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PRÉFACE. 


ongtemps avant la publication du recueil 
de Fauriel, Tidée de réunir des chansons 
populaires grecques avait été plusieurs 
fois mise à exécution. En 1676, La 
Guilletiére disait ceci, dans la préface de 
sa Lacédémone ancienne et nouvelle: «Les tragoudis 
«ou chansonnettes du grec vulgaire, qui retentissent 
«aujourd'hui dans les bourgades du Parnasse et 
«dans les grottes de l'Hêlicon, ne seront peut-être 
«pas indignes d'etre comparées avec lespo'èmes excellents 
« de l'antiquité. Examinera qui voudra la différence 
« de leurs caractères sur les exemples quon en 
«donnera. » 

Il est vraiment très-regrettable que La Guilletiére, 
qui savait et parlait le grec vulgaire, liait pas publié 
la collection de poésies quil avait entre les mains, 
car il 11 est pas douteux que l'exemple, une fois 
donné, lieût trouvé des imitateurs, parmi les nombreux 
voyageurs de toute nation qui ont parcouru la Grèce 
depuis deux siècles. 
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Le second essai de publication fut tenté pan un 
prêtre de la Compagnie de Jésus, selon ce que nous 
apprend Daniel Huet, évêque ci'Avranches, dans un 
petit travail inédit que je possède 1 ). Voici ses paroles : 
«Apud recentiores Græcos innumeras reperire est 
« cantilenas quce, vernaculo sermone scriptœ, varia 
ft habent argumenta. Sunt enim quibus cclebrantur 
« quorumdam latronum adversus Turcaspugnantium 
k prceclara facta; sunt et nceniœ quas, querula voce, 

« sparsis capillis, vestibusque dilaceratis, in suorum 

«funenbus mulieres cantare soigné. . MmI ta sunt dem- 

r; que carmina in amons laudem a virginibus et juve- 
« nibus effusa, quce duobus tantum versibus constant 
« in hune modum : 

A ovXovoiv àvofeuriKov, èapivs jUOO Kpïvs, 

'0 a'oç si,ut, soi Islam sùjua, pvyry nui slvcti. 

AoV Moi <f>ikîv, yXv/co (fuXîv, <f>à; ràv èq.ùv o^arav, 

"H a(f>sç /us, àyânvj ,uov, và 'Çspvyà èfiirp6ç sov. 

k Horum ingentem copiam suis in peregrinatiombus 
« olini collegerat dilectissimus mihi Xaverius a Monte 
« Acuto, societatis Jesu presbyter , sed, morte imma- 
«tura peremptus, librum suum jam prelo paratum 
« in publicam lucem edere non potuit. » 

Il est très-possible que le manuscrit du Père Xavier 
de Montaigu ne soit pas perdu, et peut-être gît-il 
ignoré dans le coin de quelque poudreuse bibliothèque. 
Les quatre vers cités par Huet faisaient probablement 

I) Pétri Danielis HVETII animadversiones in linguam barbarogrœcam 
neenen addenda ad Lexicon Patrie Somaverœ (folio 29 verso). 
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partie du recueil dont il parle, et que le Jésuite son 
ami, le sachant amateur de la littérature grecque 
vulgaire, avait pu lui communiquer. 

Quoiquil en soit de mon hypothèse, ces deux 
distiques sont parfaitement dans le goût de la poésie 
populaire, et, à en juger par le style, ils remonteraient 
au moins au XII e siècle. En voici la traduction: 

Fleur printanière, lys du printemps, je suis à toi, je t'ai 
donné mon corps, mon âme et mon être. 

Donne-moi un baiser, un doux baiser, lumière de mes yeux, 
ou laisse-moi, ô mon amour, expirer devant toi. 

On trouve encore, épars dans les Voyages en 
Grèce tels que ceux de Bartholdy et de Stéphanopoli, 
quelques distiques amoureux, mais dans aucun de ces 
ouvrages napparaît la moindre trace de collection. 
Cependant, plus d'un siècle avant Iépoque où LaGuille- 
tière imprimait son Voyage à Lacédémone, quelquun 
s'était occupé de former un recueil de ces chansons 
populaires, si longtemps dédaignées dans le pays meme 
où elles ont pris naissance. 

Vers le milieu du X VI e siècle, Augier Busbecq, 
ambassadeur de I empereur dlAutriche près la Sublime- 
Porte, se livrait avec ardeur, en Orient, à rechercher 
les manuscrits échappés à la destruction, lors de la 
conquête de l'empire Byzantin par les armées de 
Mahomet II. Parmi ceux dont il ft emplette et 
quil envoya à la Bibliothèque impériale de Vienne, 
s en trouvait un, aujourd'hui coté sous le N" CCXLIV, 
et jadis ainsi désigné: Codex manuscriptus theologicus 
Græcus CCXCVII. C'est dans ce Manuscrit que 
se trouve, aux folios 129 b à 131a et 324 b à 329 a 

A a 



ainsi que sur les trois dernières feuilles non paginées 
de la fin, la collection qui forme la première partie 
du présent recueil. Il nest pas inutile d ajouter 
que ce même manuscrit contient un nombre assez 
considérable de poèmes en grec vulgaire, antérieurs 
pour la plupart au XV e siècle'). 

Je dois dire comment cette précieuse collection 
■niest venue entre les mains. Restée, pendant plus de 
trois siècles, dans l'oubli le plus complet, elle fut, 
pour ainsi dire, découverte, en 1870, par M. Constantin 
Sathas, qui compulsait alors les manuscrits de Vienne, 
afin d'y recueillir les matériaux de sa Msouiuviky] 
B iSXioùvjKyj. Ce bon et excellent ami s'empressa de 
me faire part de sa trouvaille et ni engagea vivement 
à publier ces chansons. Ayant dès lors l'intention 
d'offrir aux amateurs de la littérature grecque 
moderne un recueil de chants populaires, j'acceptai 
avec reconnaissance la copie que M. Sathas avait 
faite à mon intention. 

Il serait superflu cl insister sur l'importance 
exceptionnelle de la collection Viennoise. Par cela 
seul quelle est composée de chansons datant du XV e 
siècle, elle se recommande tout spécialement à l attention 
des hellénistes. Elle est, en effet, un échantillon, unique 
peut-être, de la langue grecque parlée à cette époque. 

i) Mon savant ami M. le Dr. Wagner, professeur au Johanneum de 
Hambourg ; va publier prochainement une édition complète de ces curieuses 
poésies du moyen âge hellénique. MîVagner a eu Vextreme bonté de 
collationner sur le manuscrit original le texte des chansons formant la 
Collection Viennoise. Je tiens à lui en exprimer ici ma plus vive gratitude 
et à dire que fai souvent profité des judicieuses observations qu'il a bien 
voulu m'adresser. 
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C’est l'idiome populaire pris sur le fait et n ayant 
aucunement subi les modifications plus ou moins 
profondes, auxquelles les savants dont jamais manqué 
de le soumettre , quand il a eu le malheur de se trouver 
sous leur plume. Une particularité digne d'être notée , 
c’est que la languie de ces chansons est presque 
entièrement exempte de mélange. Les dialectes étrangers 
qui | quelques années plus tard, se glissèrent insen¬ 
siblement dans le grec, n’y sont représentés que par 
cinq ou six termes consacrés par un usage plusieurs 
fois séculaire; tels sont (jiovocùXix, jeune fille; KovpTèsa, 
gracieuse, avenante. On remarquera également, dans 
plusieurs vers, l'emploi de où au lieu de Bév qui a 
prévalu dans la suite. Au XV e siècle, la première 
de ces négations était donc encore usitée parmi le 
peuple, auquel elle est aujourd'hui complètement 
inconnue. 


I. 


§ i. La composition qui ouvre la série de chansons 
comprise dans le manuscrit de Vienne n'est peut-être 
pas ce qu’on est convenu de désigner par le nom, un 
peu élastique il est vrai, de chant populaire. Cette pièce, 
que j'ai intitulée Philosophie de l’ivrogne, est, à n'en 
pas douter, V'couvre d'un homme possédant quelque 
teinture d’érudition religieuse, et je ne serais pas 
éloigné de croire quelle est une élucubration de quelque 
moine byzantin de la famille de ceux que satirisa 
jadis Ptochoprodromos. En Occident, au Moyen-Age, 
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c‘était, paraît-il, dans les monastères que s élaboraient 
la plupart des chansons bachiques , dont les cantiques 
religieux fournissaient à la fois la musique et le 
rhythme. Il est bien permis de supposer qu’eu Orient 
les choses se passaient d'une façon analogue. La 
gent monachale est partout la meme , et nous ri avons 
quà lire les très-curieux poèmes de Théodore Ptocho- 
prodromos, pour nous convaincre que les caloyers 
grecs, amateurs de plats succulents et grands buveurs 
de vin de Chypre, ri avaient rien à envier à leurs frères 
d’Occident, à ces bons gros moines à la face joviale 
et enluminée, immortalisés par Rabelais ). 

Les souvenirs de IAncien et du Nouveau Testa¬ 
ment, qui fourmillent dans la pièce dont nous parlons, 
dénotent un personnage familier avec les saintes 
Écritures et les pratiques de la liturgie. Il y a, au 
vers trente-huitième, une plaisanterie du plus mauvais 
goût. Notre ivrogne, ri ayant pas de vin pour 
étancher la soif qui le dévore, feint d'être près de 
mourir, pour quion lui apporte la communion qui, 
chez les Grecs, s'administre sous les deux espèces. A 
défaut d'autre liquide, il aura au moins le vin eu¬ 
charistique. Ces sortes de railleries entachées Tune 
impiété grossière ne sont guère de mise en Grèce, où l on 
professe le plus grand respect pour tout ce qui se 
rattache de près ou de loin à la religion. Mais ce ne 
sont ici que propos d'ivrogne, auxquels on ne doit pas 
accorder plus Timportance qu ils n en méritent en 
réalité. Hauteur, en composant ces vers, avait la 

i) Voir U second poème de Ptochoprodromos dans le premier volume des 
'kra/cra de Coray, et spécialement les vers 160 - 179 !t 39° - 4 2 9- 
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tète étourdie par les famées du vin et se figurait voir 
tourbillonner devant ses yeux des myriades de papillons 

(vers 3). 

Dans les chansons latines de l'époque qu il est 
possible d’assigner à cette composition grecque, nous 
retrouvons mêmes idées , mêmes métaphores, mêmes 
éloges de la vigne et du vin. Citons quelques couplets 
pour mettre le lecteur à même de juger de la ressem¬ 
blance. 

Vinum bonum et suave. 

Bonis bonum, pravis prave, 

Cunctis dulcis sopor, ave, 

Mundana lœtitia. 

Ave, felix creatura, 

Quant produxit vitis para, 

Omnis mensa fit secura 
In tua præsentia. 

Ave, co/or vint clari, 

Ave, sapor sine pari ; 

Tua nos inebriari 
Digneris potentia. 

Ave, plaçais in colore, % 

Ave, fragrans in odore, 

Ave, sapidum in ore, 

Dulce linguce vinculum. 

Ave, sospes in molestis, 

In gulosis mala pestis, 

Post amissionem vestis 
Sequitur patibulum. 

Monachorum grex devotus, 

Omnis ordo, omnis mundus, 

Bibunt adœquales potus, 

Et nunc et in sceculum. 
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Félix venter quern intrabis, 
Félix lingua quant rigabis, 
Félix os quod tu lavabis 
Et beata labia. 


Supplicamus, hic abunda; 

Per te mensa sit facunda, 

Et nos, cum voce jucunda, 

Deducamus gaudia ’). 

Voici la traduction de cette charmante chanson: 

Vin bon et suave, bon aux bons, aux mauvais mauvais, doux 
sommeil à tous; salut, joie du monde. 

Salut, heureuse créature, pur produit de la vigne; quand 
tu es présent, toute table est sans soucis. 

Salut, couleur limpide du vin; salut, saveur sans pareille, 
daigne nous enivrer de ta puissance. 

Salut, à toi qui plais par la couleur; salut, à toi dont le 
bouquet embaume; salut, à toi savoureux au palais; salut, doux 
embarras de la langue. 

Salut, à toi reco?ifort dans nos peines, à toi fléau des gloutons. 
Après la, perte du vêtement se dresse la potence. 

Des moines la troupe dévote, tous les ordres, tout le motide, 
boivent à l'envi et maintenant et toujours. 

Heureux le ventre où tu entreras, heureuse la langue que 
tu arroseras; heureuse la bouche, heureuses les lèvres que tu 
laveras. 

Abonde ici, nous t'en supplions; à nos banquets donne la 
faconde. Pour nous, en chantant gaiement, menons joyeuse vie! 

Voici le début d'une autre chanson, d'où il 
résulte que, pour devenir un moine accompli, il faut 
ne le céder à personne par la facilité de boire et de 
porter son vin. 

L ) Édélestand du Méril. Poésies populaires latines du Moyen Age 
{page 204). 
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Quicumque vult esse frater, 

Bibat bis, et ter et quateri 
Bibat semel et secundo, 

Donec nihil sit in fundo *) 

Quiconque veut être moine, qu'il boive deux, trois et quatre 
fois; qu'il boive une fois, qu'il boive deux fois, jusqu'à ce qu il 
n'y ait plus rien au fond du verre. 

Le peuple grec, qui possédé tant de chansons 
d'amour, tien a pas, ou presque pas composé à la 
louange du vin. Est-ce que, par hasard, Bacchus 
Saurait pas d'adorateurs chez les fils d’Alcée et 
d'Anacréon? Dans les nombreux recueils de chants 
populaires publiés jusqu'à ce jour, je ne trouve pas de 
chansons à boire, sauf dans celui de M. Michel Lélêkos, 
où figurent quelques couplets dont voici le plus 

curieux : 

H II avayiâ /aov irpiocKiâ, yid Z6ç txov xapraiXiia, 
ytari Itè /mov/xeive Xsttto ài t'o to //.TtsKpiXl/ci, 

’Eycè âv Traiôdvcc àitb rpaai, ôâipre fis çrrjv TCtSèpvct, 
và fxè irardji rj r a&spvapià K J] KÔpyj ttov fJ. èicêpvcc. 

da charité, s’il vous plaît, sainte Vierge de Ttnos, car l ivrognerie 
ne nia pas laissé un centime. Si le vin me fait mourir, enterrez- 
m oi dans le cabaret, afin que je sois foulé aux pieds par la 
cabaretière et par la fille qui me versait à boire. 

Quand je dis que les Grecs modernes n ont pas 
de chansons bachiques, il est bien entendu que je ne 
veux parler que des compositions puremen tpopula irgsd— 
car Chris topoulos, que l’on a~sijustêmênt surnommé 
le moderne Anacréon, a composé en l'honneur du jus 


') Canoherius. De admirandis vint virtutibus, page 501. 
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de la treille, quelques chansonnettes qui sont, dans 
leur genre, de petits chefs-d'œuvre de grâce et de 
délicatesse. 

Lauteur de la Philosophie de l’ivrogne éprouve 
un si violent désir de se gorger du «sang de la 
grappe » quil voudrait voir, comme aux jours du 
déluge biblique, les cataractes du ciel souvrir et 
laisser échapper des flots de vin, pour n avoir qu’à 
se baisser et à boire. Le poète byzantin ne recherche 
que la satisfaction pure et simple dun appétit, il 
da qu’un but, s'enivrer. Il y a loin de sa grossière 
philosophie à l’épicuréisme aimable et poli de l'ami 
de Mécène. Qu’on lise, par exemple, la charmante 
invocation d'Horace à la dive bouteille: 

O nata mecum consule Manlio, 

Seu tu querellas sive geris jocos, 

Seu rixa?n et insanos amores, 

Seu facilem , pia testa, somnutn . 

Tu lene tormentum ingenio admoves 
Plerumque duro! tu sapientium 
Curas et arcanum jocoso 
Consilium retegis Lyœo; 

Tu spern reducis mentibus anxiis 
Viresque et addis cornua pauperi, 

Post te neque iratos trementi 

Regum apices neque militum arma 1 ). 

Combien plus délicate et plus gracieuse que la 
pièce byzantine est aussi cette chanson à boire traduite 


i) Horace, Odes, III, ai. 
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par mon illustre ami M. Léon de Rosny, dans son 
intéressante Anthologie Japonaise ). 

Je me réveille par hasard aux cris des corbeaux qui croassent 
pendant la nuit à la clarté de la lune; je prie les Génies, en disant 
des paroles insensées que fait naître en mon cœur l impatienc 
me rencontrer avec lui. Est-ce là l'effet de la maladie de mes 

nerfs 1 C’est seulement avec du vin qu'on peut supporter cette triste 

existence. 

La Philosophie de l’ivrogne est assurément beau¬ 
coup plus ancienne que les chansons d amour qui la 
suivent ; je pense quelle a dît être écrite au XII siècle,. 
on y rencontre certaines tournures de phrase qui 
rappellent à s'y méprendre le style de Ptochoprodromos. 

Le Bohémien au teint noir, dont il est fait men¬ 
tion au vers douzième, n’est autre que le Tsigane 
nomade, qui parcourt ! Europe, exerçant tantôt le 
métier de forgeron ou de chaudronnier, tantôt fabricant 
des paniers, des cribles et des vans. Pour désigner le 
Tsigane, les Grecs emploient habituellement. le mot 
yvproç, qui, devenu substantif commun, signifie aussi 
forgeron, et généralement tout ouvrier qui travaille 
le fer. 

§ 2. Je liai que fort peu de chose à dire de 
l Alphabet d’amour. Je ferai seulement observer que, 
par une bizarrerie assez peu fréquente dans la poésie 
populaire, levers politique s’y marie au vers trochaïque 
de huit syllabes. Ce n’est d ordinaire que. dans les, 
chansons de danse que le rhythme se modifie, obligé 

i) Anthologie Japonaise, poésies anciennes et modernes des insulaires 
du Nippon, traduites en français et publiées avec le texte original par Lion 
de Rosny. Paris, Maisonneuve, 1871. 
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quil est de se modeler sur les mouvements plus ou 
moins précipités des danseurs. 

On remarquera aussi, dans cet Alphabet, P absence 
de Po, au vers 56, et celle de Pu, au vers 82. Ceci ne 
provient que de P ignorance de P auteur en orthographe. 
Trompé par l’identité des sons, il avait écrit 0 Travêju- 
/aopÿy/ Kovpréaa et vktoç shai mi oèkyvrj. Ce dernier 
mot suffirait à prouver l'ancienneté de la chanson; 
il est, comme on sait, tombé depuis fort longtemps en 
désuétude dans le langage populaire, qui P a remplacé 
par (fteyyapi. La coutume de composer de ces sortes 
de chansons alphabétiques s'est perpétuée jusqu'à nos 
jours ; fen possède plusieurs spécimens dans ma 
collection manuscrite. 

§ 3. La Séduction est l'une des plus longues et 
aussi des plus belles chansons de la collection Viennoise. 
Les vers 7 à 26 ont été mille fois imités, ou même 
reproduits, presque sans changement, dans des chansons 
(Pamour composées plus récemment. Nous en retrou¬ 
vons comme un souvenir lointain dans la Belle Bergère, 
cette charmante et fraîche idylle de Nicolas Drimytikos, 
dont j'ai donné deux éditions 1 ). Voici ces vers: 

Otgcv ïbyjç tov nopam v âoTrpitryj, 
mi tov avysptvàv v à7ro<mephyi, 

Kopn'i û/yaç pvyjy va TrepTrary/ay], 
tots k èyoc 1 êê).(c d àXrpfj.ovfiet. 
nXe/cè yhyyopa çrrfv yyv vd 'Çycfl tpdpt, 

Kfl <5 *E pxraç vd ydoyi to cfidpi, 

I) Collection de Monuments pour servir à l'étude de la langue nio- 
helléniquc. Numéro I. 
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t 1 ]V vvktcc àiyuç dorpa Kai hpoaoüXa, 
TTocpd v à<j>7]GU> rêroia ôosKcmska. 


Lorsque tu verras le corbeau devenir blanc, l'étoile du matin 
briller le soir, et marcher un corps sans âme, alors je t'oublierai. 
Le poisson vivra sur la terre, VAmour perdra son arc, la nuit 
sera sans étoiles et sans rosée, avant que je ré abandonne ma jolie 
bergère. 


Les recommandations de la jeune fille à ses 
amies, quelle veut mettre en garde contre l'audace 
des séducteurs, ont été également maintes et maintes 
fois redites sous toutes les formes. Voici une courte, 
chansonnette qui résume La séduction de la plus 
heureuse façon: 


«’Anoipe ûèv KOi/ayôi/Ka Kai GYj/aspa vvcrdÇu, 
ytccTÎ KovSèvTtaaa. ttoXù /aè /ata. yeiTÔmod juou, 

/aè /utd yeiTOvmovXex, /aou %avôrj Kai /aavpo/a/adTa, 
jr&yst to juà-Tt adv èXrjd, to <f>pvZt adv yahavi, 
to àôXto to /aaTOijipvoo adv Kpéaot duo /aavTYjXt . » 

■— « ULoi/aàaai, Kopyj • ^virvvjas, ar/Kov Kai ï6ya 'é<;u. » 
'S'YjK&ùri à-7to tov vttvo T7jç T[ Koo và Çaypwrvijcyi ' 
SploKSt TO KÔp(f)0 TCYj âvOIKTO, T à'/siXl (ftlXy/OêvO, 

Kai TYjv ypucYj tyjç ttj Troûtà \py]XavaoKov/mu/iévrj. 

«’A KOÜGT& to, asîç éjuopcftaiç, Kai csîç fj /aavpo/a/adTaiç, 
rà /Lai Kpousi /ai] tt/vsts , k 'é%w /arjV Kot/arfjTs, 
Ttsphoeva Ÿ] /aTTsp/aTTaTovptd Kai ttepSaTsi tjjç vvKTatç, 
aépvet \pcc/ai yid Ta GKvXid, Kpêaç ytd rd Xsiovrâpia, 
aèpvsi Kai ùirvoâoTavo yià'TGÿj t$/aop<paiç KOTtêXaiçf •» 


« Cette nuit je n'ai pas dormi, et aujourd'hui je tombe de 
sommeil, car j'ai beaucoup babillé avec ma voisine, ma petite voisine, 


*) Chasiotis; Recueil de Chants populaires (Athènes, 1866) ; page 218. 
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une blonde qui a des yeux noirs comme P olive, des sourcils comme 
une ganse de soie, el des cils, la coquine, comme les franges cPun 
fichu. » — « Tu dors fillette; réveille-toi, lève-toi et sors. » La 
jeune fille se réveille et se lève; elle trouve son corsage ouvert; ses 
livres sont humides de baisers et son tablier d’or est haut retroussé. 
« Écoutez ceci, jolies filles, jouvencelles aux yeux noirs: Quand 
vient le mois de mai, ne buvez point de vin et ne dormez pas 
dehors, car nombreux sont les libertins qui rôdent durant la nuit. 
Ils portent avec eux du pain pour les chiens, de la viande pour 
les lions, et ils ont aussi une plante soporifique pour endormir les 
belles filles. » 

La séduction est, selon lotîtes les apparences, 
d'une époque antérieure au X V e siècle. Il faut croire 
que, à la date où elle a été composée, le souvenir de 
l'invasion espagnole était encore assez vif en Grèce 
pour que;parmi les plus grands malheurs souhaités par 
la jeune fille à son séducteur, se trouve celui de tomber 
entre les mains des Catalans ’). 

Il est probable que presque toutes les chansons com¬ 
prises dans le manuscrit delà Bibliothèqueimpériale de 
Vienne ont été recueillies dans le même endroit, vraisem¬ 
blablement Constantinople et les localités environnantes. 
Il en est une, le N° io, où figure le nom de cette 
ville. Le nom de Galata s'y trouve également, ainsi 
que dans le N° 44. 

A une exception près, toutes les chansons de la 
collection Viennoise ont été inspirées par l'amour. 

I) Voir le vers 145. — Mon ami M. Spyridion Lambros dit, dans 
tintroduction qu'il a mise en tète de son beau drame historique Le dernier 
comte de Salone {Athènes, 1870), que le souvenir des affreux ravages exercés 
en Grèce par la Grande compagnie Catalane, dans la première moitié du 
XIV e siècle, s'est perpétué jusqu'à ce jour, « ccffre koÙ, ajoute t-il, ro 

âvo/ta avrà KATAAANOZ và p-elvtl à/à ràv aiüvxv eiç rè aro/xa roü 
ek’ki;vtKO‘j Xaov irpôç "bjkaors stspi^povvjiseaç koÙ v6pe'j>;. » 
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Cette passion est, en Grèce, ce quelle est dans tous 
les pays méridionaux, vive et ardente. IJ Hellène ne 
s'éprend pas d'un vague idéal, bien différent en cela 
des peuples du Nord qui rêvent du soleil devant un 
ciel terne et froid. Son soleil à lui, cest le Dieu 
dont les rayons étincelants ont incrusté d'or les 
marbres du Parthénon, et son amour est expansif, 
impétueux, irrésistible comme les flèches de l'invincible 
Êrôs. Il regarde en souriant un ciel qui lui sourit 
éternellement. S’il sent palpiter son cœur, il ne s'effraie 
pas, il ne tente pas de dompter la nature, il suit au 
contraire le courant qui l'entraîne et il supplie la 
Vierge toute-sainte de vouloir bien favoriser ses 
amours. 

Panagia, dit l'un, si tu veux que je te brûle des cierges, il 
faut que tu me gardes la perdrix que je possède dans le voisinage 
‘le ton sanctuaire l ). 

Un autre est plus explicite encore dans ce qu’il 
désire de la Vierge Marie: 

Panagia, je te promets une ceinture d'argent, si tu nous réunis 
tous deux \nion amante et moi ] dans un même lit 2 ). 

Dans cette terre où le myrte fleurit, la brise 
es t si tiède et si parfumée, le ciel si bleu, la nature 
si enchanteresse, les jolies filles ont tant d'éclairs dans 
leurs yeux noirs! Pourquoi ne pas s'abandonner au 
plaisir d'aimer, et, quand la réalité est si douce, 

') Av Dékyjç, Tlavayia pov, v àvâifiTO rà Kipicc aov, 
và fj.ov ipvkâç tv/V iréphuca, arCya çrr;v yeiroviâ aov. 

(tuavorpâyovba; Athènes, I 86 S; page 9 .) 

2 ) TaCai aov, Il avayia pov, pnàv àarjp.êvta X&ai, 

và p.àç avapi^yjç rat rovç ivô aï ftià Kpe66aroarpùat. 

{Jd. page 159 .) 
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pourquoi se consumer en inutiles rêveries? Ce qùon 
possédé, à quoi bon l'imaginer? Nul mieux que le 
Grec ne sait parler à celle quil aime le langage de 
la passion. Ses prières sont si vives et si pressantes, 
les élans de son cœur ont tant de sincérité, son âme 
se peint si bien dans ses regards, son éloquence est 
si persuasive, ses éloges si bien tournés , ses madrigaux 
si pleins de galanterie, qùil est tris rare que la 
jeune pille dont il veut toucher le cœur ne finisse 
pas tôt ou tard par lui céder. Mais, aussi constant 
que tendre, le Grec est trop sérieux pour se jouer 
en ces caprices fugitifs qu’un regard allume, qu’un 
autre regard éteint, et dont l'esprit gaulois fait ses 
plus chères délices. Il y a certainement des exceptions, 
mais elles sont peu nombreuses, et là, comme ailleurs, 
elles ne font que confirmer la règle. En général , 
la Grèce ri est pas le payç des plaisirs faciles, c'est 
celui des graves et sérieuses amours, qui s'épuisent 
parfois même par l'excès de leur ardeur, mais qui 
se réduisent rarement à nôtre que l’échange passager 
de deux fantaisies. 

Ce que M. Boullier a dit de l'amour chez les 
Sardes J ) est de tout point applicable à la Grèce; on 
n’y trouve guère la passion étouffée, rêveuse, qui 
redouble et s'affermit dans les luttes qu elle soutient 
contre elle- même; on y rencontre plus souvent l'amour 
irrésistible et soudain, tel que l'antiquité nous le 
peint, sous les traits dé un bel enfant nu, venant 
s'asseoir, au foyer, sur les genoux des jeunes filles, 

i) L’Île de SARDAIGNE. Dialecte et chants populaires, par Auguste 
Boullier. Paris, 1865; (page 123'’). 
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se faisant doucement bercer et caresser par elles, et 
leur laissant, au départ, une plaie incurable au cœur. 
U amour a conservé quelque chose de pcùen; il est 
plein dé emportement et de fougue; il a ce mélangé 
d'ardeur et de simplicité qui est propre aux races 
méridionales, lorsqu elles ne sont pas énervees par 
la jouissance. Il associe, dans une chaste union, 
l’âme et les sens; il est pur sans être immatériel, 
pudique sans pruderie, à la fois aile et terrestre, 
tel qiiil jaillit du cœur de l'homme, lorsque l'homme 
est encore prés de la nature et que la corruption 
de la société et ses hypocrisies ne l'ont pas réduit 
à l'alternative que lui laisse Pascal de faire l ange 
ou la bête. Il ne retranche rien des instincts de la 
nature ; il ne repousse pas la volupté, il se contente 
de la sanctifier par l innocence. Il ne tombe pas 
dans le matérialisme et ne s'évapore pas dans le 
mysticisme. Encore moins allie-t-il ces deux tendances 
extrêmes, qui font si souvent bon ménage ensemble, 
l'âme planant dans la nue, pendant que le corps se 
traîne dans la fange. Il n'est point larmoyant. 
S'il se plaint, ce n est point pour prendre une attitude 
ou pour se donner en spectacle, c’est pour attendrir 
et pour triompher. Souvent profond et plutôt sérieux 
que gai, il s'avoue sans honte, comme ces jeunes 
filles de la Sparte moderne, qui, sous leur chemisette 
coUante , montrent à demi leur gorge nue et ne sont 
point embarrassées d’être belles. 


B 
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Afin que le lecteur puisse juger combien sont variés 
les chants d'amour du peuple grec, j’ajoute, à ceux 
qui figurent dans ce volume, la traduction de quelques 
pièces, dont le texte original se trouve dans les 
recueils dont j’ai pris soin de donner l’indication en 
note. Voici d'abord une chanson qui rappelle d'une 
façon frappante un célèbre épisode de l Odyssee, la 
reconnaissance d’Ulysse et de Pénélope. 

LE RETOUR DE L'AMANT. 

« Je lois ce vin ma mire, je le bois pour m enivrer; je le bois 
à mon départ, avec jespoir de revenir. » 

« Ouvre-toi, porte de la blonde, porte de la jouvencelle aux 

yeux noirs . » 

« Qui es-tu ? Quel est ton nom, afin que je t'ouvre et que tu 
entres. » 

«Je suis celui qui t'envoyais des pommes dans un mouchoir, 
des pommes, des abricots et de doux raisin; test moi qui baisais 
tes lèvres rouges . » 

« Étranger, ce que tu sais, on te l'aura appris dans le voisinage. 
Pour que je {ouvre et que tu entres, donne-moi quelque indice de 
ma cour. » 

« fi ta porte il y a un pommier et dans ta cour une vigne, 
cette vigne donne du raisin blanc, ce raisin un vin muscat; et ce 
vin, quiconque en boit est rafraîchi et en demande encore v 

« Tu me dis des mensonges, fils de matois, on t'a appris 
cela dans le voisinage. Pour que je {ouvre et que tu entres, donne- 
moi quelque indice de ma maison . » 

« Au milieu de ta maison est suspendue une lampe d or] elle 
pend et rien ne la soutient, elle brûle et elle lia pas de miche, et 
elle t'éclaire quand tu te couches pour dormir.» 
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« Tu me trompes, fils de matois, on t'aura dit cela dans le 
voisinage; pour que je t'ouvre et que tu entres, dis-moi quelque 
marque de mon corps. » 

« Tu as un grain de beauté sur la joue, un grain de 
beauté sur l'épaule, et, entre tes deux seins, la lune et les étoiles. » 
« Courez, servantes, ouvrez à l'étranger pour qu il entre; et 
vous, esclaves, préparez ma couche nuptiale. » 

Il brisa trois lits jusqu'à ce que le jour parût, il en brisa 
trois autres jusqu'au coucher du soleil. 

« O Christ, que le coq ne chante pas, et que l'aurore ne 
paraisse point, parceque j'ai dans mes bras une blanche colombe ).» 


SOUHAITS D'AMOUR. 

Que ton sommeil soit de sucre; tes rêves, de miel; que les 
roses et les églantines parfument ton oreiller; je deviendrai fraîche 
brise pour pénétrer dans tes draps et rafraîchir tes seins, qui 
sont blancs comme la neige. Réveille toi, corps angélique, tête 
artistement peinte. J'ai deux mots à te dire, et puis rendors-toi. 
Réveille-toi et décide si je dois vivre ou mourir, car de ce monde- 
ci je suis las. Tu dors insouciante, et moi, je passe de mauvaises 
nuits; je passe des nuits mauvaises parceque je souffre, je souffre 
parce que je t’aime 1 2 ). 


LA JEUNE FILLE ET L'ÉTRANGER. 

« Jeune fille aux blonds cheveux, jouvencelle aux yeux noirs, 
donne-moi un baiser, donne-moi tes yeux noirs . » 

« Etranger, si tu veux un baiser, si tu veux mes yeux noirs, 
prends des piles de florins et des monceaux de pièces d'or turques, 
apporte-les-moi, et viens un soir, un samedi soir; ma mère sera 
allée h l'église, mon père à l'atelier, et mes deux frères à l'école; 
que la peste les étouffe! Nous avons trois lits, tous les trois cote 
à cote ; dans l'un dort ma mère, dans l'autre ma sœur, et dans 


1 ) Fauriel; II, 422. Passow, CCCCXLIII. 

2 ) Tommasw, page 12; Passow DLVIII. 
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le troisième, le plus beau, êest moi-même qui couche. Marche 
doucement, bien doucement, de crainte que le lit ne remue, «w ma 
mere nous entendrait et ma chienne de sœur aussi. » 

Mais le jeune homme fit un faux pas, et le lit remua. Et 
la mire s'écria et dit: « Qu'y a-t-il donc, ma fille, que ton lit 
craque et remuei » 

« Ô ma mere , c'est une puce qui m’a piquée an petit bout 
de mon téton', fai essayé de me rarranger, et j'ai fait remuer 
mon lit. » 

« Eh t ma fille, ce n'est pas une puce qui t'a mordue, mais 
c'est un homme qui est avec toi. » 

L'étranger rebrousse chemin et la jeune fille pousse un 
soupir 1 ). 


LA NONNE AMOUREUSE. 

En bas à sainte Marine et à la Panagia, une fillette de 
douze ans est devenue nonne. Avec un crucifix, avec un chapelet, 
elle se rend à l'église, et ne fait ni signe de croix ni adoration', 
mais, avec grand tourment, elle regarde les jeunes garçons. Elle 
va dans le carrefour et vend du vin. Un premier jeune homme 
vint à passer, il en passa aussi un second, et moi je passai à 
mon tour. — « Bonjour, nonnette, allons, que vends-tu ? » — «Je 
vends du vin, jeune homme, et d'excelletite eau de vie. >> — « Nonnette, 
si je ité enivre, où dormirai-jet » — « Si tu t enivres, jeune homme, 
viens dans ma cellule. J'ai une perdrix rôtie et du vin doux; 
j'ai une couverture étendue et un châle d 1 or. Je suis fille et je 
dors seule et isolée. Allons manger, boire et nous divertir; tu 
baiseras et embrasseras le corps d'une nonnette. » — « Pais-toi, 
nonnette, tais-toi, ce serait un déshonneur. » — « Ce serait un 
déshonneur pour des fillettes, pour de belles jouvencelles, mais ce 
n'est pas un déshonneur pour moi qui suis nonne et entortillée dans 
mon froc, comme un fromage frais. » 2 ) 


1) G. Ch. ChasiotiS; Recueil de chants populaires, page 136. 

2) Id. Ibid, pages 144—145. 
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III. 

XLVIII. Cette chanson sur la mort héroïque 
de Constantin Dragasès ma été communiquée par 
Antoine Phatséas, de son vivant professeur de 
Mathématiques au gymnase de Nauplie; il l'avait 
apprise par cœur dans son enfance, à force de 
l'entendre répéter par l'un de ses oncles, originaire 
comme lui de l'île de Cyth'ere. Le style dans lequel 
elle est écrite permet de lui assigner une date assez 
ancienne; il ne faudrait cependant pas, je crois, la 
faire remonter à l'époque meme de la prise de 
Constantinople par Mahomet II, et cela à cause du 
dernier vers où il est dit que Constantin Dragasès 
fut enseveli sous un laurier, opinion qui ri a prévalu 
que longtemps après la mort de cet empereur. Mais 
il est de toute évidence que cette chanson a été composée 
au plus tard dans les premières années du XVI e 
siècle, alors que l'impression profonde produite sur 
les esprits par la chute de Byzance était loin d’ëtre 
effacée. 

Remarquons au vers neuvième le mot aproç que 
les Grecs n emploient plus, depuis fort longtemps, que 
'pour désigner le pain eucharistique après la trans¬ 
substantiation. 

Il existe un lien de parenté incontestable entre 
cette chanson et celle en dialecte de Trébizonde publiée 
par M. P. Triantaphyllidis, aux pages 169—170 
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des prolégomènes de son drame oi *l 'vydosç {Athènes, 
1870). Je citerai seulement les huit derniers vers, 
ils suffiront à prouver la vérité de mon assertion. 

'0 6ctsiktàç, ô Sasikiàç iraprtfopiàv ’kî iraiper 
èTTÿpe t è\ad>pàv mraèiv, t 'E Xkmno-j rovrâpiv, 

TOÙÇ T OVpKOU; icpovêl ÇTO OTTaô/v, TOOl T OÛpKOVÇ ÇTO KOVTâprr 
TptaKÔaovç T ovpKovç ïnoipev /cal oefcctTpeïç Traciâoeç, 
TaotKÙÔev to OTraûb àrov k ïskisv to rovrâpiv, 
k 3'srav è/ccckoTêpsoev à?rèç root T ovpnovç ’Tréjuvsv, 
k Svrav èraXoTépsosv koci /aovaxàç èTtèiavsv • 
k àrh ârôvav 'éôaipav çto yXospov tousskiv. 

A empereur, lempereur ne peut se consoler; il prend son épée 
légère, sa lance Hellénique, il frappe sur les Turcs avec son épée, 
il frappe sur les Turcs avec sa lance; il trancha la tête à trois 
cents Turcs et à treize pachas, et son épée se brisa, sa lance se 
rompit, alors il vit bien qu'il restait au milieu des Turcs, il vit 
bien qu'il y restait seul, et ceux-ci l'ensevelirent sous un lit de 
verdure. 

LI. La petite ville de Cordyle, aujourd'hui 
Altzacale, est située sur une colline à quelques lieues 
de Trêbizonde. Les chants populaires et la tradition 
ont perpétué le souvenir de la longue et courageuse 
résistance qiielle opposa aux Turcs, au XV e siècle. 
D'après une chanson, publiée par M. Triatitaphyllidis, 
à la page 30 des prolégomènes de l'ouvrage que j’ai 
précédemment cité, une jeune fille enfermée dans cette 
bourgade repoussa victorieusement pendant longtemps 
les attaques des assiégeants, mais la forteresse fut 
enfin prise par ruse. Un Grec renégat se déguisa 
en femme, se mit sur le ventre un oreiller, se serra 
la taille avec une ceinture et, dans cet accoutrement, 
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se rendit sous les murs de la place, où, en pleurant 
et en gémissant, il raconta que les Turcs l avaient 
chassé. La jeune fille , croyant avoir affaire à une 
femme enceinte et près d'accoucher, fut touchée de 
compassion et lui fit ouvrir l'une des portes. Les 
Turcs, cachés dans les environs, se précipitèrent alors 
dans la ville et la mirent à feu et à sang. La jeune 
fille, ne voulant pas tomber entre les mains dune 
soldatesque effrénée, se jeta par une fenêtre, mais 
son fiancé, qui se trouvait là à dessein, la reçut entre 
ses bras et lui sauva la vie. Il s enfuit avec elle 
dans un village éloigné où il l épousa. 

LIL Le capitaine Malamos était un armatole 
Épirote. En l'année 1585, de concert avec un chef 
de clephtes, nommé Poulios Drakos, il leva contre le 
gouvernement turc l'étendard de la révolté. A la 
tête de quelques centaines de pallikares, il s empara 
de la ville d'Arta, puis, semant partout sur son 
chemin le ravage et la mort, il se dirigea à marches 
forcées sur Janina, qui eut été certainement prise, 
si les troupes ottomanes, massées en Thessalie et en 
Macédoine, ne fussent promptement accourues à son 
secours. La rébellion du capitaine Malamos coïncidait 
avec celle de Théodore Bouas Grivas, en Épire et 
en Acarnanie. Llune et l'autre avaient été fomentées 
par des émissaires secrets de la République de Venise. 
( Voir la T ovpKO/cpaTovnêvr; 'EXÀaç de Constantin Sathas, 
page 178.) 

LIII. Nicolas Tsouvaras était un capitaine 
dAgrapha. Ce 'chant populaire nous montre qui à 
cette époque les armatoles avaient un drapeau qui 
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symbolisait leur zèle pour le rétablissement de l'in¬ 
dépendance Hellénique. 

LXV. Stoumaris, grand père de ce Nicolas 
Stournaris qui fut tué à Anatolico de Missolonghi, 
était, il y a environ cent cinquante ans , capitaine de 
la province de l'Aspropotamo. Par sa bravoure et 
sa sagesse il avait acquis le premier rang parmi ses 
concitoyens. 

LXI. À ce que j'ai dit plus loin sur Maître 
f ean on peut ajouter cette note tirée de la Grèce sous 
la domination turque de M. Constantin Sathas. 

'O àpyrjyoç rrjç èTravaardasuç A aaKaXoyidvvrjç, rj 
’I icdvvrjç AacraXarry, yevvrjôsiç eîç ’Avc ’moXiv rùv ’Z<f>a/awv, 
rai àv elç è/c rùv Trpo/cptrurépuv, voij/tovearêpuv kccî ttXovbiu- 
rêpm rrjç vrjaov, ènea/cê<j)ôy yâpiv ixabrjGUAç rat rry Vdpémry, 
'évôa 'é/coipcv, uç Xéysrai, lliov ypvcovv vô/jlic/jux, to ôttoîov 
/xèypi rovbe ÿêpovaiv ai Yjtyaniavaî yvvaî/csç ûç K 6 a//.rj//.a. 
Merà Try àmruyiav rrjç èiravaardoswç, svXXrfôùç àwfjypr, 
léapuoç eiç 'Hpà/cXeiov rai ÙTréarrj rov /j.aprvpiK<£>repov ràv 
ôavdricv, è/càapeiç ’Çùv B/à Trvpmerpàv. 'O utàç roù Aaa- 
KaXoyidvvrj, b jrspiffrrjjiMç bTrXapyrjyoç Ysâpyioç T ssXeTrrjç, 
Trpàroç iipxaccç èv Kprjrfl rrjv cr^aiav rrjç èTravaardasuç 
(15 ’lowiov 1821) nal 1roXXdç nard rùv T ovpnuv avv- 
âipaç fxdyaç, Insasv rjpuÏKÙç {page 521). 

Une version de ce chant populaire beaucoup 
moins complète que celle ci, {dont je dois la communi¬ 
cation à l’obligeance de M. Perrot,) fut publiée, en 
1865, par Marino P. Vréto dans son Almanach 
national grec. 
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LXII. Cette complainte a pour titre dans le 
voyage des Stêphanopoli {Vol. II, pages 75— 79 ) : 
à |iévoç /ud rry 'P oû/iskypt. 

Voici les leçons du texte original. Vers premier: 
yaipere . ffsyvoihu. — 2. vuaaid , ir.ncpajuêva. — 3. yaipeas . 
Gaprjç Trsyyoioia. — 4. êupi; . auoippa. — 5. cri; . yccpsôù . 
ttôç -g. s/ffg . tyraaeç (j’ai, par inadvertance, in¬ 

troduit dans mon texte la leçon s<f>ôacsç) rat à/côfii . 
àîevpsiç. — 7. yivere . si; rry rtoXry. — 8. eics <j>vXoç 
Ka -i . fiâùeiç. — 9. xatpojus ûtarî s/juls. — IO. rai âv sks, 
II. sÏtov . rpé/aa . rai . eivs ripa .— 12. èppifxafce . 
pofJ.ot.iuv. — 13. eïvs . sïve Koivrj. — 1 4. èôafiâicriKE. aêGsrs 
kkôjui. — 15. èni sTTpoTotfxxvçKE . si; tôv. — 16. è/ci 01a- 
XâX/cre S 'Lokov . aûryéav. — 17. è/d . (f>oricôoùv . svpmffi . 
'éôvoi. — x8. rai . 'épyovvTov. ■— 19. arspià;. — 20. siàovv . 
B pyoyjipa.TsyvTjTUV. — 21. èrrs/anç/js;. — 22. à/covaaovv .— 
23. EKTjvv] . àypoucâç. — 24. e/Ve. — 15. ûoiaüâre; . B/a- 
Gêvow. — 26. âXov . âXov. — 2 7. ivapâ . 'épijuov yppiov 
«î. vjtov. — 28. kcù. — 29. appaçsi rà Mop/cé . oà/cpia . 

yjosi. 30 . 7T0Ü 07T0I0Ç . SIÙ7] . èXXeivOÙV. - 3 1 . TTpiTOÙ . 

^/cXaGoôrj. maréiprj. — 32. /cricri . croXXrjv. — 33. eïvs 
a 7 poioç Kai ‘épp/juoç rai . êpêtpt. — 34. GXêfJta. — 35. o/cXa- 
fyà xrjppdoeç rai . juaroXavre;. — 36. rraaaà; . mov 
oppi’Qst. — 37. 'écrlivra; . opfùasi. — 38. ybivoi a<f>av'iÇoi 
fafJsXXeîs;. xôpraociv. — 39. v afbsi. — 40. a mi . firjpa. — 
41 . X^cei . Kvvbivevei. — 42. KdifJ.sva. — 43. Xicrows . 
/cXécrre; . ôaXacvj;. — 45. v afôi VEypr^ov . /cano/cap- 
haci, — 46. XryTtifrj . /cXœln. — 47. èmiXnra vrjcciâ . 
Maorevà^i. — 48. Gyèvei rai . or accàç. — 49. çro. — 
5 i. cvvuTruvriaow. — 52. ïr'Qi . ôpyiarei . àtf/avicei. — 
5 3 - à/céfj.i. pojuaiot Traôévovv .— 54 .pojuaïoç .— 55 . po/xiôv. 
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fjukeïOYj. — 56. aicoTÔseï . irai . Kakscsi. 57 - ôapÿç • 
pojuuxioç. — 58. KTlTTrjSSl . B/p si. — 59. P Ofüàç . è(f>o6lÔ£l. 

60. và eysi . OarÂcet. — 61. iràpsi . tcai . yvpêGouv. — 
62. wvxopwv p o/uaiov . Gapéasi. •— 63. itsvtovv . àiravo. - 
64. Troièç sivs . Kprjceç. — 65. Woky . mXoi . irôXy Zvgttj 
yyja/xêvrj. — 66. mXy . èÿûnteç . May. — 67. râpa e/se . 
GapSapordrov. — 68. proy àyapivoü. — 69. /ràôsrs . 
MaoM — 70. ôpê(f)£i. — 71. aoü ÏKa/xa . yaïpscs. — 
73. ff/ptaB/. — 74. km . mm. — 76. èôpèdiKS . irapy- 
yoplay. — 77 * osdv • satàTiaa. — 78. km . aXyc/Ativÿcsave 
KOLvi . Ximocts. — 79. KM . mogkoGsç . <\>oiXi. — 80. <ka- 
.uaw . s/Xâav. — 81. à(f>avoiaovv .iraparyaovv. — 83. à/ca- 
rdaraaiv .— 84. Met n’est pas dans l’original, ètfxxvsi. — 
85. km . Ka/xid . Xyrpoôà. — 86. iratyyiàia. 87. dXov . 
ûdKpota . GpyGKU. 

LXXXI 1 I. Une note qui accompagne cette 
chanson dans le manuscrit de M. Grasset , que j ai 
sous les yeux, nous apprend que, au mois de novembre 
1840, Saïd Pacha, alors gouverneur de l’Épire, 
entreprit une expédition contre quelques chefs Albanais , 
qui avaient réuni une petite armée, avec laquelle ils 
pillaient les domaines et volaient les troupeaux des 
Chrétiens leurs voisins. M. Aravantinos, dans sa 
Xpovoypaÿia ryç ’H mipou, nous parle bien de dépré¬ 
dations commises, à cette époque, par les Arnautes in¬ 
soumis, mais ils nie formellement toute tentative de 
répression de la part de Saïd Pacha. Celui-ci avait 
du reste reçu du Divan l'ordre de ne point inquiéter 
les Albanais, èirsiZrj, dit Aravantinos, èv rfl èmyrj 
èKs/vy èÔsupsÏTO âavjuÿopoç ÿ mrà rÿç AXGaviaç STpan- 
icTiKy KÎvrfliç. A quel événement faut il- donc rattacher 
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cette chanson ? C'est ce que je ne pourrais dire, faute 
de documents précis sur l'histoire de VÉpire à cette 
époque. 

CXX. Je dois à mon ami M. X. G. Politis 
ta communication de cette chansonnette, composée 
par la femme d'un Maïnote,poursuivi comme meurtrier 
par les gendarmes. Elle la chantait en moulant, à 
un moulin à bras, sa nourriture et celle des gen¬ 
darmes qui, pendant tout le temps que dure la re¬ 
cherche du criminel caché dans les montagnes, logent 
dans sa maison et sont nourris par sa famille. Le 
début de cette pièce rappelle d une façon très-frappante 
celui du chant de Pittacus: 

"AXsi, /JLvka âXer 

kolî yào UiTraKoç àksï 

jusyâXaç M irvkâva; Saoikewv. 

Mouds, meute, mouds; Pittacus moud bien, lui qui est roi de la 
grande Mitylene. 

CXXI. A en juger par le style et les idées, 
cette chanson est sans contredit une des plus anciennes 
de ce recueil. 

CXXV. Dans la longue suite des siècles et 
vraisemblablement sous l'influence exercée par le 
Christianisme sur les croyances du peuple grec, 
l antique fable de Charon a subi de notables mo¬ 
difications. Charon n'est plus, comme autrefois, ce 
vieillard revêche, cruel et avare, qui transportait dans 
sa barque délabrée les passagers partant pour le 
voyage dont on ne revient pas'); le vieux nocher du 

') L'impossibilité absolue du retour pour quiconque a franchi le seuil 
de !a P°rte, au dessus de laquelle Dante avait vu flamboyer sinistrement le 
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Styx remplit aujourd'hui des fonctions analogues à 
celles que l'ancienne mythologie avait attribuées à 
Mercure. Il est devenu l’Ange de la Mort, et c'est 
en cette qualité que Dieu l'envoie sur terre chercher 
les âmes pour les conduire dans Iautre monde. 

Suivant les chants populaires, Charon est habillé 
de noir (Sakellarios , K mpiccicâ, X VII), parfois aussi 
il porte un vêtement aux nuances éclatantes ( Passow, 
CCCCXXX); sa tête ressemble à une forteresse 
(Id. CCCCXX VIII), son visage est resplendissant 
comme la flamme (Id. ibid.), ses cheveux brillent comme 
les rayons du soleil ( Passow, CCCCXXX), ses yeux 
lancent des éclairs (Id. ibid. et CCCCXXVIII), ses 
épaules sont comme deux montagnes (Id ibid.); il 
marche pieds nus (Id. CCCCXXX). Doué ci une 
force surnaturelle, les coups qilil porte à ses victimes 
font jaillir et couler des flots de sang ( Sakellarios, 
JLimpioc/câ, XVII, et Passow, CCCCXXX). Charon 
brandit un glaive d'or ( Sakell'. K.U7rp/a/ed, XVII), 


Lasciate ogni speranza, vOi ch’ entrate, a Itl souvent exprimée dans la poésie 
grecque vulgaire. En voici quelques exemples qui me reviennent à la 
mémoire. 

Dans un poème du XVI e siècle, le ’knoKOsrog (No 9 de ma Collection 
Néo-hellénique), je lis: 

'0 irov grov âl-q icaraiêÿ où Ivvarxi hapjpere (vers 79). 

Dans un poème inédit en vers de quinze syllabes, qui se trouve dans le 
manuscrit grec No 390 de notre Bibliothèque nationale, figure, après une 
description des peines de F enfer, ce vers doublement remarquable par sa 
beauté et son énergie: 

’E/re/ 6\yjôijvoci yàp egt)v, ovk sanv e/c&kyêyvou. 

(Folio in verso.) 

Enfin, dans une des chansons populaires du recueil de Passow , les 
habitants des « sombres bords » disent à un nouvel arrivant qu il est 
'descendu gb tottov apupro, dans un lieu cToù l'on ne ressort pas (Passow, 433 )* 
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il est aussi porteur de flèches qùil décoche sur ceux 
dont il veut faire sa proie [Passow, CCCCXIV et 
CCCCXV). Certaines chansons nous le représentent 
sous les traits d'un chasseur [Passow, CCCCVII), 
il monte un noir coursier gu il ferre lui même (Id. 
ibid. et Sakellarios, K vnpiaicâ, XVII); il parcourt 
la terre, accomplissant la terrible besogne gui lui est 
imposée [Passow, CCCCXXVIII); quand il traverse 
les montagnes, conduisant les trépassés, la terre se 
couvre d'un voile de tristesse [Passow, CCCCIX); 
il traîne les jeunes gens par les cheveux et les vieillards 
Par la main [Passow, CCCCX), et les petits enfants 
sont rangés de file sur la selle de son cheval (Id. 
CCCCIX), parfois il emporte la victime sur ses 
épaules (Id. CCCCXIII), il lui fait ouvrir la bouche 
pour lui arracher Vâme (Id. CCCXXXII). Voici, 
d'après le chant CCCCIX du recueil de Passow, 
quelles sont les supplications que les morts adressent 
à leur inexorable ravisseur: 

O Charon, disent-ils, fais halte près de quelque village, 
auprès de quelque fraîche fontaine; les vieillards boiront, les jeunes 
gens joueront au disque et les tout petits enfants cueilleront des 
fleurs. 

Mais le cœur de Charon est inaccessible à la 
pitié, les larmes sont impuissantes à le toucher, et il 
répond durement: 

fe ne fais halte près d'aucun village, au bord d'aucune 
fraîche fontaine; les mères qui viendraient puiser de Veau re¬ 
connaîtraient leurs enfants, le mari reconnaîtrait sa femme, et il 
ne serait plus possible de les séparer. 

Charon est un voleur habile, il est rusé et 
malin; il connaît toutes les fourberies, il est roué 
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comme une femme ( Passow, CCCCXXIV). Il ne 
tue pas toujours ses victimes du premier coup, mais 
il prend souvent un barbare plaisir à les faire 
languir sur un lit de douleur (Id. CCCCXV). Il 
se métamorphose en serpent, en petite vipère (Chasiotis, 
Chants Épirotes, page 169), et mord sa victime au 
pied ou à la main ( Passow , CCCCX VI) et, par un 
raffinement de cruauté, il mord les fiancées au doigt 
où elles portent l'anneau. 

Tantôt Charon prend la forme d'une noire 
hirondelle ( Passow, CCCCX VII), tantôt celle dun 
aigle, et alors, perché sur la tête de sa victime, il 
lui fouille le crâne avec ses griffes et lui arrache 
son âme (Sakellarios, Kiarpta/cà, X VII). Il se tient 
habituellement sur la cime dune haute montagne 
pour guetter sa proie, et il ne l'a pas plus tôt aperçue 
quil va l'attendre dans une ruelle étroite ( Passow, 
CCCCXXVI et CCCCXXXI); mais il arrive fré¬ 
quemment que, malgré ses' ruses, il ne sort pas 
toujours vainqueur des luttes terribles qulil engage 
avec ses victimes. La chanson LXXXVIII de ce 
recueil nous peint Charon terrassé par la puissante 
main de Digénis Abritas. 

Comme dans l'antique mythologie, la demeure 
de Charon est dans les Enfers (çrd ràprapa. rÿjç yyjç) ; 
dans ces sombres lieux il a dressé sa tente. Suivant 
les chants populaires, cette tente est verte en dehors 
et noire en dedans ( Passow, CCCCXXXII), parfois 
aussi elle est rouge à Iextérieur (Id. CCCCX XXIII); 
les pieux qui la soutiennent sont des bras de jeunes 
gens ; les cordes, les tresses des amoureuses jeunes 
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filles, et les coffrets, les crânes des petits enfants 
(Id. CCCCXXVII et CCCCXXXIII); il arrive 
çuelqtiefois que les trépassés dérobent à Charon les 
clefs de l'enfer dont il est détenteur et essaient de 
sortir du sombre séjour (Id. CCCCXXIII et 

CCCCXXV). 

Comme on le voit dans la chanson LXXXVIII 
de ce recueil, Charon a une mère qui ne cesse de 
lut donner des conseils et de l'exhorter à la pitié. 

« Mon fils, dit-elle, ne sépare pas les mères de leurs enfants, 
les frères de leurs sœurs, épargne ceux qui viennent de ceindre la 
couronne nuptiale .» — « Où j'en trouve trois, réplique Charon, 
J en prends deux; où j'en trouve deux, j'en prends un, et où je 
lien trouve qu'un seul, celui-là aussi je le prends.» 

Un chant populaire (Recueil de Manousos, II e 
partie, page 80) parle de la femme de Charon. 

Hier, je passais devant la porte de Charon, et celui-ci se 
querellait avec sa femme. \Elle lui disait:) « Charon, ce jeune 
homme que tu m'as amené, comment ferai-je son éducation l Sans 
verre il ne mange pas, sans coupe il ne boit pas, et sans nappe 
ll ne se met pas à table.» — « Tais-toi, folle épouse de Charon, 

lH0 *} je lui enseignerai bien à manger sans verre, à boire sans 
coupe et à s''asseoir à table sans nappe ; je lui apprendrai à manger 
d e la poussière, à dévorer de la terre et à boire les infiltrations 
entpoisonnées de la tombe.» 

Selon là CCCCXXXII chanson de Passow, 
Charon a un fils, dont la Charontissa de la chanson 
que je viens de citer est sans doute la mère. 

St l'on prend à la lettre le chant CCCCXI 
de Passow, Charon dévorerait ses victimes pour 
rassasier sa faim. Un jeune homme demande à 
sa fiancée qui est morte: 

* G ma bien-aimée, comment Charon {a-t-il accueillie;» 

V H se tient sur mes genoux, lui répond la trépassée; il appuie 
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sa tête sur ma poitrine. Quand il a faim, au lieu de chair il 
mange mon corps, et, quand il a soif, au lieu d'eau il boit mes 
yeux.» 

La chanson CXX V est la seule de mon recueil 
relative à Charon, mais elle a ceci de particulièrement 
remarquable quelle est, à ma connaissance, tunique 
où apparaisse un souvenir de la fameuse barque que 
montait jadis le vieux nocher du Styx; le frêle 
esquif est devenu un navire solide et bien équipé. 
Cette chanson se recommande tout spécialement à 
l'attention des personnes qui se livrent à l'étude de 
la mythologie comparée. Elle ma été donnée par 
M. Brunet de Presle qui la tenait lui-même de M. 
Grasset. 

CXXXIV. Z/Almanach national pour l'année 
1868 contient {pages 10-12) une version de cette 
chanson différente de celle que je publie ci-après. 
Je dois la communication de celle-ci à M. Demetrius 
Bikélas, qui avait accompagné son envoi de la note 
suivante: «To âa/xx roùro eivxt bytMTiKwrxTOv siç M^Xov 
rai, coç fd è6e6a/mav , Ôaai'Qerou elç ahrfièç ysyovàç. T ov 
bè M avêrxv /xoi TrapêoTVjoav âç nxireraviov eiç rfy îm- 
rysoixv ràv BeysrcSy. 'H ôéo/ç rfy ' kyiaç K.vpixtôjç, fj 
âvx(j)$pof/.êv7] eiç rfy pi/xav, btxrryeî eiaên rb ôvo/xa rovro 
eiç rà itxpcdkix rfy M^Xov.» 

CXXXVIII. Cette chanson, que j'ai déjà 
publiée dans le N" 12 de ma Collection Néo-hellénique, 
est indubitablement l’une des plus belles et aussi des 
plus anciennes de mon recueil. De nombreux idio¬ 
tismes établissent dé une façon incontestable son ori¬ 
gine chypriote; quant à son ancienneté, nous en 
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trouvons la preuve dans le texte meme. La Grecque 
Arêtê va se plaindre au roi davoir été trompée par 
un de ses hommes du Caire. Or, l'histoire nous 
apprend que le roi de Chypre, Jacques de Lusignan, 
dépossédé de ses États, implora le secours du Soudan 
d'Égypte, qui résidait au Caire, et que le prince 
musulman donna à ce monarque une nombreuse 
armée, avec laquelle il parvint à ressaisir le souverain 
pouvoir. Ces hommes du Caire restèrent plusieurs 
années dans l'île de Chypre où ils se rendirent odieux 
par leurs violences. On peut consulter à ce sujet 
la curieuse chronique de Georges Bustron, récemment 
éditée par M. Sathas, dans le deuxième volume de 
sa Bibliothèque du moyen âge Hellénique. Il est donc 
très-vraisemblable que cette chanson a été composée 
dans la seconde moitié du X V e siècle, cést-à-dire vers 
Môo ou 1462. 

CXL VII. La vengeance du mari déjà publiée, 
comme la 138% dans le N° 12 de ma Collection 
Néo-hellénique, y était précédée de cette notice: «Cette 
chanson a trop d analogie avec ce que l'histoire 
rapporte de- Mazeppa pour n avoir pas été composée 
sur le supplice infligé au noble Polonais par le 
mari dont il avait séduit la femme; il ne nous 
semble meme pas impossible quelle soit contemporaine 
de l'événement auquel nous croyons quelle a trait. 

Il n’est pas inutile de rappeler ici ce que 
Poltaire raconte de Mazeppa, dans son Histoire de 
Charles XII, roi de Suède: «. . . . Celui qui remplissait 
alors cette place était un gentilhomme polonais nommé 

Mazeppa, né dans le Palatinat de Podolie; il avait été 

c 
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élevé page de Jean Casimir et avait pris à sa cour 
quelque teinture des belles lettres. Une intrigue qu'il eut 
dans sa jeunesse avec la femme d'un gentilhomme 
polonais ayant été découverte, le mari le fit lier tout 
nu sur un cheval farouche et le laissa aller en cet 
état. Le cheval, qui était du pays de l’Ukraine, y 
retourna et y porta Mazeppa, demi-mort de fatigue 
et de faim. Quelques paysans le secoururent ; il 
resta longtemps parmi eux, et se signala dans plu- 
sieurs courses contre les Tartares. La supériorité 
de ses lumières lui donna une grande considération 
parmi les Cosaques; sa réputation, s'augmentant de 
jour en jour, obligea le czar à le faire prince de 
l'Ukraine .» 

IV. 

Les chansons qui composent les 2% f, 4", 5' et 6 e 
parties du présent recueil proviennent de trois sources 
différentes; les unes mont été envoyées de Grèce par 
MM. Spyridion Lambros, A. N. Bemardakis, 
A. Phatsêas et N. G. Politis; les autres mont été 
communiquées par M. Georges Perrot et M. Brunet 
de Presle; quelques unes enfin sont empruntées à des 
recueils publiés à Athènes et peu connus en Europe, 
tels que celui de M. Lêlékos, mais aucune déliés ne 
se trouve dans les Carmina popularia Græciæ recen- 
tioris de Passow. 

La septième partie, comme la première, provient 
du Ms. de Vienne. 

J'ai fait précéder quelques chansons historiques 
déune notice destinée à mettre en lumière l'événement 
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qui les a inspirées. Mais, pour celles gui se rap¬ 
portent à des faits bien connus, f ai jugé tout com¬ 
mentaire inutile, attendu gue la plupart des personnes 
auxguelles s'adresse mon recueil ont entre les mains 
les livres où j'aurais puisé mes renseignements. 

J'ai cependant fait une exception en faveur de 
la chanson gui relate l'attaque de Dhiro par les 
Égyptiens d'Ibrahim, et ce dans le but unigue de 
montrer une fois pour toutes la scrupuleuse exactitude 
de ces chansons. Ce sont, pour ainsi dire, des bulletins 
de victoire rédigés tantôt par des témoins oculaires 
de l'action, tantôt, et le plus souvent, par l'un de ceux 
gui y ont pris part. C’est ce gui est arrivé pour 
la longue chanson sur le premier siège soutenu par 
la ville de Missolonghi contre les armées turgues. 

— Je donnerai, d ans un s <^sial.î)fflumedeçh^uqns t 
popmlaires, gue je me propose de publier plus tard^ 
le vocabulaire complet de tous les mots grecs du présent 
recueil gui ne se trouvent dans aucun lexigue. Le 
nombre en est très-considérable. 

Dans ce second volume, dont je possède déjà 
presgue toute la matière, figurera aussi une petite 
collection de proverbes populaires, gui se trouvent 
dans un manuscrit grec de notre Bibliothègue natio¬ 
nale, coté sous le N° 1409. fy joindrai le recueil 
d énigmes dont Du Cange a donné plusieurs échan¬ 
tillons fort curieux dans son Glossarium mediæ et 
infimæ Græcitatis. 

Encore çuetgues mots et je termine. 

Les chansons populaires grecques sont l'expression 

la plus sincère et la plus vraie du génie national. 

c 2 
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Le peuple s’y reflète, avec ses qualités et ses 
défauts, comme dans un pur et fidèle miroir. Mais 
ceux qui liront ces compositions ne doivent pas 
oublier quelles ont pour auteurs des gens sans in¬ 
struction et ne sachant souvent ni lire ni écrire. 
On ne devra pas, par conséquent, s'étonner de trouver 
çà et là quelques expressions mal choisies et triviales. 

Toutes les chansons de ce recueil sont loin (Lavoir 
la meme valeur littéraire, mais je crois que ce serait 
trop de sévérité de leur appliquer le 

Sunt bona, sunt quædam mediocria, sunt mala plura, 
que Martial appliquait jadis à ses épigrammes. 
Le plus grand nombre possède, en effet, quelque mérite 
poétique, et il est meme certaines chansons qui font 
le plus grand honneur à l’imagination de leur auteur 
inconnu. 

— Je me suis efforcé de rendre ma traduction 
aussi littérale que possible, sans cesser pourtant d’ètre 
compréhensible pour les personnes qui ne peuvent lire 
l'original . J'auraispu peut-être, dans certainspassages, 
rendre ma version plus élégante, en supprimant 
quelques répétitions qui ne sont pas dans nos goûts, 
mais j'ai préféré conserver au chant grec sa physio¬ 
nomie et sa couleur. C'est d'ailleurs la méthode 
suivie par Fauriel, Tommaseo, Passow, Marcellus et 
presque tous ceux qui ont traduit des chansons 
populaires grecques. 

Il y a, dans ce recueil, des chansons dont la 
traduction ma coûté beaucoup de peine. Parmi celles qui 
proviennent du manuscrit de Vienne plusieurs sontfort 
obscures et entres autres la Philosophie de l’Ivrogne. 
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Très souvent aussi je me suis trouvé arrêté 
court par des mots inconnus queje cherchais vainement 
dans les mauvais dictionnaires du grec vidgaire que 
nous possédons et force ni était de laisser mon travail 
inachevé jusqdaujour où je pouvais consulter quelque 
Grec de mes amis, sur la signification des termes 
Qui ni embarrassaient. 

Il reste encore dans ce livre beaucoup d'imper¬ 
fections , que l'on me pardonnera, si Ion considère 
combien est hérissée de difficultés, surtout pour un 
étranger, la tâche que j'ai accomplie. 

Paris, 24 septembre 1873. 

Émile Legrand. 



ERRATUM. 

Page 148. Lire ainsi le vers 80 : 
îioîoi và Jiâai ’|a*P° 3{J iv0 ^ 


N. B. Les accents des types grecs de ce volume n’étant pas fondus avec la lettre, 
mais parangonnés, quelques uns sont tombés au tirage; leur absence ne provient donc 
pas de la négligence que l’éditeur aurait apportée à la correction des épreuves, elle est 
le résultat d’un accident purement typographique. 
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PREMIÈRE PARTIE 


CHANSONS GRECQUES DU XV e SIÈCLE. 

(MANUSCRIT DE VIENNE.) 



I. 


(DIAOSOOIA KPAEOITATEPA. 


fXONTEi. vd yÇs'jpsTs jj.iK.poi ts mi /xeydXoi' 
6 fj.sôuGTrjç èfymvrjos, toÎGsi tov; é(f>àaX/ioûçTOV, 

KLTplVOV sTûSV TOÙpCCVOV, yS/J-ÛTOV TTSTaXovàaiÇ, 
juè to mvyovvi raîç /usTpâ, (j)voù tou; kccî yaofjàrai • 
5 ûç zïàe Kai tov vjXiov, (J>iXoGo<f>sî Kai Xêysr 
èpcùTi/cijv àvâpiaaav r[Xiov Tijv yvvaÏKa' 

YjKO'üoa Tijv jxupiav toi; Kai ôéXu vd è/xêccc. 

'O 7 tsivug/jàvoç ydoKsi tov Kai TrvjTTCtv èvôv/xâTai, 

6 jjvXuvàç tov javXov tov, ô ysccpyoç a/MTtêXt, 
io ô nouyvi&TYjç TovjXTtavo, Kai âXXoç tov Tpoypv tov, 
npà nàvTUV oè Krj à ttigtiko; to Tvpo/JtÇiôpov tov, 
ô oè juavpoKaToiGeXoç to yvpo tov kogkivov. 

"Av /uè Xiôdcrj ô Xaoç, âv jji âmKS(j>aX/an, 
èyù si; tyjv dXrjôsiav ôéXcc vd /tapTvpyjGœ. 

15 YIosç Govtg/ov KpTjTIKOV, ySjJÂTO TO TVjJJïïdvr, 

Ô yXvKÙÇ OVTOÇ YjXlOÇ TToXXa TO 0/J.Oia.Sl, 

I. Vers I- vj^ivpiTai. — 3. tov ovpavov. — 4- Tovyovv/ tov. ■ 
6 . opQTiKvjv ùvopiasa. — 7. Tyç. — 8- ivèvnxàTai. — g. p.yfkovàç . ffr/kov. - 
10. irsyvimr»j(. —• 11. Kai. — 13. sâv et êàv jit. — 15- KpiriKov. 




I. 


PHILOSOPHIE DE L’IVROGNE. 

rNEURS, petits et grands, sachez ce ci : L’ivrogne 
réveille, se frotte les yeux, voit le ciel jaune 
rempli de papillons; il les compte avec son 
Menton, souffle dessus et baille. Lorsqu’il aperçoit le soleil, il 
feit de la philosophie, et il dit : Il y a des gens qui appellent 
s °leil la femme dont ils sont amoureux; j’ai entendu leur 
folie et cela me donne envie de vomir. L’affamé, bouche 
béante, regarde le soleil et se figure voir une tourte; le 
nie unier, la meule de son moulin; le cultivateur, une vigne; 
* C mus >cien, un tambour ; un autre, sa roue. Le pâtre sür- 
tout s imagine voir son fromage à la crème, et le Bohémien 
au te ‘ nt n °ir, le tour de son crible. On peut me lapider, 
° n P eut me trancher la tête, mais je veux dire la vérité. 
Avez-vous vu un tonneau Crétois, une barrique pleine? Ce 
° UX s °I e ü lui ressemble beaucoup, mais, en réalité, il est 
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nXrjv jusyaXÛTspov èori ù?rèp rrjç yvjç T ° K/.âroç. 

0 £É juov, mi vd yivsrov to Govrciv âvri rfXtov, 
siç Tvjv sùpvyupiav tov và slys mi to rrXàroç! 

20 Kgm rraXiv jusTarroirjCov rov oùpavov mpdGiv, 
rd vê(f>v] ypvsodp/xsva, Tifxàvi to (f/syydpt, 
mpaGo/cxipiv âvs/xov, mi vuùtuiç toùç âarèpaç, 
mi vd to s'ou/csv oeia/J-o; vd eTTscj/rav oi Tripot, 
b juloùtso; vd èGpôvrrpsv vd ïarpacf/rsv vj /courra, 

25 mi to Kpoici to âooXov va srroTa/xocf/opyi, 

vd rjXôsv siç to crôjua pcov r t aGvoaoç è/csivry 
àv Tvyjj vd èysfxtaev ô orôfiayoç fxov oXoç, 
mi vj TTTuyrj ico/Xia fxov VjùsXsv Kv/xanssi, 
mi ôdvarov toXjuù sIttù tîogxç ouosv ij>oGoü/J.ai. 

30 M upidosç ydp ê%r t /covra 'YùGpuiav dyapioruv 

èppûoaro ô Mc cvGŸjÇ drrb rvjç A lyurrmaç' 
èXyrprpàv tov yovv vspov, mi ryvoi^s rijv Gpvaiv 
oéosm Gpvasç rjvoi^sv, ttog&ç icpaoiv où/c ryrov 
vd tov Xjryriprmiv /cpaaiv oùosiç siysv /cscpdXr 
35 XuTTslrai rj mpoia //.ou siç rooryv ayvuaiav, 
tov Xoyov où/c èirXrjpocsav, vfXôav siç an/xiav. 

’E GTéyvuaav rd ysiXvj txoo, v\ yXàcad fxov èfypdvôy, 
iboù, Xp taré, i pvyoppayà, mi mv aç skoivovovv, 
mi vd jxè ê/CTrupidTiÇav mvsva mêapa/civ, 

40 m.Mrrsp to svXâyvjOsç uXXots siç tov ya/xov! 

IT lôdpiv juou yXu/cÙTUTOv, mùdpi Xv/viTapi, 
mbâ.pi ixou hù.o.jj.rrporarov, mXùç ÎGTopis/xévo, 

TfjÇ XÙTTTjÇ rrapvjyàpvjfxa mi tvjç yapdç vj oôïça, 
to cyr.fj.â cou aùêsvriKO, cf/iXà^svoç i] yvx^ry 

2i- '/ p'jaovccpjxevôi . — 23* ïirsvrav. — 2Q- vir&. 3 2, TùiV ' 34 ’ Kai 
(pakXyj. — 39. iiroÿofjLân’Ça^ — 42. foToptefAévœ. 44- avêevrtKw. 
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plus grand que la surface de la terre. Mon Dieu ! que n’est-il 
a la place du soleil ce tonneau, et à sa vaste capacité que 
ne joint-il aussi la largeur! Changez le ciel en navire; que les 
nuages deviennent des voiles dorées ; la lune un gouvernail ; 
le vent capitaine et les étoiles matelots. Vienne alors une 
secousse qui fasse tomber les robinets, que le moût gronde 
comme le tonnerre, que la tasse lance des éclairs, que le 
vin sans mélange roule à flots et que cet abîme m’entre 
dans la bouche. Si mon estomac est complètement rempli, 
si mon pauvre ventre est agité comme les vagues, j’ose dire 
que je ne redoute pas du tout la mort. 

Six cent mille Juifs ingrats furent délivrés par Moïse 
de la terre d’Égypte. Ils lui demandèrent de l’eau; il fit 
jaillir une source, il ouvrit douze fontaines, mais ce n’était 
Pas du vin. Pas un seul n’eut le bon sens de lui demander 
du vin. Une pareille ignorance me rend le cœur tout 
triste; ils ne tinrent pas leur parole, ils se couvrirent de 
honte. 

Mes lèvres sont devenues arides, ma langue s’est 
desséchée, ô Christ, me voici à l’agonie! Si du moins je 
Pouvais communier! Que ne me donne-t-on à boire une 
bonne petite jarre de vin, comme celui que tu bénis jadis 
aux noces [de Cana]! Ô très-douce jarre, jarre étincelante 
comme une escarboucle ; jarre très-éclatante, jarre artistement 
historiée, ô consolation des chagrins, honneur des réjouissances, 
Princière est ta forme, hospitalier ton esprit. Tu m’as été 
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45 rnXùç ènpâÔrjç si; è/xèv siç xpma tou puoiov, 

&Ç yOVV TO pÔÙOV Ipoaepov KOKKlVOTTOp(j)Vpiy,SIÇ, 
nai ykjxsi rrjv yXvKÙTrjTa to opôcoç tb \aifiov oov., 
E/,- tovto juâvov ,uè Xuttsïç ttùç ovk aû'Çdvsi;, K/r^ia, 
vd ÙTTspSaivriç rà ’tprjkà rd ’Apapa rà Spvj. 

50 Nà vjXêa vd èÿôpsoa to ayiov aov ayrjMa 

djrdvu si; rdç KS<j>aXàç, jusTà ttoXXùv nai abccv 
èv juêau, &ç yfisv ô ùsoç Kai tvjv TroXvÿatav ! 

T 6 bè ùypàv opèyo/xai raya oïd vd ipdXXo >• 
to /uéXt nXctTvaTÔiJJxypv Kai ocfxxXùv àvoi/CTVjç, 

55 tô ydXa TV/xrtavÔKOtXov Kai GTpôÿoç tùv êvrêpuv, 
vtdXiv to poùdÇdyapo tùv iaTpùv rj TrXdvr/' 
rà os aKpdrov to Kpaai ôpêcfisi àêavaotav, 

Kai âaaiXsvsi to âovraiv dît SXa tù àvToicr 
dsi bè ttûvtots (f>opsî âaoiXiKOÙç OTsipdvouç, 

60 S ’LoXo/j.ùvTaç ïoTeipsv ô ôav/j.aaTo; èKsîvoç. 

Aotïïov km tov vapaàsimv oiyccç Kpaoi /jucù tov‘ 
àXXd Kai ô napdàsicoç sksîvoç ttoù àKOVsiç, 

Téocapovç TTOTa/xo-ùç èysi MsydXovç, ôav/xasiovç- 
âv vjTav Kai ol Téoaapsiç Kpaoi, ccç èvdv^iov/xai, 

65 ô orpùTOÇ okÇsi 1 US npôysfxa (fXQVOV fXTj TÛy-jfj (piXoç), 
ô ûsÛTspo; siç yiùjud fxov, ô Tphoç osiXivov fxov, 
dpKsî MS Kai 0 TsrapToç siç TTTuyiKov m°v bsmvoç. 

T yjv èXaiav ÔavMd'Çovciv, rjKovoa, ddiaXsÎTTTUç, 
dMMV Ù7T ôXa rd (f>VTà to KXrjMa GaoiXsvsr 
70 ô m°ùgt°Ç èXo’ÇoùVTavoç Ttrfiâ Kai KOVToërjysi, 

46. KQKKivo , rtop$\)pt'(,ti. — 47 . \ep.ov. — 48- Xx/xiç. — 49. \jirsp 6 ;vyç. ■ 
52. eThsv. — 56. to ptÀbtC,a.yap& Traktv.iTkixvyjç. — 58- SovtÇiv . avrC,t a. 
62. ôiroû. — 64- Èâv . Têsoapyjç. — 66. 7 io/ik. — 68. virovaa. 
69 . àp.!. 
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chèrement vendue colorée comme une grenade ; tu es rouge 
pourpre comme une rose fraîche, et la rosée dont tu nous 
abreuves est pleine de douceur. 

O vigne, cela seul me chagrine que tu ne croîs pas de 
façon à dépasser les hautes cimes des monts Ararat. Que 
ne puis-je porter tes saints emblèmes et, entouré de nombreux 
chanteurs, célébrer tes louanges, puisque Dieu lui-même 
a chanté la gourmandise. Pour chanter il me faut du liquide. 
Le miel creuse l’estomac et relâche le ventre, le lait gonfle 
les entrailles et tord les boyaux, et les confitures de roses 
ne sont qu’une charlatanerie des médecins, mais le vin pur 
de mélange nourrit l’immortalité. Le tonneau est le roi de 
tous les vases; couronné jadis par Salomon, ce monarque 
admirable, il est toujours chargé de royales guirlandes. 

Le paradis sans vin, je le déteste. Mais, dans ce paradis 
que vous savez, il y a quatre grands fleuves merveilleux. 
Si tous les quatre sont du vin, comme c’est ma conviction, 
premier suffirait à mon déjeûner (si toutefois il ne me 
venait pas d’ami) ; le deuxième, à mon dîner ; le troisième, 
a mon goûter; et j’aurais assez du quatrième pour souper 
Pauvrement. J’entends sans cesse faire l’éloge de l’olivier, 
mais de toutes les plantes c’est la vigne qui est reine. Le 
moût plein de vie sautille et pétille, mais l’huile est un 
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TO oè èXàh TO muyo ksîtstcu àmûajxixsvo' 
èdv [ûè] rfipa TGÎmvpov mXbv siç yiajxaTapi, 
vi/cà y dalla tou tov jxooyov ryç "Luplaç- 
xpus/xîv oùlsv fxè sv<f>pavsv, jxovov to KpaaoGôXi, 

■JS yj Kaî Xayoù /xaysps/xa to Xsyouotv à/cpâTov 

/cal tou npaoiov r ôveipara irpoXêyouoi to /xéXXoç. 

K paai fxou QOKi/xÛTaTov sîç itàoav laTpsiav, 

Tàv vsav y] êspia/ci], to aiua Tàv yspâvTiev , 
kivsïç TÙ vsùpa auvsyàç, svÿpalveiç TY t v mpblav, 

8 o nai Tàv osiXàv toù; ôÿôaX/xoùç àvbpi'Çsiç wç pxsXvTodva. 

UoXXol àyioL XéyovTai âyiojuupoGpvTai, 

\ 

àv sr/a ydpiv su Qsoù va rjfxovv /cpaaoGpÛT'/jç ! 

p Itt si ml ô KÙp 'LTêtpavoç, otuv to èbrjov/xai, 
ryj ydp mXuypa^ia /xou Xéyw ty ( v bià Xoyuv. 

8s "Av ïmvav oi âyysXot /xsrà Tàv àpyayyêXav, 
vd èmôo/xsÔav b/xoû siç rijv yaporcom'av , 
si; êmTov vvyÔYj/xspa yjôsXa toùç /xsêuost. 

K fj dicousov TYjv àXrfisiav mcov icpaoi (f>oGoù/xar 
àv YjTov àpyvpoKowra b oùpavo; tov GXsira, 

90 vd fJ.è TYjv sys/xit,aw mXbv tcpaoîv à/cpaTov, 

vd fx iXsyav • IsuTspuos, [osuTêpucs], jxryv jttûgy]Ç' 
ffoXa Vref* val, oâvsi /xou, aovsi /xou, jxyj /xsùûca ! 

A onrbv dm TTfi ohpaç jxou ÿjGÔévvjoa jxsydXaç , 
to poùypv slya laTpbv ml to rcpaoi Trivâ/cr 
95 èrcsîvoi mû èyùpiGsv b yépav (f)tXo/xovGTrjç 

icpaol ix èXovoav jrapsuôùç, sXaGa tyjv ùyisiav, 
'mTtVlodv JXS /XOUGTÔGTYjTTa, 'é/X7:XaGTpOV TYjV CTaTtloa. 

72. rfipa.T^/jLjroupov. — 76- to oviparcc. — 7 g.KOtviç to ôprj.(\j<j>paiVBi .—• 
80. 'btuvüv . p.êkvr'Çàva. — 82. f/’xav. — 8 S' £ “ v - — 8 7 ' vr >tfW e P a - — 
88. xai. — 89. iccv. — 95. èxehovç cttov. — 97. iKcarvtuav. 



MANUSCRIT DE VIENNE. 


9 


pauvre liquide qui gît comme mort. Si je trouve de bon 
marc dans un baril, son parfum est pour moi supérieur à 
celui du musc de Syrie. Le pain n’excite pas ma bonne 
humeur, il n’y a pour cela qu’une lampée de vin ou un 
civet de lièvre au vin pur. Les songes que fait naître le 
vin prédisent l’avenir. O vin efficace dans tous les remèdes, 
thériaque des jeunes gens, sang des vieillards, tu agites 
continuellement les nerfs, tu réjouis le cœur et, comme 
l’aubergine, tu fais briller le courage même dans les yeux 
des poltrons. 

Beaucoup de saints s’appellent source de saints par¬ 
fums, si Dieu voulait me faire la grâce d’être une source 
de vin! Maître Étienne frémit, lorsque je lui raconte ceci, 
car mon long griffonnage, je le débite en discours. Si les 
anges buvaient avec les archanges, et que nous fussions assis 
ensemble à bambocher, je les griserais en cent jours et cent 
nuits. Écoute la vérité, écoute combien j’ai peur du vin: 
Si le ciel que je regarde était une coupe d’argent, et qu’on 
me la remplît de bon vin pur, et qu’on me dît : «Encore un 
coup, encore un coup et ne crache pas ;» je répondrais : «Assez, 
assez comme cela, j’aurais peur d’être ivre.» 

J’ai été gravement malade de soif. Mon habit m’a tenu 
lieu de médecin, et le vin, de bol [de tisane]. Les amis 
que le vieil amateur de moût avait réunis me baignèrent 
aussitôt dans du vin et je recouvrai la santé; ils me firent des 
fumigations avec une tourte au moût, et me mirent un 
e mplatre de raisins secs. Et, le dimanche de Pâques, j’eus 
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K ai TYjV kapnrpàv TYjv KvpiaKYjv ôvsipov sïoa l\èvov 
naGaùi siya tov ùgkov, Kandst fxisoSoùTGi, 
ioo km cKovÿtav àpyupÔKOvrrav, km koKtgmç tu; Kuvaraç, 
km kXIvy/V 'émisa Xyvov, Kai nœirkvsiAav ty\ GKtt<f)r h 
TtmdsKiv to 7rposKê(f>a\ov, èyKoXmov môdpi, 

KaXiyia ïlasydriKa àpaiai; KSTCojtXdGKaiç, 
TCimvpoytdyyavov KaXov âpatov osKavÎKiv. 

10 s Bp ovrrj èyêvsTO (ftpiKTrj, k}] b ovpavoç èppdyYj , 

oi KarappâKTai ëppavav rp/ùv ypovàv KpasdKiv , 

Kai TtdXiv /xsTuyvpiaev rj yr h èppdyrj si; oûo, 
KaôapoyXuKommpo; èvêSaivsv 6 /aovstoç, 
to GTÔ/ja juov èvéXafev sk roùpavov to /aèXi, 
i io ai ysïpèç MOV èyê/iaaav ùtto Tffi yrjç T7j s/càjfyy;, 
y] juéXma piè ïoaKsv sk ryv yXvKÔTYyrà tov! 

0 < piXo//,ovsT7 i i; çûzvyss, 6juoc; àKpioTpavXi%ei. 


2 . 

’EPQTIKON ’AAtDABHTON. 

"Apsomai tov àXÿdô’yjTGV, OTiyoTrXsKÙ as, Koprj, 
tov ttôÔov Kai tov épccrav tov ’éyoc oiàr èaêva. 

BXdGrjV àn èfièv oùk ïysiç, 

'éjUvosTy, Grav&p-fla Kopy, 
s si /XYj IJ.ÔVOV TYjV àydTTYjV, 
ty\v 'èyiù èyco èidr èsêva. 

rji). /ttaofiàürÇi. — ioo. KakrÇoitç. — ioi - 7râirko/j.av. -— 103. Kctkvjyia . 
ipiatç irer'ÇoipXâïKciiç. — 104. TC^p.orovpop.âyKavov. — 105. Kai. — 
107. ifJiETayipiissv. — 109. tov ovpavov. — 112. è^irvrjae .àxpiOTpaSXiXei. 
II. Vers 4. navipia. 
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un songe étrange: Pour manteau j’avais une outre; pour 
coiffure, un baquet; pour bonnet, une coupe d’argent; pour 
bas, des canettes; pour lit, un pressoir; pour draps, une 
cuve; pour oreiller, une outre enduite de poix; pour 
reliquaire, un baril; pour chaussures pascales, de superbes 
outres de cuir ; et une bonne calandre me faisait une magni¬ 
fique canne. Un coup de tonnerre épouvantable retentit, 
le ciel se fendit et livra passage à des cataractes de bon 
petit vin de trois ans. Et la terre s’offrit de nouveau à 
nia vue, s’entrouvrit en deux et il en jaillit du moût pur, 
doux, picotant comme poivre. Ma bouche reçut le miel 
céleste, je remplis mes mains à la cuve de la terre, et 
c’était si doux que les abeilles me mordaient. 

L’amateur de moût se réveille, mais il a encore la 
langue très-embarrassée. 


IL 

L’ALPHABET D’AMOUR. 

Je commence l’alphabet, je te dis en une guirlande de vers, 
jeune fille, la douce affection et l’amour que j’ai pour toi. 

Tu n’as pas à te plaindre de moi, si ce n'est de mon 
amour, belle et charmante jouvencelle. 
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Ta\yjvr t neptOTépa ehai, 

Kaî Tpvyôva sïç rà KcùXr h 
Kaî rà /câXkyj ôttoü 'éysiç, 
io TYjv KaplovXd juou /aapaivouv. 

bûveaai to ùû.rAj.â juov 
vd fis to TroiŸjarjç, KÔpvj, 
ahhà ÙÙ.etç vd ,uè Kdipyjç, 

K VCTSpOV vd JUS opociofîç. 

15 *E Kcajjsç Kaî (ji/.oytoéç p/.s, 
Kcà TtiTrdiav sorsu-éç fxov, 
Kaî èlpôoioéç /as, KÔpr h 
k ücrspov èmKpavêç /us. 

’LcCkryv 'éyu èyù, Kvpd /aov, 

20 Kaî 0 vovç /uou oaXsjaévoç' 
tivoç vd to eh rà ovk ïyu, 
eî jui] èoéva, èptiTiKr] fxov. 

y We\a vd sè juvjvùou, 

KQpr h fj.è TTlTTaKl TTÔÔOU, 

25 Kaî Tivav èjumiTeptévov 

oèv eùp/sKU, « TrayKovpTêoa. 

QêXu vd aè ehrù, Kvpd ,uou, 
tov KÔdwva Trjç àydnrfi, 
à/X èvTpêTTOjuai, Kvpd /aov, 
30 Ti vd ooü to ovvT'jyaiva. 


10 - 11.apa.iv0v. — 26 . biravKOvpréoa. — 29 . àWoc. 
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Tu es une douce colombe; en beauté tu es une tour¬ 
terelle, et les charmes que tu possèdes me dessèchent le cœur. 


Tu peux faire ce que je désire, jeune fille, mais tu 
veux me brûler et me rafraîchir ensuite. 


Tu m’as enflammé, tu m’as brûlé et puis tu m’as 
envoyé un petit billet qui m’a rafraîchi, jeune fille, et 
ensuite tu m’as abreuvé d’amertume. 

J’ai le vertige, ô mon amante, et mon esprit est bouleversé; 
et je n’ai personne à qui le dire, si ce n’est à toi, ô mon 
amoureuse. 


Je voulais t’avertir, jeune fille, avec un message d’amour, 
e t je ne trouve personne à qui me confier, aimable jouvencelle. 


Je veux te dire, ma maîtresse, l’ardeur de mon amour; 
ma is je suis honteux de t’en entretenir. 
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’larpoç sîoai, Kvpd jaov, 

KUÏ (jlpOVÎjUV/ àpXOVTOTTOùXa, 

àXXd idrpsvas to srdùoç, 
to ïyoo siç TYjv KapooùXa. 

35 K afJ.apo<j)pvboùasa Kopr h 
7rayKaXûfJ.op<f>ov nspoÎKi, 

Kaî kpaïô'j fj.ov Trayùvi, 
r t Kovas fJ.ou tÎ sè Xèya >, 

Kaî sî ti jus shrrjç vd yévu. 

40 h.aKKOirovyowdTVj Kopyj 
Kaî /j.a.coupoàaKTuXdTY h 
Kaî Travdpyja mpbiKoùXa, 
i ÏKoafiêç ty-j ty-j Kapotd fuov. 

Mà tov oùfavov, Kvpd puov, 

45 Kaî /ad roùç dorspaç, KÔpr n 
ÿ àyditrj cou juè Kaki 
Kaî fj.apa.hsi Tiryj Kapoia fuov. 

Ncè V/TOV ovvarov, Kvpd piov, 
va èa/uiyafjsv rd ovô fuaç, 

50 vd i 7rXr l p6vafJ.sv dydTcryv, 

TÙV TToXXùùV ypovxv TOV 7TÔÔOV. 

H évov sl/uai Kaî 0 XtfJ.fJ.svov, 

Kaî TToXXd Trapaoapfiévo 
srpàç tov srôôov aov, Kvpd fjov, 

55 Kaî 7 Tpo; ra ypvad cov KaXXvj. 

32 . <ftpovvjfj.oi. -— 33 . IccTpevaai. — 36 . ttavKoîkopiop<])ov .— 37 . opeov. 
42 . Travopia. — 50 . iir’k-/ip(t>vap.ev. — 53 . wapahapiiévu. 



MANUSCRIT DE VIENNE. 


15 


Tu es un médecin, mon amante, sage demoiselle, guéris 
les souffrances que j’ai dans le cœur. 


Fillette aux sourcils arqués, ma charmante perdrix, ma 
jolie paonne, écoute ce que je te dis. 


Jouvencelle au menton à fossette, aux doigts effilés, 
ravissante petite perdrix, tu as consumé mon cœur. 


Je te jure par le ciel, mon amante, et par les étoiles 
jeune fille, que l’amour que j’ai pour toi me dessèche et 
me brûle le cœur. 

Que n’est-il possible, ô ma maîtresse, de nous unir 
tous deux et de satisfaire l’amour, les désirs que j’ai depuis 
tant d’années! 

A cause de ton amour, ô mon amante, et à cause de 
tes beautés dorées, je suis triste et désolé comme un homme 
qui a quitté sa patrie. 
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12 7 TO'véjU/J.op(j)'/j KovpTsaa, 
çrayKaXà/uopÿov itspotKi, 
yj/covaé juov ri as Xéycc, 

Kai èyà vd aè ypvaàau. 

6 o YidXtv, icovpTêaa, ypd(f>cc as, nâXiv Kai ycupsTÙ as, 
TrdXiv TriTrdfciv oèysaai àieà ÔXijujusva ystXvj. 

'Poèov, juvjXov Kai kvoùvi, 

Kai GaaiXtKoç yj Kopyj • 
duo rà juvptariKd aov 

6 5 àoç, KÔpyj, k è,uèv toù %èvov. 

Su juov KavTeiç TYjv Kapoiav, 
aù juapaivsiç rd èvroç /uov 
èaù ndXiv bpôaiaè /as 
Kai béç jus to <f>iXî, KOpvj. 

70 ToOro, KÔpyj juov, juè Xêysiç 
cri âaoTaçs Kajmôao, 
oao vavpw aàsia Kai tôtto, 

Kai èyà vd aè bpoa/au 
ôttoü 5 ’ ’é<j>Xeça àç râpa • 

7 5 tovto Kai èyà aè Xéycc 

•njç àyànrfi aov rrjv <f)X 6 ya 
iràç ovk yj/UTTopà vTro/usivsiv, 

Kai yovpyôrspov vd yévyj 
jj.y] Xryoôvjuvjacc, KÔpr h 


56. 0. — 62. /xvXov . Kihûvi. —— 66 . /nxvryç. — 69. jj-e, Koptj, to 
<piki. Je n’ai pas osé écrire paroxyton, quoiqu’il se trouve 
ainsi accentué dans le Lexique de Somavera. — 71- Ka/xiToau. 

72- Sou vâ 6 poi . totto). — 73. etj/kcÇe —• ’]’]■ iîr «fiyvtiv. 
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Ô aimable et charmante fille, séduisante perdrix, écoute 
ce que je te dis, et je te couvrirai d’or. 

Ma bien-aimée, de nouveau je t’écris, de rechef je te 
salue; reçois cette nouvelle missive de mes lèvres attristées. 


La jeune fille est rose, pomme, coing et basilic ; donne 
de tes parfums à l’étranger, jouvencelle. 


Tu me brûles le cœur, tu me dessèches les entrailles; 
r afraîchis-moi et donne-moi un baiser, jeune fille. 


Voici ce que tu me dis, fillette: «Patiente un peu, jusqu’à 
ce que je trouve l’occasion et le lieu de te rafraîchir, moi 
Tn t’ai brûlé jusqu’à ce jour.» 

Et moi aussi je te dis ceci: «Que cela soit bientôt, car 
■I e ne puis endurer l’ardeur de ton amour, jeune fille; ne 


2 
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80 Sri àv créait v àiroôdvit, 
èirspiXaGsç to KpifJ.cc. 

"H Xioç sïaai Kaî asX^vvj, 

Tÿjç ipvyrjç juov cou KXicvdpi, 

Trj; Kapoià; pt âvaosvbpabi. 

85 4 >6 Go; ’év croXùç ’ç è/téva, 

< 7 T®ç vd aè to eÏTTù, Kvpâ ftov, 
àXXd vd a to Vw, Kvpd ptov, 
ttâç èyà, à(f>êvTpcc, 'yarrà as. 

XsiXvj ftov, ysiXv/ KoKKiva, ysiXvj, yXvKa ftovysiXvj, 
ysiXrj, Kaî à; è^iXovva Tvjç Xvyspyjç rà yjsiXvj! 
ysiXvf Td lyovv yeiXrj ftov, àXXd rd ysiXr/ è/téva 
âXXa ysiXvj yXvKoifxXovv, Kaî aàç, Kopr t , Koptmvovv. 

l Yùyo; svai Kaî ystft&vaç, 

7 tô)Ç vd ftsivu KOpYj) 

95 àXXd dvofe tï]v TtopTav, 

’aéGaaé fis çto Khivàpi, 

Kaî âç arêauftev Ta ové fxaç 
Kaî âç àTTOKOiftrfiovfts 
vd TrXv/puMftev dyaccrj, 

IOO TÙV TtoXXùv ypovàv TOV TTOÔOV. 

'ü, 7 ravéjujuop(f>r/ Kovprèaa, 

TtayKaXé/topcfiov arspbiKi, 

Kaî dp'fid, TtavépJia KÔpvj, 
rd /taTaKia aov Ta ftavpa 


82. CA/os lias. — 83. Gaai uXovapâpy. —84. pou. — 88. ayairSi. 

91. yvkii- — 98. àTTOKOifj.rj 6 oiaat. — 102. irav/ccikifiopifiov. 103- op ia 
navopia. 
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me laisse pas tomber en défaillance; car, si je me couche 
pour mourir, tu en porteras le crime. 

Tu es lune et soleil, tu es le rameau de mon âme, la 
vigne grimpante de mon cœur. 


Je suis confus de te le dire, ô ma maîtresse; mais, ô 
non amante, il me faut t’avouer que je t’aime. 

A 

O mes lèvres, rouges lèvres; lèvres, douces lèvres; que 
Je voudrais baiser tes lèvres, tes lèvres, jeune fille! Mais 
ces lèvres, ces lèvres qui sont à moi, d’autres lèvres doucement 
les baisent et te trompent, jeune fille. 


Il fait froid, c’est l’hiver; comment resterai-je dehors, 
Jeune fille ? Ouvre-moi ta porte, introduis-moi dans ton lit, 
et couchons ensemble et ne dormons pas, mais satisfaisons 
n °tre amour, nos désirs de tant d’années. 


A 

^ ma bien-aimée et ma toute belle, ravissante perdrix, 
c armante et jolie fille, tes beaux yeux noirs je voudrais 


2 
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105 r/JsXd ttots vd raupa 

eïç tov tôttov ottou raupa, 
vd rd tpiXouva rd juaùpa, 
km vd \sGaivsv ij XdGpa 
sk rd GKÛna ,uov rd fxaùpa! 

uo r û rpvyovdKi fxou yXvKÙ km GTrXayyviKo mvXaKi, 
aura rd /xdria yvpiGs km npoç è/xèv oa/xaKi. 


o* 

’EPÛTIKH AIIATH. 

Koph KM vsog oiKd'ÇovTM à<no 'va napaiôvpt, 
fxidv vvKTav, ogo gt&oogsv auyvjç to GV//xavTŸ/pi 
b vsérspoç 'Çyrà. <f>iXi, k ÿ KÔprj oaKTvXiùi, 

KYj b vsoç TO oaKTuXfot tou TY,ç' KoprjÇ oèv to oiosi, 

5 fid pxs Kpu(j)d KO/XTré/xara oûgsi to ÔéXei, Xêysr 
KM 7 TÙÇ, KM ri, KM /X STO VÙÇ, /XS U TGG 7 T 0 V TO XéySf, 
« Ovtsv b KÔpamç ysvf, âoTrpoç oàv <irepicrèpt, 
ovtsv fèflÇ TOV KÔpaKCi vd otccyvyi to 'ivfyrêpi. 
ovtsv Ÿ] ùâXaGoa GTrapÔji Gird.pi km Kpiôapia, 

10 k*i ovtsv iojjç siç rd Govvd vd mpjraroBv rd ipdpta, 

XOS- rétëpa. — 106. ro . râSpa. 107. p.aGpa. 

■ III. Vers I. limera,. rocpé^ 7. — 2. Sm «ton ». ai/uuryg. — 
3 . InmMH — 4- ■ NH — 5- ^rop-ara looec. - 7. 7 *»* ’ 

mpturépfj. — 8. . Î»P"Ï- &™P‘- ~ 9■ *P‘MpV*- — 10. *«' ■ 

■ijbüç eV toc. 
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les trouver dans le lieu où je les ai déjà trouvés, pour 
les baiser tes yeux noirs, afin d’éteindre le feu qui dévore 
mon pauvre cœur. 


Ô douce petite tourterelle, compatissant petit oiseau, 
tourne un peu tes yeux vers moi. » 


III. 

LA SÉDUCTION. 

Une jeune fille et un jeune homme sont en discussion par 
une fenêtre, la nuit, jusqu’à l’heure où tinte la cloche des 
matines. Le jeune homme demande un baiser, et la jeune 
fille, un anneau. Et le jeune homme ne donne pas son 
anneau à la jeune fille; mais avec de mystérieuses tromperies, 
h le donnera, dit-il ; et comment, et pourquoi, et après quoi, 
de quelle façon le dit-il? 

« Lorsque le corbeau deviendra blanc comme une colombe, 
lorsque tu le verras poursuivre l’épervier ; lorsque sur mer 
on semera du blé et de l’orge, lorsque tu verras les pois¬ 
sons marcher sur les montagnes, lorsque le chien et le lièvre 
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Svtsv b skvXoç kji à Xaybç miaou» âosX(j)osvvYj, 
km KÔra fis tov ttovtikôv noiaovv wvTsiooavvy, 

Svtsv 6 yàlapoç ysvÿ âyysXoç và Trsrâçjj 

KM ÎÔŸjÇ TOV ŸjXlOV TOVpaVOV TYjV STpà.TU TV v àXXà^f], 

15 Svtsv iôrjç àsnàXaôpov và ysvrj xç fispslvr h 
S'VTSV ySVOVGlV fl flYjXlMÇ TOV XayKdOÎOV OKOÎVOl, 

Svtsv iàfjç to 1 skXayoç kji àp/tafl v âTrcaftp/sYj, 
tôtsç è/ièv km' oèv, Kvpà , ÔsXovsiv sùXoyfjast! » 

'H KÔpvj , xç YjTOV (\)povijj.r n fis yvxsiv èypoiKrfir n 
2 e km srpoç aÙTàv tov vsxrspov ovtccç ô. 7 :r}.oyr i (h i ‘ 

«" Ovtsv 6 fisyaç ovpavôç vrêtTfl kûtx çto yùfia, 
km Ÿj àXyjÔsioc, vsxrsps, (fxzvspxôfi ytà ipx/icc, 
ovtsv lofjç TYjv ôàXccsoav kyj àpyiXsi và yXvKavfl, 
ovtsv XofjÇ sïg toùç vsKpoùg àvàsTdSYjç fforàvi, 

25 Svtsv to <f>syyoç Tovpavov nêsrj çTVjv yrjv và sSvsfj, 
totsç èsèv, àjtsvTYj fiov, ôéXu yXvKO<f>iXŸ]Ssi. » 

Km' tissa çt oyi km çto vaî, fiêpx/ia km' siç àypiâla, 
'ésovs km KaTs(f)êass Tvjç fièpaç vj àsnpaàa • 
èKSÏ và km' à KÙp ŸjXioç tov Spifiov và (J)ovskôvsi, 

30 TŸjÇ VVKTag TOÙÇ KpV(f)OKXslplMÇ và TOÙÇ ÇsfavspÔVSl, 
TÔTSÇ 0 vsôç èfitssvssv àllô TYjV KOpasfoa, 
km sè mfi/iiàv GVVY]6asiv oèv Yjpêav, Sso sïoa. 
LsVTSpY] VVKTOC CCpMÇ TpSÏÇ SKO.TGS TO (j)SyyàpiV, 

KYj b vsàç èyvpsips và "finît çrrjç Xvysprjç ty,v yâpiv 
35 ànfjTiç àvctsràYjKsv Ÿj STpâ.Ta tùv àvùpénxv, 

11. Kai. — 12. Troiaovnv TîKVou-jvy;. — 13. yivvvj. — 14. i'ùcîç ■ 

vaXâty. — 15 . îj&ets. — 16 . o! /J-ikùç . aK-rp-q. — 17 . ÿle 7 ç . Ka< 
àpxqazi . àvotfiprpzi. — i 8 - ziiKoyr^y;. — 20. ovtoç. — 22. tjiavepoQyj ■ 
ipépia. — 23. y/letç . Kai — 24. ’ÿSUç • àxaaraait r. •— 25. a 6 ÿai. 

26. àipivn. —- 27 . Syyj.vÉ. — 28 . Kariuiass. — 30- Kpv<poK\E^nsç. 

32. Kafuâv. ôaca. — 33 . Speç . ÎKarC,s . tpeyyâpy;. — 34 . iyfipsÿe- 
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fraterniseront ensemble, lorsque le chat sera compère avec 
la souris, lorsque l’âne deviendra un ange et s envolera, 
lorsque tu verras le soleil changer sa route dans le ciel; 
quand tu verras le genêt épineux devenir comme le myrte, 
quand les pommiers deviendront des joncs dans la vallee, 
quand la mer commencera à ne plus écumer, alors, ô ma 
maîtresse, toi et moi l'on nous mariera ensemble. « 

La jeune fille, qui était spirituelle, comprit bien ce qu’il 
voulait dire, et au jeune homme elle fit cette réplique: 

«Lorsque le vaste ciel tombera en bas sur la terre, lorsque 
la vérité, jeune homme, passera pour le mensonge, lorsque 
tu verras la mer commencer à devenir douce, lorsque tu 
verras entre les morts pousser l’herbe de la résurrection, 
lorsque la lune du ciel tombera sur la terre et s’éteindra, 
alors, ô mon maître, je te donnerai un doux baiser. » 

Et avec les oui et les non, avec des paroles tantôt 
d’amitié et tantôt d’aigreur, survinrent les blanches lueurs 
de l’aube. Voici également maître soleil qui grandit en 
s’élevant, et qui pourrait révéler les furtifs larcins de la 
nuit. Alors le jeune homme quitte la fillette et, autant 
que j’en puis juger, ils ne font ensemble aucun accord. 
Le lendemain, à la troisième heure, la lune se coucha, et 
le jeune homme essaya de rentrer dans les bonnes grâces de 
la jouvencelle. Lorsque sur la route personne ne passa plus, 
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ô veàç avTovvoç 'éomsv çtov /AaÔYj/Aévov tôttov, 
k ij KopYj, &ç YjTO'j Ttfjiç aÛTov Ka/moso ()ape/AcVY n 
è/câôsTOV kyj àvŸj/isvs, yjtov Kai èyvoiao/Asvr t , 
oiari ÿjtovs çtov 'épurav toü rnêov TrXavs/AèvYj, 

40 Kai ÇTYjç àyàTTTfi tyjv <f>tXidv yjtov TrspnrXs/AêvYj. 

" Orav ô véo; 'éouosv 'k to napaMpi, 
rj Xvyspvj ê/c tyjv paôv/Aiàv r/rovs ypstà và yvpyj • 

Kai juè toü irôôov tyjv ÿiXtdv çto orapaiôvpi oôvsi, 
é(f)Taos Kai àKov/ATTYjos k ÏXaips odv to ytôvi * 

45 &oàv tyjv sïo 6 vsûsTspoç, yXvKid èyaipêTYjaê tyjv, 

0C7T0 TYJV TTlKpaV TYJV TToXXijV STTapYjyÔpYfîê TYJV. 

Eïorév tyjç • « Taxa, ,uaTia /aov, Kparsiç juov KaKoovvYj 
çTd Xôyia, çtyjv vmôscrv tyjv yüsai vyjv èKStVYj)» 

«'A oov rfiù.a 'éysiv KÛKYjTa, bèv rfiù.a 7 Tpo 6 àXXet, 
50 boo/iévov 'év çtov àvùpvnrov èoèv Kj t àXXov và ocf)dXXyj • 
Kfl àv 'éatf>aXsç èKrèç dpyd çrd ovvTvyai/AaTd oov, 
bvvsTai Tccpa yj yvx/XYj oov v dX/.dçrj tyjv Kapbid oov, 
Kfj àv ïv icaî êèXjjç /aov KaXo, /AYjbèv /as Ttsia/AaTovyjç, 
yiaTi tyjv (j)X 6 ya tyjç ioTiàç, tov ttovov juè ys/AÔvsiç, 
55 siTa Kai ÔsXyjç juov KaKO k i ’é/Yjç /as 01 èyÙpôv oov, 
v cfor êyyjç Kai vd /a' àyanàç 'évai çtov bpio/Aov oov 
ky] àv èv Kai Çsvpy/ç /as oi èyêpbv çtyjv èbiKŸj as Kpiai, 
'éorpsTrs vd /a àorapvY^rjç ùoàv to Ôé) ' -yj (j>voi. » 

« TA yXvKOTtepiOTSpa /AOV, &ç /aoü juiXsîç, KVpd JAOV, 
60 co bpôoo tyjç àyaTTYjç /aov, Kai yXÛKa tyjç Kapbiàç jaov, 

37. Kai . Kap.nôau. — 38. ko.) à'jrppvjai. — 41. cV . irapëS-qpy. — 
42. paùyj[j.iâv . %pia. — 43. irapëS-jpi covy. — 44. evraae . KaiXaipe. 
X‘Ôvyj. — 45. iTis. — 47. Kpar-Jç. — 48. tKëivyv. ■—• 49. Ixqv. — 
50. Kai. — 51 . Kai . a\ivTvyép.ara. — 52 . akâ’i-rj. — 53 . Kai . Ka’kâ. — 
54 . ÿsriùç. — 55 . ijra . kgckx . i^Spiç. — 56 . pê. — 57 . Kai . hà 
iyfip&v. Kpiin. — 58- fié . Ùükvj . tpvtrtç. — 60. opicsui. 
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le jeune homme arriva à l’endroit accoutumé, et la jeune fille, 
un peu inquiète de lui, était assise et l’attendait; elle était 
soucieuse, car les douces émotions de l’amour l’égaraient et 
la plus tendre affection l’enlaçait de ses étreintes. Quand 
le jeune homme arriva en dehors de la fenêtre, la jeune 
fille dut sortir de sa nonchalance, et, pressée d’amoureux 
désirs, elle s’avança vers la croisée où elle vint s’appuyer et 
elle resplendit comme la neige. Quand le jeune homme 
l’aperçut, doucement il la salua, et il la consola de ses 
cuisants chagrins. Il lui dit : « Peut-être, ô lumière de mes 
yeux, me gardes-tu rancune des paroles et de l’affaire 
d’hier? » 

« S’il m’eût plu d’être méchante, je ne serais point venue. 
L’homme est sujet à l’erreur dans une chose et dans l’autre, 
et si, hier la nuit, tu as failli dans notre conversation, tes 
sentiments peuvent maintenant changer ton cœur. Et, si tant 
est que tu me veuilles du bien, ne te courrouce pas contre 
m oi, car cela me remplit de chagrins, de flammes ardentes. 
Mais si tu me veux du mal, si tu me tiens pour ton ennemie, 
11 faut que tu renonces à moi, comme l’exige la nature. » 

A 

'< O ma douce colombe, ô ma maîtresse, quel est ce 
langage ? Ô rosée de mon amour, ô douceur de mon cœur, 
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oèv mai <jrapr l y 6 pr l fj.a tÿjç mnpaç /aov tvjç TÔarfi ; 
ùskyj/JLav lyeiç vd jus ujjç, %ovaià vd us okotwoïiç! 
èm K'MTsïç ;to yspi aov ro arvsv/Aa rffi Xfsrrfi /aov, 
ehai àyysXoç juè to cnaôi vd Trdprj; rr t v TrvoYjv /aov. 
65 ' Wùska vd vjTov /AitopsTov vâaTSKs; ’ïïÔ.vt ô/Airpàç /ah, 
àXrjêeia, çtvjv èarsOv/Aià, çtov ttôùov sic èyôpôç /aov, 
oiari t êroia m/AÙ/AUTa oiajudyyjTa oèv npaTOvaiv, 
ovbè oïd /Aàyy] Tayovaiv è/csîvoi ôttov 'yamvaiv 
K slç O,Tl êêXsi; JU optas vd rjjAal k èycb, rpvyôva, 

7 o /A7J /AOV XiïTrfetl? /Aova.yà, Kvpd, tov dppaGâva, 
oioct! yvpiCtA èXsvôspoç kcu ôiç vd /a èvTpoTuaayiç, 

'éyu mkkio avC,icvravov tov Xdpov vd /as odarrfi ! » 

«Tô Xoittov àls /a àya.Trdç mXd /c è/AmaTS/Aêva, 
y] tltïots KCiKO ypoimç âadv ôwpsïç è/Asva\y) 

7S «’lvTa mnb ôèç v àypoucÀ, Kvpd, çttjv sùyevstdv aov, 
yj ri mico /ATTopù vd V» siç t à ovyyevim aou; 
è KÛpiç aov V svysvtKoç, mXXioç mi i] /Ar^kpa, 
mi d sid doTépaç luXa/Airpo; vvktu mi tvjv ÿ/Aspa * 
eirni çrd arXov-nj êyjaavpoç, Tijç ev/iop<f)iàç ÿ] ydpi, 

80 mi Ttdaa slç opkysTai TSTOiav icopr; vd Trdprj. » 

«"Av àyvccpitflç mi ôicpfjç [V] è/Asva rêroia stovj, 
yidTi f 7 rsprjcfiavsîç èaù vd odayç laKTvXioi) » 

« A ia.Ti 7 T 0 TS t àvTpéyvva oèv OTèrcovv V fuàv mpoiav, 
jud, adv aTTO/ACiKpivovoiv, ydvovv ttjv spicTiav 

61. yk'jnaç. — 62. rKorinc. — 63. xpar^ç ro yipfj. — shs. 
anaêr,. — 65. rropsrov . xâvrcc. — 66. ÈîTE%»a . sire. ' 
67. Kap.op.ara, — 68- royo-jriv sKirp. — 69- Kat . p.e . Kai /w- — 

70 . fyrityç. — 73 . p-é ■ Kai — 74 . KaKâ . êoipâ refiéva. — 75 . %vr* • 
eùyevlav. — 78 . rire (rv elaai) . yp.épav. 79 . X^piç. 

82. rrspiipavelç . I 6 ryj(. 



MANUSCRIT DE VIENNE. 


27 


n’es-tu pas la consolation de mes amers soucis ? 
Tu as la faculté de me donner la vie, tu as le pouvoir de 
me tuer. Tu tiens entre tes mains le souffle de mon exis¬ 
tence, tu es un ange armé d’un glaive prêt à trancher le 
fil de mes jours. Je voudrais qu’il te fût possible de te 
tenir sans cesse devant moi; oui vraiment tu es l’ennemie 
de mes désirs et de ma passion. Pourquoi ces agissements? 
On ne se dispute point, on ne se querelle pas quand on 
aime. Ordonne-moi de faire ce qu’il te plaira, ô ma 
tourterelle, mais ne me demande pas l’anneau des fiançailles, 
ô ma maîtresse. Est-ce parce que je suis libre que tu veux 
me déshonorer? Je préfère que tu me contraignes à vivre 
avec Charon. » 

« M’aimes-tu donc beaucoup et avec constance, ou 
ressens-tu quelque impression désagréable, lorsque tu me 
vois? » 

« Quoi de fâcheux veux-tu que ta noblesse me fasse 
éprouver, ô ma maîtresse, ou quel mal pourrais-je dire de 
tes parents? Ton père est noble, plus noble encore est ta 
mère, et toi tu es une étoile qui nuit et jour scintille; en 
richesses tu es un trésor, en beauté une Grâce, et chacun 
voudrait posséder une jeune fille si accomplie. » 

'< Si tu reconnais et si tu vois en moi tant de qualités, 
pourquoi ne daignes-tu pas m’accorder l’anneau des fiancés? » 

" Parce que jamais les époux ne forment un seul 
cceur , mais, quand ils se séparent, ils perdent l’amour; 
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85 adv /câ/uovv ëva ovo ardctotà, tov ttôÛov àizapvùvrat, 
Kaî ty‘j àyâTrr! avyodvovrat , tov 'épura Gaps/ùvrai. 

'O Trouvât vsoç kocî oèv ttcxtsî çtov 'épura» àrravw, 
çT7]v avvrpotftidv tùv ’Çoùvtixvùv èyù î)èv TOV èGdvu. 
'Qadv Xapoî Kovpomtaaro ôktù ypovxv kocî oskc/., 

90 to 'érsi ’vou çtov âyovpov GXoy^rtKv] yvvaÎKOC . 

E vXoyvjasv à 'épccraç tov Kovpas/Msvov aréêo, 
ttùç Ôèç v ak/.aÇu to Xoittov èKstvo bisou yvdôoo’, 
Aoitsov, /MaXa/M/Marévia /mou, toùto ô vovç aov aipdXXst, 
Krj âç (f>à/Ms tvjv àyâ.TTYfv /Maç jus oiyuç to arscjtdvt, 
95 àç 7 S 10 Û/MS KYj OCTTO TŸjÇ (f)tXlàç TO OpOGIC/MêvQ /MsXl, 
kyj aura t àppaGuvia/Mara b vovç aov /mt/v toc ÔéXfl! 
T éroia (ftovoovXa GpiGKsaat èputT 07 sXov/Mia/Mévr h 
GKÔTrvjcs, TYjKsi à o Katpàç, roi mXXvj aov yspaivst , 
ÿvyei nui avÇapovst ce, aè ysparsid aè (f>épvst, 

100 ô ôdvaroç isXaK&vst as, àno ’ksî ri Kspbaivstç) 
Ilpdèûaov to Xomâvsôsç Kaî d<f>r t d to oa.KTvXibt, 
kj] âç <[>àjus /us awr/Gaatv GaatXiKov disiot, 

Kfl âç 'éycc/Msv rijv vioty] /Maç àXXrjXuç /Maç bjuabt , 

Kfj àç yj/Msorsv èXsvÔspot çtov Troêov to XsiGdoi, 

105 bmv y t à poàa t à isoXXd, rd XovXoVba Kaî r âvôrj • 
k sï tiç è/MTTYj ’ç rêroiav blov, siç rêrotav arpdra vâpQrj • 
'ùic/.TÎ Y: dydTTYj 'év Zdyapi, /msXi Kaî yXvKoppîçt, 

Kaî rd isaiûid k raïç /Mdvvatç tovç 0 'épccraç yupitsi. 

85 . àirapvévrai. —- 86 . 6 apsiovrai. — 87 - *■ aT X — 88 - tov 

Çuvtgcvôv. — 89. KovpovmanTÙ. — 90. thérltfve. ■— 91. tùv. • 
92. vcckàÇc 0 . — 94. kocî . r«. — 95. ttioÎj fj.Gti kat . p.fkij. 

96. Kai. — 97 . siip/sKSTOci. — 98- nyiascV. — 101 . jrpohéaov. ■ • 
102 . Kai. — 103 . Kaî. — 104 - Hat àoi’/iearev JXsûjjMI • 

XiSabt. — 106 . kai. — 107 . cvai . ykvKopi%v;. — 108 . ik . /xâveç ■ 
a’poraç. 
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lorsqu’ils ont fait un ou deux enfants, ils répudient toute 
affection, ils ont l’amour en aversion, ils l’ont en horreur. 
Celui qui est jeune et qui ne se livre pas aux douceurs de 
l’amour, je ne le compte pas au nombre des vivants. Une 
épouse est pour un jeune homme comme du lard sale dans 
un vase depuis dix-huit années. Cupidon bénit l’amour de 
contrebande, comment veux-tu que je change ce que je 
connais? Donc, ô mon trésor, ton esprit fait erreur. Man¬ 
geons notre amour, sans ceindre la couronne nuptiale, buvons 
aussi le miel frais de l’affection, et que ton esprit cesse de 
réclamer ces fiançailles. Tu es une jolie fille, tu es belle 
comme les amours; mais considère les outrages du temps; il 
vieillit tes charmes, il te flétrit, te couvre de rides et 
t’apporte la décrépitude; ensuite la mort fond sur toi, et 
qu’auras-tu gagné à cela ? Cède donc et laisse-la l’anneau ; 
accommodons-nous pour manger une poire de roi. Passons 
ensemble notre jeunesse et vivons en liberté dans la prairie 
de l’amour, là où nombreuses sont les roses et les fleurs 
de toute espèce. Et si quelqu’un entre dans cette voie, qu’il 
prenne le même chemin que nous, car l’amour est sucre, 
m iel et réglisse. L’amour sépare les enfants de leur 
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Kaî cdv tiç sl/JLai ypvaioyoç vd Kdfxvu oaKrvX/bta, 

11 o vd rd yap'iQi ’oà k èneî cdv pLVpiG/xéva ’moia • 

'H vtÔTV] juou çt d yèpia mv /xdÇî juè to Kopjuî juov, 
Kaî t vjôsXsç KaXXirspa to Xomovè, ipvyvj /uovpy 
« * 0 . n avayid, mv ravpvjKsç, Kaî ’ç ttoiov okoXsiov 

S/J. 7 T 7 ]KeÇ, 

k èÇépLTrX/aasç Kyj âÿyjKéç ra, t/ttots oèv âÿrjKsç' 

115 KaXè fiov, Kaî vd TUKajuvsç vànaipvsç rêroia Kopr n 
Kaî /xîXrpsç 'érsi yovrpd aàv vdaovv sk t d âpvj! 

Krj âv vjjuovv < 7 raXs T ovpiaooa vj GKXdSaç ôvyarépa, 
'érai oèv vjôsXsç fj.ov ’Trrj èroûryv rryv ij/xêpa.h) 

K aï siç aûrrjv oèv orpdÿv/KSV rpiaKÔtuaiç pxiàv ijptépa, 
120 YjXùzv Kjj àTraXvjG/J.ovY^s Tj âtmprj nspmèpa' 

Kaî fxàaa 'ç tovtov tov Kaipbv b vsoç àpjuareajuévo; 
ôttovtov siç tov épura Kaî rrfi <f>ïXiàç Kavjuévoç, 
çtov vrôôov èbiKdçsTov Kaî tyjv (piXidv épura • 
ô }’épuraç tov 'éouoe çrvjç Xvyspvjç tyjv mprav, 

125 TYjV TtpÛTYj Tréprav avoine, TYjV bsVTSpYj TGaKLÇSl, 
ovo âvûpUTtoç tov ypoÎKYfîev, ovôè okvXî (îafiïçsi. 

H vps TYjV KÔpY n KSÎTSTO ÇT UpVjÔ TYjÇ TO Kps 66 aTl, 

bXdpyvpo TrpooKsÿaXo çto zrffiàç ryç to ’Kpdrsi, 
ô dyovpoç aôsvsi to Kspi Kaî t dp/tard tov âydvst, 
130 k sJttsv • Ô 7 TÙ ysvvŸfirjKev rûpa âç àmôdvyi! 

109. vâvTiç. -—• 110. Kat ky], — 1X2. riSikçç . \omov sipvfvj. —• 
113. ràÇpiKBç. — 114. ko.) i;d,M7rX/aif? est une correction faite sur 
le Ms. La première main avait écrit Çéhaoeç qu’on pourrait 
peut-être admettre, km. — 115 . rÔKa/xvsç . vâvepveç. — 

116. îr ' ép - — Il7. / ta ! . nakai . ôcyaTspa . — 118. IrÇ-f — 
119. èaTpàtp’/jKcÇ. — 120. «ai. — 122. Kayftévoç. — 124. aïpuraç. — 
125. rÇa/r/Çr/. ■— 126- ouïr. -— 127 ■ vat KTjTero . ûpêo . Kpe6ân. —■ 
130- KM . OVÔ ySVTjèr l K £ Y . 
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mère. Que ne suis-je un orfèvre pour faire des bagues et 
les distribuer çà et là comme des poires parfumées ! Ma 
jeunesse et mon corps sont entre tes mains, que voudrais- 
tu donc de mieux, ô mon âme ? » 

« Ô très-sainte Vierge! où as-tu trouvé cela, et à 
quelle école es-tu allé? Tu y aurais laissé de tels exemples, que 
tu n’y eusses rien perdu. Ô mon bon, agirais-tu de la sorte 
pour séduire une fille telle que moi? Tu as parlé aussi 
grossièrement que si tu étais de la montagne! Je serais une 
Turque, ou bien une fille d’esclave, tu ne m’aurais pas en 
c e jour tenu pareil langage ! » 

Et, pendant trois cents et un jours, il ne retourna pas 
près d’elle; et la blanche colombe vint aussi à l’oublier. 
Mais, durant ce temps, le jeune homme se consumait 
d’amour et de désirs; il cherchait noise à l’affection, et 
demandait raison à l’amitié. 

L’amour le conduisit à la porte de la belle. La première 
Porte il l’ouvre ; la seconde, il la brise ; pas un homme ne 
1 entend, pas un chien n’aboie. Il trouve la jeune fille 
couchée sur un lit magnifique et tenant sur sa poitrine un 
oreiller d’argent. Le jeune homme éteint le cierge, dépose 
ses armes, et il dit : « Celui qui est né, doit maintenant 
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K siç TTjv maaèXa tcàôiasv, àrôç tou %wto'kù(hj, 
k èGyâvsi to arpoaKstyaXov ’/c ty/ç Xuyepvjç Ta aTVjêy}' 
âGouXâ TYfi èai/xuas, çrd yèpia ty/ç s/X7rijKe, 

Kat to Trsêvjua œno mipov, siç /xiàv &pav to notes. 
135 ’F^vnvijosv % Xvyspi] çtA mvank/xaTà tyjÇ, 
èyvâpiasv oTi syaasv siç /xio T7]v napûsvià ty,ç, 

Kfj à âyovpoç nsia/xaTim • « Aàif soà ZatcruXt 01, 

Xàiï àppaüùva yàpmpi, k sùX 6 yy;atv atjtàyloih) 

K ai /xkaa ÇTaîç àynakaiç tyjÇ tov âyoupov èrrjpa, 
140 ïicXaiysv k èôapaherov rr,v B oXspvj ty,ç /joï p«* 
ûç Trêpoixa /xotpoXoyâ mi aàv Tpuyova xXaiysi, 

/ceci /xst aÙTov tov vsÛTspov TOÙTa TOC Xoyia Xkysr 
«’A GovXvjôfiÇ va /x àpvYfâç nai và /x âXya/xovrjonç, 
siç TY t v T oupKiàv, çrd ailspa mXXd v àyavaurrfflç' 
i 4S cè T ovpK/Ka anaôid aè ilà, aè K aTsXdvou ykpta, 

Ta upsiaTO. aou và kôtttouoiv fxè ùioTO/xa /xayaipta, 

’A pdmlsç và a süpouaiv mi Màpo/ và oè aciaouv, 
k siç SyXov ’LapaK.yjvncov Tpsïç /xayaipiaïç cou oâaouv, 
fl Buo vàyyi ’Çouv çty{v mpotdv, te rj àXXvj çTa fxvaXa aou, 

150 mi çrov àtftpov Tvjç ôàXaaaaç và Gpoùaiv Ta /xaXXtà sou, 
mi tôtsç vdXôu và aè ioà ûià nap^yop^/xà /xou, 

ÇTO ÇOO! aou và fyyyôù, và IpoaiaTÿj mpotâ /xou.-» 
’Atty/tiç èêpYjVŸjaTYjKsv, nàXiv /xoipoXoyâTai, 
mi fxsTà tuïç ysiTOVtaaaiç YjKOu to ti B rjyàTar 
155 «’A tcovasTs, ysiTÔviaaaiç mi aovavaQpotftatç /xou, 

131. km . IkABiusv . — 132. »o.) eùyâvei . ite. — • 

133. £j/'/ 40 j£. — 137- Ka ‘ ■ Xâ 6 s. — 138- Kai - ~ 14°- ixXeysv km 

èëapÉVETOv. — 141 . /jLvpoXoyâ. — 143 - M ■ f is - 1 45 ' 

147 . csêpovaiv ./xépy. — 148 . ko! . paxaiptx 1 s- — 149 - vayK^flvv • 
KM. — 150 . fis. — 151 . — 153 . fiupoXoyàTM. — 

154 . S lyârat . 
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mourir. Sur le coffre il s’assied, se déchausse lui-même, 
ôte le coussin de dessus la poitrine de la belle, s’approche 
d’elle sans bruit et se glisse entre ses bras. Et, ce qu’il 
désirait depuis si longtemps, dans une heure il l’accomplit. 
À ses caresses la jeune fille se réveille et s’aperçoit qu’en 
un moment elle a perdu sa virginité. Et le jeune homme 
lui dit avec dépit : « Voici une bague, prends-la! pour anneau 
de fiançailles voici une chaîne, et du sang pour bénédiction 
nuptiale. » 

Et entre ses bras elle contemple le jeune homme; elle 
verse des larmes et se lamente sur son triste sort. Elle 
gémit comme une perdrix, elle pleure comme une tourterelle; 
et au jeune homme elle adresse ces paroles : « Si c’est ton 
intention de me répudier et de m’oublier, puisses-tu t’indigner 
e n Turquie dans les fers! Puissé-je te voir au milieu des épées 
turques, entre les mains des Catalans! Puisse-t-on couper 
ta chair avec des glaives à deux tranchants! Que les Arabes 
te rencontrent, que les Maures te rejoignent, et que, au 
milieu d’une bande de Sarrazins, on te donne trois coups 
dépée; que deux t’atteignent le cœur et le troisième, la 
eervelle; et qu’on retrouve tes cheveux dans l’écume de la 
mer. Et qu’alors je te vienne voir pour ma satisfaction, 
f l ue J’assiste à tes funérailles et que mon cœur soit rafraîchi!» 

Et, après avoir pleuré, après avoir gémi, voici ce qu’elle 

di t* ^ / 

a ses voisines-, «Ecoutez, voisines mes compagnes, et 

V ° Us , fillettes mes amies, apprenez ceci, ne vous reposez 

3 
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icai aeîç, Kopdaia, ^evpzrz Kai avvofirjXtaaaiç fiov, 
â/iêpifiva firtf Kaôsaôs, tov vttvov fivjv ayaaîdrz, 
rot fj.zartfj.kpia kzItsotz, rrp vvicrav àypmv&Ts! 

T aura rd Xôyta Xêyu aaç otd ro ài/câ pov 6dpoç, 
,6o hari o üttvoç si ç èfjèv ryrov fizydXoç Xapoç . » 

4 - 

’ÀrAiiA fis juè TYfj Kapoidv Kai jus rijv àpefyv cou, 
hari k èyù <f>XoyiL,o/xai otd rvjv àvriXr^iv aov. 

’E yà àyaTTûù rà nahXtf aov , wadv Kai tyjv 'Cyrrp W>v, 
và aè (ftiXyau oèv fiiropà, va à àpvrfiù <f>o 6 où/iar 
5 'éyztç fis yjXio/iTtèpbzvTO aav ipaptv siç ro oiktv, 

Kaî oèv fiTTOpÙ và KOtfiV]ÔÙ oXoV TO fLZpOVVKTl * 
jj aydrcrj aov bat rpvtftsprj adv ypprov siç Xstôaoi, 
ûadv àvôsî icai TrXéKzrai ro ypprov çro Xstûdh - 
a(f>dpsi Kai mpmXkKst fis oèv rtfimpù àvaaâvu, 
io àfifirj syst fis ttoXX ’ àaêzvd, tt dyu otd v àmôdvu. 

Il zpotKa fié ypvaà nrepà, rpvyôva fié ro otùfia, 

Kai aiydXo , Ksp , ïïdrr i rv i j, Kai rkvra ÿovvncfiévy, 
adv 6 pvat stv rd KàXXrj aov , adv jurjXo zi; TrzptSàXi, 
rà 'éfi/j.op<l>d aov rd fiaXXtd ÿpayfià; çro tt sptôôXr 
iS kyj ottov tt arrpn riv (jypaypiov, à; ’as 6 yi ziç TTzptSôXt, 
Kjfj àç 7Tsayj v àiTOKOifirfirj stç i 'éfifiopcjiaiç ayKaXatç, 

Kfl âv ôvfiYjôfi Trapdostaov rcapd ô èKzi va rii èXÔYj. 

FI apaoztaoç èyivzaovv, Kai TTzÙvjiîc a , avôévrpa, 
vd TTtdau zk rd <j>vXXa aov, vd (f>âyu> sk rov Kaorcov aov, 
20 vd ttiù> tqi dira rŸp Spvatv aov va oooatarfj Kapotd fiov. 

156 . Çsvptrai. — 157 . àyairârai. — 158 - aypuirvàrai. 

IV. Vers 2. Kai 7«-—13. jj-ÿjka. — 15- Ka ‘ ■ 7raT,ff£/ • a $ £ ^' 

16. Kai. — 17. Kai. — 


20 . Kai. 
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pas sans précaution, n’aimez pas le sommeil, couchez-vous 
à midi, veillez la nuit. Si je vous parle de la sorte, c’est 
que j’ai été moi-même victime de mon imprudence, le sommeil 
a été pour moi pire que la mort.» 

IV. 

Aime-moi avec cœur et avec passion, car, moi, je brûle 
de te posséder. Moi, j’aime tes charmes comme ma propre 
vie; je ne puis te baiser, je crains de renoncer à toi. Tu 
m’as entouré de mille lacs comme un poisson dans un filet, 
e t je ne puis dormir ni nuit ni jour. Ton amour est tendre 
comme l’herbe de la prairie, comme l’herbe des prés qui 
fleurit et s’enlace en guirlandes [Ton amour] me tue, il 
m’enserre et je ne puis respirer, mais je souffre cruellement 
et je sens que je vais mourir. Ô ma perdrix aux ailes d’or, 
gracieuse tourterelle à la démarche tranquille, tente gonflée 
[par la brise], tu es belle comme une fontaine, comme une 
pomme dans un jardin, et tes beaux cheveux sont comme 
' a clôture de ce jardin. Que celui qui foulera aux pieds 
la clôture entre dans le jardin, qu’il se couche et s’endorme 
entre tes beaux bras et, s’il songe au paradis, que ce soit 
Près de toi. Tu es devenue [à mes yeux] un jardin '), 
et je désire te posséder, ô ma maîtresse, cueillir de tes 
feuilles, manger de tes fruits, et,boire à ta fontaine pour 
rafraîchir mon cœur. 

') Paradisos signifie à la fois jardin et paradis. Il y a dans le grec 
un jeu de mots qu’il est impossible de faire passer en français. 


3 
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’Aaaoimonon, noio; judaTopyjç, iroioç yjtov b ’Çwypatpoç 
mû s/carce Kai ttXovjuios [tyjv il iicyjv mu sîk 6 voÏ\ ; 
Kàvéva ipê/ua oèv sttoiksv ’ç SXo mu to Kopjud/a • 

'éyeiç Kai ysiXr; kokkivx, sysiç Kai noria juaùpa, 

S lysiç Kai rd narotypwa jxaùpa. ù>odv yaïràvi. 

6 . 

’AitÂnthsa ttjv dyarù octto Xourpov Xouo/uêvY], 

/cvj àTrdvT'/j'sd rr,v k ’épysTov piioa çto araupdopô^i • 
k enta • ixaTaKia, ioérs rr/v * yeïkr h ÿiXvjoeré ryv 
ykpia, TTspiXa/xTtthmTs • Kopjui, Treôûjuyaê ty,v • 

5 Kctî ndXiv çavaXêycc ro • dfao mai âç itayaivyj' 
lysi KYj à ypovoç kyj bpiuara k 'éysi b KXipoç -fj/uépaç, 
và KXTaTâ%Quv oi èyôpoi Kai tots vd (fuXoù/xs. 

7 - 

’AnHTis àvsvTpdvtsa rd ’puriKa mu KdXXrj , 
to npommov mu to 'éjujuoptpov, f œpflâv cou to KS(f>dXi, 
b voùç fxou XhaCst jus, œpfld, vd Vw Kai vd ’natvêaw, 
tù KdXXvj Kai Talç è/ujuopifuxîç txiç lysig vd <f>ou/utW 
5 yaÏTavo(f)puôa Kai ccpyd Kai /uapfuapoTpayyjXa, 

tù yslXyj mu sïvai i&KKiva, Xdfjrrouv Td ou6 cou jj.f t Xa, 

V. Vers 2. ôttoO. — 3. ci;. 

VI. Vers 2. Kai. — 6- Kai . Kai ôppara (?) Kai . ÿfiipav. 

VII. Vers i. êpartKâ. — 2. t'o s/iopipov . ispaiov. — 3. iipaia . 
ciirù. — 4. èpiop<t>iai(. — 5. iipaia. 
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V. 

Hélas! quel artiste, quel peintre s’est assis et a exécuté 
ton image ? Dans tout ton joli petit corps il n’y a pas 
le moindre défaut. Tu as les lèvres rouges, tu as les yeux 
noirs, et tu as les sourcils noirs comme une ganse. 


VL 

J’ai rencontré ma bien-aimée qui sortait du bain; je 
l’ai rencontrée qui venait au milieu du carrefour, et j’ai dit: 
« Mes yeux, çontemplez-la ; mes lèvres, baisez-la ; mes mains, 
étreignez-la; mon cœur, désire-la. » Mais, par contre, je dis 
ceci : « Laisse-la aller. L’année a des époques et la saison 
des jours où les ennemis font la paix, et où alors nous 
pouvons aimer. » 


vn. 

Depuis que j’ai vu tes amoureux appas, ton charmant 
v 'sage, ta jolie tête, mon esprit m’oblige, ô ma belle, à 
chanter tes louanges, à célébrer les beautés et les charmes 
que tu possèdes. Tu as des sourcils comme une ganse, tu 
e s belle, ton cou est blanc comme le marbre, tes lèvres 
sont rouges, et brillantes sont les pommettes de tes deux 
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èysiç fj.iy.TLVj La 'éju/jopcfxx, àprjd, gwypatrie/J.èva, 

Kcd KVjUari'Ço'JV 'é//. l uop(f>oc koù cÿàgovaiv èjuêva, 
ïysLg Travccp^av rjXuadv, SaaiXinoùç àêpsç, 
io k oi âyysXoi tùv oùpavùv tvjv è/u/j.op(f>/dv as vj<f>êpav. 

8 . 

’An’ SXaiç ra/ç svysvtnaîç 
ifeevpu ju/àv Trayàva, 
ttoü 'éyei ys/Xvy kqkklvx 
k\ j O'Sûèv juè oiosi t 6 (biX/‘ 

5 6 Xoyiafuoç tiçç 'tyst to, 
k èvrpèirerou và juè to Vjÿ. 

QêXcc và ’ttcû toùç 'épUTSÇ 
d/à và juè arâpovv tvjv avyijv, 
và juè oixôdaovv àif èKsï 
io dm ttjv TTopTocv ttjç wpjjôtç, 

và TYjÇ SITTOVV T à. JU 'ém/KSV, 

tqj ovbèv ju èXsvyjuovrjôvjicsv. 


9 - 

Arnpo, Xsttto Tp/avTdfpvXXov, toùç vÙKTaiç ttùç Koijuàaar, 
juè toùç àyrcàXa/ç âvoi/cTxîç , k èjuéva Mv Ôvjuàaai, 

Kaî tvjv ipvyrjv ttùç T/juapeïç maùç ûèv tyjv êvjuàaxi) 


y. ïfjLopijia . iipaîa. — 8. îptopipa. — g. mxvüpiav. — 10. Km. 

VIII. Vers 3. birov. — 4 . Kaî. — $. aky/êsia b. — 6. <ai 

VTpéirtTai . ÿjTTÜ. — y. yj-jtà. — 10 . bpiaç. — II. ÿirovv. — 
12. Kaî. 

IX. Vers 2 . àr/jKTaî; ko.) piéva. 
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joues. Tes yeux sont beaux, charmants, faits au pinceau, et 
ils me dardent des regards assassins. Tu. as une taille 
ravissante, des airs de reine, et les anges du ciel tont 
apporté la beauté. 


vin. 


De toutes ces nobles filles j’en connais une [belle comme 
une] paonne; elle a des lèvres rouges et ne me donne pas 
un baiser, qui est dans sa pensée, mais qu’elle a honte de 
m’avouer. Je veux dire'aux Amours de me prendre a 1 aurore 
et de me faire passer par la porte de la belle, pour lui dire 
ce qu’elle m’a fait [souffrir] sans avoir pitié de moi. 


IX. 

Blanche petite rose, comment dors-tu la nuit ? Est-ce avec 
les bras ouverts et sans penser a moi? Est-il donc possible 
que tu ne songes aucunement que tu tourmentes mon âme? 
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10. 

0 

v Ainpo /USTaÇi yap/mt'Cù, ypuaâÿi àm ty]v UôXiv, 

Kaî aup/ma àm tov VaXaTàv, ri /mou mai yoXiaa/mèvr/', 
©appe/ç yià. bèv as yaiperù, ytà bèv aoù auvruyaivce, 
yià bèv tpiXù rà ysiXy/ aov, Ûappsîç KaKiàv aoù ôéXcc-, 
5 M éaa vj Kapbià /mou a ’ àyaarâ, rà ysiXr/ /mou aè tpéyouv , 
KYj ô Xoyia/mô; /mouXêyei /uou • « 'Kpiaré //ou, va a’ èÿiXovv! » 

11. 

«Ayoenth, Ttoiv (f>iXr/aji; //s Kaî arpîv juè arspiXà/mj/ç, 
rà aTsvopù/mvia a ’ ! éyiu/mav, % aùXaïç bèv a èyccpoùaav, 
Kfl à({) av èarotasg rdêsXsç Kaî *rà mXXà ’arsôv/tmaç, 
èylvY/ç KÙpKaç néaravog k èyivrfi biu/maTapy/ç, 

5 k èyivrfi àKaràbsKToç , biaGamiç ewr o/mirpôç /mou, 
biaGaivsiç, bèv /màç yaipsTcçç Kaî bèv /màç auvruyaivsig, 
slç àKpi6sià /m è(j)iXvjasç Kaî V sùêv/viâ /m à(f>rjasç, 

Kaî ’yè tov ùeov TrapaKaXà tt âXs àKpiôsià và yêvj], 
vâpôji Kaipàç Kaî ’mSu/mià ccç bid và /mè yupéipjjç, 
io k èyà và Ksvoboçy/aa và /mou <f>avf] oèv à sïoa. » 

— K vj ccç t v/Kouaev ô viovtoikoç kj] wç to TrXypofyopsûèrj, 
y/TTr/p' ôçov kj] oçoô'spya, çrr/v 6pùaiv Koerr/ôaivBl' 

Kaî 'sarr/asv rà %ô6spya rptyûpou àm ty;v tipùaiv, 
kj] âirépuaev vj mpbiKa và ardj] eiç ty/v Gpûaiv , 

X. Vers I. ànrpa percd;y yapip-ÎQ/ ypvsâtf)^. — 5. sayonrciyj. — 
6. Ka'i okôyvpcoç. 

XI. Vers 3- KO.! . rà rficXeç. — 4. koc'i ytvijç. — 5. kx'i yhi/ç. — 
j. iipèyjviâ. — 8 - ta) yta . iréîkai. — 10. Kai yû. — 11 . K xi . kx’i. — 
12 . yvijpi . Kai. —- 14 . Kaî. 
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X. 

Soie blanche et cramoisie, or de Constantinople, laiton de 
Galata, pourquoi es-tu fâchée contre moi? Crois-tu, parce que 
je ne te salue pas, parce que je ne te parle pas, parce que 
J e ne baise pas tes lèvres, crois-tu que je te veux du mal? 

fond de mon cœur je t’aime; mes lèvres te blâment, 
ma * s dans ma pensée je me dis: «O Christ, que je voudrais 
1 embrasser! » 


XL 

* Seigneur, avant de m’avoir baisée, avant de m’avoir serrée 
dans tes bras, les ruelles étaient pleines de ta personne 
et les cours ne pouvaient te contenir; mais, depuis que tu 
as fe't ce que tu voulais et ce que tu désirais tant, tu es 
devenu comme un dindon fat et dédaigneux, tu es devenu 
Prétentieux et inabordable; tu passes devant moi, tu passes sans 
me saluer, sans m’adresser la parole. Dans la cherté tu m’as 
baisée et dans le bon marché tu m’as abandonnée ; et moi, je 
Pne Dieu que la cherté revienne encore, et que tu me recherches 
que tu me désires, et alors je serai orgueilleuse à mon 
tour et je ferai semblant de ne t’avoir jamais vu.» — Et, 
quand le jeune homme l’eut entendue, lorsqu’il fut informé 
cela, il p r it de la glu et des gluaux et descendit à la 
fontaine. Là, il pose ses gluaux autour de la source, et la 
Perdrix passa pour aller à la source et elle se colla et 
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i S k è/coXkyas çrd %66spya Kaî /Mvpioe/Mnêpbsvadv Trp, 
Kfi avaria çrd %66epya rêroiov rov Xôyov Xéysr 
«.Ze/Mnêposvaê ju, aûôêvrri /mou, râpa : fj ipvyij /mou 6yaivsi .» 

_ anr/uç TTjv ànoXvoev, roù vsûrspov èXâXsr 

«Asv mai où d'Çtcç vd (f>tXfjç nèpbiKa nXou/Mio/Mêv^, 

20 à/M/M mai âlioç vd (f>iXfjç Koupovva /J.aupio/Mkvr h 

mu siv t aôyd rrfi /xsXavd Kaî rd itovXiâ rr/ç /xavpa. » 


12 . 


! A<t>’ nv èoTyjôvj b ovpavog, K èôe/MsXiûôv] b Koo/Mog, 
k ènepi<f>pdÔ 7 / ôdXaooa to yüpo /xè ràv cc/m/mov, 
ïktots , KÙpr h d ayante /qj ciko/mvi bèv aè rama. 


* 3 - 

'Eae TUTTaniv b oùpavbg k tos ypà/M/Mara r aorpyj , 
k ’ébe (ftap/MaKOTrîrraKa râyei Kap'oid /mou ânéou, 
àvâyvwôd ta k Irpsyav rd lÙKpva èt è/tèva, 

Ta odKpua /mou ydp Imioa ptsXdvi lia vd ypâipcc, 

S Kaî r àKpmaKTuXiroa /mou vànoioa ro kovtvXi, 

Kaî vàmroa Kaî vdypaipa raîg dvundXry\ièç oov, 

ÛÇ KO/MTKCTYjç Kaî ’nîfàvXog bnoù ’aouv siç è/Mêva, 
nié KÔ/Mmcosç k è(f>iXr/Osç Kaî vorspa /m è<f> 7 jKsç. 

16. k ai — 17. yjvya/nt. — 18. km. — 21. oîtoC r,v . /* £ Xev«- 

XII. Vers 1. ôv . xa) Se/j-ekiûS-r;. — 2. Ka) irepi<ppâêy- 
3. as . Kaî. 

XIII. Vers 1. Ktxih.— 2. nai'h. — 3. nairpsiav. — 5- ret 

àKptooaKTi/ki'r^a . Kovryki. — 6 - vâicarÇot. 8 . iroKopiruse; K 

(poiX^nsi- 
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s’enchevêtra au milieu des gluaux, et alors elle dit ces 
paroles : « Débarrasse-moi, seigneur, car mon âme va s’en¬ 
voler. » — Et, quand le jeune homme l’eut délivrée, elle lui 
disait: «Tu es indigne de baiser une perdrix au beau plumage, 
tu ne mérites que baiser une noire corneille, dont les œufs 
sont noirs et noirs les poussins. » 


XII. 

Depuis que le ciel est créé, le monde assis sur ses bases et 
la mer entourée d’une ceinture de sables, depuis lors, ô jeune 
^ e , je t’aime et cependant je ne te l’ai point dit encore. 

XIII. 

De ciel est un billet, les astres sont des lettres; et, ce billet 
etn P°isonné que je porte dans mon cœur, je l’ai lu et mes 
iarrnes ont coulé. De mes pleurs j’ai fait de l’encre pour 
écrire, du bout de mes doigts j’ai fait une plume; et je me 
SU1S ass ise et j’ai écrit tes manques d’égards, tes mensonges, 
tes fourberies, et j’ai écrit que tu m’as séduite, que tu m’as 
baisée et qu’ensuite tu m’as abandonnée. 
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14 . 


El AA oêvOpO SÏç TTSpi66Xl, 

KCii çrrjv pi"Çav sï/sv kXccvov, 
Kai çtov kXùvov e7%s Kkbr h 
Kaî çrijv tùJvrf/ KstTai KÔprj 

S juè to Çéxpvm <f>ovGTavt, 
fié r àXoyouGo ivâyXr 
k 'é/epousu àvsfuo; ràv ûévopov, 
K è\piôvpiÇ,av rà (fivXXa, 
k èiraivoùaâv ryv ttjv icopyj. 

10 «’A yanà; fis kyj ayante os, 
nai (fuXiv ovoèv fis oiosi;, 

Kai to ri niKpiàv navôâvu!» 


15 - 

Eixa fiiàv ijfiépa gkoXt], 

Kai èflTTTjKX ÇTÔ TTsp 66 Xl, 
k Tjvpa fiià yXvKoùaca KÔpr h 
k sittoc TT]; • « N à ’ÇyjTrjç, Koprj, 
5 TTOÎGS fis K èflêva (f>l).OV, 
i] fié firfXo yj fi ânioi, 
y jiè rà yXmâ aov ysiXy. » 


XIV. Vers 7. Kai xpovev. — g. ko.) ttbvox ttsav. — io- Kai- 

XV. Vers 2. xa) p-niKa. — 5. Kai p-iva. — 6. pv\o. 
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XIV. 

J’ai vu un arbre dans le jardin, et à la racine il y avait 
un rameau, et à ce rameau un lit était suspendu, et dans 
c e lit reposait une jeune fille avec une robe brochee d or 
et un inachli d’or massif. Le vent frappait l’arbre, et le 
feuillage par son murmure célébrait les louanges de la 
jouvencelle. «Tu m’aimes et je t’aime, [disait-il], et tu ne 
nie donnes pas un baiser; aussi de quelle amertume suis-je 

abreuvé!» 


XV. 


J Eus un jour de congé, j’entrai dans le jardin et j’y 
tr ouvai une douce jeune fille. Je lui dis: « Si Dieu t’est en 
a,de > jeune fille, fais-moi ton ami, ou avec une pomme, ou 
avec un e poire, ou avec tes douces lèvres. » 
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16. 

'H NIOTH. 

’Eaâte nâvrsç, dàsX(f)oî, rrjv viorrj àç rijv yapoù/xs, 
bn ’épôsi ôéXsi Kotî Kaipoç vd r, rjv àvaiC,Yjroù/xs‘ 

<S viorrj mXvÇyXevrvj Kaî 'C,r l ryjfxévoi ypovoi, 
ttùùç hèv rvjpàrs ro êspto 07 tov jxàç àva/xêvsi; 

5 '12 ûdvars TtpiKvrars, birov roùç vioùç okotôvsiç, 

Kaî rà Kopdaia rà 'éjupxop<f>u èaù rd ùavarovsa;! 
'El viorrj, 8rav as êvjjtYjêüù ttüùç juéXXsi vd aè yd.au, 
opàaau Kaî /xè rd rêaaapa vd aûau vd aè audau. 


1 7 - 

*Epüta, oéç fis Xoyiajxov Kaî yvùai ri vd miau, 

Ktf àv JUOÙ TTjV KdjUflÇ, "EpUTa, TTjV ydpiV TTjV yvpsvu, 
oovXoç aov vd vj/xai sTdvrors, Kaî si n /xè ’srfjç arayaivu. 

18 . 

«’Eri ovpavè juè rd xlr^ià, Ka/xirs /xè rd XovXovô/a, 
êdXaaaa jus rd Kv/xara Kaî Xijuvrj fxè rà ipàpia, 
fXYjv sîosrs rijv àyaisù, rryv TtoXimôùyrŸjV juov ; » 

« V 0 Z /, KaXè, jxà rov Xpiarov, jxd. rijv ôsârvjrd /xov, 

5 Kaî jxd rov navroKpâropa rov rpsjusi yrjç kvj b Koa/xoç. » 

XVI. Vers i. iXàrai iràvnç Kat . veiôrv;. yapoypat. — 2. àvtCfl- 
Toùfxai. -— g. vc/oûc. — 6. Savarctivsiç. — 7. vsiotij. 

XVII. Vers 2. tcai. — 3. ÿr/. và yévu. 

XVIII. Vers i. M. Wagner me fait sur ce vers la judicieuse 
observation que voici : O ovpaviç avroç elvai ©EO£, hori "kiy 11 
npà rrjv êeoTi-rcc fj.ov», Karà t® ypipoypaipov. — 2. XvpvTj . — 3. p-^va 
-rfiere. — 5 . Kat. 
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XVI. 

LA JEUNESSE. 

Venez tous, mes frères, jouissons de la jeunesse, car il 
viendra un temps où nous la redemanderons. O jeunesse 
tant enviée, années tant recherchées, comment ne voyez-vous 
Pas le monstre qui vous attend? Ô mort très-amère, c’est 
toi qui tues les jeunes gens et moissonnes les jeunes filles. 
O jeunesse, quand je songe que je dois te perdre, je 
m’emploie tout entier pour arriver à te posséder. 

XVII. 

Amour, inspire-moi, fais-moi connaître ce que je dois faire; 
et > si tu m’accordes, ô Amour, la grâce que je te demande, 
J e suis à jamais ton esclave et prêt à exécuter tes ordres. 

XVIII. 

"Ciel semé d’étoiles, campagne émaillée de fleurs, flots 
la mer, poissons des étangs, n’avez-vous pas vu celle 
c t Ue j’aime, celle que je désire tant?» — «Non, mon bon, 
par le Christ, par ma divinité, par le Tout-Puissant, devant 
1 u i tremblent la terre et le monde [nous ne l’avons 
Point vue].», 
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IQ. 

’E>j<Ès ènspvobiâdMva, Kopvj, è/c tvjv ysiTovid cou, 
k rj ysiTovid cou /x vpvoueosv, km' cù, KÔpr n èKoi/xdcouv’ 
yjTCtv rd crrfir, cou àvoiKTà, (jtêyyow /xs cdv ÿsyydpi, 
èdyaivsi k sk rà ysiXvj cou v/Xio; /xs rat; àKTivou;• 

5 koî T 'évM tout oTràmaQu eivTa es oc 5 và TpS/XU) 
v Erff/ TpépC 7] KapoiTca itou cdv Tvjg Kapuàç to (j>ùXXo‘ 
KM T d/J.Op(f)Ô COU TO KOp/Xl và /XYj /xs ràyjsç ostçsi ! 
on, â(f> &v /xè Tuosi^eç, sycc /xsyoCkrp ÔXtipr 
Kapoidv èycx cdv to Kspîv, Kcc/ysTM bid aêva, 

10 km /xàna cdv to cuvve<f>ov km kXmv bid.T èeévor 
K7j àv jx opyicTfi k ÿj TÔyvj /xou km ydcu es km aéva, 
CCCTS và £», và <f)MVCC/XM và KMyOùjUM àld CÉVM 


20 . 


Zaxapi, jxski km opocid svm t àvddXs/x/xd. cou, 
dépya ypucr, y).r / /xuoc£Tvj <f>MvsTM ij êXiKid cou • 
oèv 'év toùto TTokù V è/xèv, cma es oeï và Tpè/XM, 
oèv 'év ÔTi (f)o 6 ‘oü/xM es, à/x/xr/ svm oti dyacrà es’ 

5 KM KÛJXS Tporn, Xv/SpTj, ysXa TOÙÇ èàlKO'JÇ COU, 

'èys k è/xèv tv/v 'évvoiav cou toù CKkddou rà oikù cou’ 
ûu/xŸjCou /xs Kvj âg sv youpyo, à yXuKoeuvoôià, /xou, 
bpoeias Trjv KapboùXd /xou km 06g /xou ri/v ùysidv en. 


XIX. Vers 1 et 2. Le texte de ces deux vers se retrouve 
isolément à un autre endroit du manuscrit. Ils figureront donc 
de nouveau plus loin, parmi les distiques. — 2. Kal • 

jj .1 ÿvoisv. — 3. àviKrà ipéyxo-jv . tptyicâpi. — 4. vjyhvj Kal ■ ’pl-'/j ■ 
<xktiveç. — 5. rive toCto ÔTroiraQa. — 6- ItÇ/ . Kaph’rga. 


7. ô/j.op<po . Toypç — 8- ôv . roliisç . ffkltpv;. — il. Kal . Kai- 

XX. Vers 2. xKvp.i%arr l . — 3. aijTaatse ÿlûva. — 4. sva ‘ ' 


4 - 
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XIX. 

Hier je suis passé dans ton voisinage, jeune fille; tes 
voisins m’ont aperçu, et toi, jouvencelle, tu dormais. Ton sein 
était découvert et brillait comme la lune, et de tes lèvres 
émergeait le soleil avec ses rayons. Et qu’est-ce donc que 
J éprouve que je tremble quand je te vois, et que mon cœur 
Palpite comme la feuille du noyer? Plût au ciel que tu ne 
l’eusses jamais laissé voir ton beau corps, car, depuis que tu 
016 l’as montré, j’ai un grand tourment; mon cœur est 
comme .un cierge, il brûle pour toi; mes yeux comme un 
nuage, ils pleurent pour toi. Et, si le sort en courroux 
te ravit à mon amour, je veux que toute ma vie on me 
v°ie brûler pour toi. 

XX. 

Ton regard est sucre, miel et rosée, et ta taille svelte est 
semblable à un rameau d’or. Il n’y a rien de surprenant si je 
tremble quand je te vois, ce n’est pas que je te craigne, mais 
c «t que je t’aime; fais en sorte, jeune fille, de te rire de 
tes Proches et de prendre souci de moi qui suis ton esclave. 
Souviens-toi de moi et que cela soit promptement, ô ma 
douce compagne, rafraîchis mon pauvre cœur et donne-moi 
[tes souhaits de] santé. 


4 
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21 . 

'H ÀrÂriH ’TrpÛTYj 'érvyj rrspiaaia v àyxTTàrai, 
icji ôtt dyarrijoyi bsvrspo rrjç irp&TYfi bèv ôv/jàrai. 

'0 vsoç àTTVjkoyvjÔYtKS, rf t ; KÔpyjç ovjrjyahsr 
«"'O aaiç ôccpoùv rd /xdna /llov, msrsûsi; on àyairà raie, 

5 èa sîaai <j>ïç Kai /jâux pov, raïç irspiaaaï; ysXù raiç 
èz slaai Kai rd pana ,uov, èd siaai k ÿ 'àv/jj pov, 
KXt ' OS'JX ôéXu vd âlCOCC TTap avôpUTTO'J TO'J KOOpOV. » 

22 . 

KypÀ 'bapaaKY t 'j6ysdXr t Kai XiyvoTrovyowdTY,, 
bavpopopxi orav TTspTrarÿç rd osvlpr, oèv àôovoi. 

T à pŸjXa, rd bxpàoKYpa, rd Kirpa, rd -jspdvraia, 
dm roùç kXüovovç Kpépovrai, rrjv rpovrp KspoiL,ovr 
5 dXXd, noO Kpépopai ùtto aèv, rimrs où Kspoi^w, 
si prj pariraia ôXtô’spd, Kapotd KxraKaüps'jYp 
'ZvKofyavrovv Kai Xéyow fis Sri àyarrà as, aùôévrpix, 
Kai ’yù àpmovpow k ïXsya èrovrov ydp rov Xoyov 
« v 0 yi, pà rov àpydyysXov, pd rijv X.pianavoaùvyv, 
io àXyjùeia, rrjv KaXryj rrçj vidv bix 6 aivw, yaipsrù rrjv, 
Krj, orav rrfj svpu eig povafyàv, okùtttu, yXuKotpiXù rr,v.» 

23 - 

Ma t doTpr n pd rov oùpavov, 
pd rrfi aydra-jÇ, rov KcXvpov, 
yj pdvva bèv sraibsùsi vîov 
adv rrjç àydTtrjç rov mvpôv. 

XXI. Vers 2. Kai. — 6. Kai. 

XXII. Vers 3. vepâvrfya. — 8- KaiXeya. — 10. V£/ov. -il- * ah 
XXIII. Vers r. âorpo,. ' 
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XXI. 

On aime excessivement dans un premier amour, mais celui 
qui aime pour la seconde fois ne se souvient plus de sa 
première affection. Le jeune homme répondit à la jeune 
fille, il lui dit: « Crois-tu que j’aime toutes celles que 
voient mes yeux? C’est toi qui es la lumière de mes yeux; 
toutes les autres, je me moque d’elles; c’est toi [la prunelle] 
de mes yeux, c’est toi qui es mon âme, et je ne veux 
voir personne au monde autre que toi. » 

XXII. 

0 Ma maîtresse aux lèvres veloutées comme la prune, au 
Menton ovale, je m’étonne que les arbres ne fleurissent 
Pas quand tu marches. Pommes, prunes, coings, oranges, 
sont heureux d’être suspendus à leurs rameaux; mais moi, qui 
su >s suspendu à toi, je n’en retire aucun profit, si ce n’est 
fies yeux endoloris, un cœur attristé. On me calomnie et 
on dit que je t’aime, ô ma maîtresse, et moi je le nie et 
J e réponds ceci: «Non, par l’archange, par la chrétienté; 
la vérité, c’est que, quand je passe, je salue la belle jouven- 
oelle, et que, quand je la trouve dans un lieu solitaire, je 
me penche vers elle et lui donne un doux baiser.» 

XXIII. 

J E le jure par les étoiles, par le ciel, par les chagrins 
fi amour, le châtiment qu’une mère inflige à son fils n’approche 
Pas des peines d’amour. 


4 
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24. 

MÀ tov Xp/CTov itou iKafxs tov oùpavov /xè irsvva, 

T 7 jv yf/v bè naî rr t v ÔdXccccav ènoïKsv yup/cfxêvr n 
cc'jtoç vd béryl rrjv 6ouXr,v vd 'vr/jç mXbv o/à /xêvor 
Xomov, àv to ôpsysca/, XuKYjCou /xs, àÿévTp/a, 

5 sïç rijV àyàftrfv rrjv mXXYfv Trjv 'éyu èyé aè aêvav, 
Kcii cvyysvoùç kolï (j)iXovç /xou oXouç tovç ccTrccpvoù/xcci. 


25 - 

Maàpa siv rà /Maria cou y/ov rr t v èXrjdv, 
kokkivol rd ysiXv] cou cdv to 6apÇt, 

TpéfJLEt K ÿ KapboùXd /xou cdv TO Gspyi. 

26. 

THS ’ArAnHTIKHS TA KAAAH 

'O épatas àmicpivsv k rjpôs k è:ruvTvyè /xou, 
icyj àirb ri]v Kpic/v mu/cp/vsv diïavToyrj ocoas /xou* 

Xéysi /xou' «'Av Trjv yépYfisç siç rrjv icapbidv cou /xêca, 
to (f)ôa/oijxo lèv f,Tovs àir aùrrfv rrjv Kouprêca- 
5 /cal /xiXsis TYfi KOÙ Xéys TYfi • aÙTYivYj dyanà es , 

Kfl OUI.TO TOV TTOÔOV TYfi SCÙ TTOTc fXYfièv XvTTàcai, 

/xâvov /xè Xoyia, /xè yapaîç, mai /xè àKpoeriyibeç, 
rd KdXXrj TY t q vd tù cra/và; ttoù Xd/xmuv cdv àKTïbsç.» 

XXIV. Vers 1. àsrov. — 3. va là tt,v. — 4. Xoisrov, àÿévrpt*, 

\virrjaov fJLi, àv àpisai. — 5 . Yrjv eyopey/se se. 6 . attapvov/te. 

XXV. Vers 1. r,v. — 3. ko!. 

XXVI. Vers 1. kù sàvrvyj. — 2. *«/ à™. — 3. Au lieu de 
e!ç le Ms. donne fV. — 5 . àyasrâsj. — 6 . ko.1. — 8 . irevaç. 



MANUSCRIT DE VIENNE. 


ê 


53 


XXIV. 

Puisse le Christ qui a fait le ciel avec un pinceau, et 
créé séparément la terre et la mer, t’inspirer la pensée de 
me dire une bonne parole! Si donc tu le veux bien, o ma 
maîtresse, aie compassion de l’immense amour que je te 
Porte, et, [pour toi,] j’abandonne tous mes parents et mes 
amis. 


XXV. 

Tes yeux sont noirs comme l’olive, tes levres rouges 
comme le corail, et mon cœur tremble comme un frêle 
rameau. 

XXVI. 

LES BEAUTÉS DE LA BIEN-AIMÉE. 

L’amour me répondit et vint me parler, et la décision 
rpfil me donna me fit concevoir de l’espérance. Il me dit : 
" Ce n’est pas la faute de la jeune fille, si tu lui as donné 
place dans ton cœur. Elle t’aime, et toi ne t afflige 
jamais à cause de son amour, mais parle-lui, adresse-lui la 
parole; et, avec de douces et gracieuses expressions, avec des 
acrostiches, fais l’éloge de ses charmes qui brillent comme 
des rayons. » 



54 


i CHANSONS GRECQUES. 


— «K vpd juov, 6 êpya rrjç /urjXiàg, Trjç bdfovjç to fcXuvâpi, 
10 ryji fxaTaovpdvag rrjv Kop^yj, KaXoù ôapadixov pïQx ., 
'éyetç tïjv /cscJxxXrjv xpvayjv koù rà ,uak/.ià. justo^iv, 
Çtxvêd, TToh/.à k ènhyovpa , TrXsjxpxéva fxè rrjv raty. 
Ta /xaTia aov slv 'é/u/xop<f>a, fxavpa &ç to jueXdvi, 
rd (f>pvbtœ oov sbou oTiaaTà, ô/xoiâX,ovv adv yaÏTdvi, 

15 jj nÛTYj sou bai TopvevTTj, juaaovpoKOvàvXdnj, 
rà bovna TTUKVoèvTsvra aç to fxapyapiTdpr 
shai Kaî XaKKOTToCyovvrj Kaî 6spyoavaXs/x/xbr h 
dm rd vvyja grryj Koptjiij 'éyic 3 è7raivsjtxêvrj.» 

27. 

'Ontf. jus Xdyjj vd î où Kaï oèv aè cvvrvyatvoo, 
àvaaTevd'Çu àiro Kapoiâç \j<aî Xéyu rd T0iavTa\- 
«K dXXiog ïv ô ddvarog 1 rapà ’Çwrj aè juêva- 
Kai ri rrjv ôéXu rrp 'Qwrj Trjv àyavaKTi3/uévr t , 

S vàyjx ÔXiju/xêvo to koo/xî Kaî Trjv ipvyrj yaïfxêvrj ;» 

28. 

CHpanos sïaai, Kaphd juov, 

Kaî Ta fxdTia aov <f>syydpi, 

Kaî rd <f>pvoia cov boJgdpi, 
k èboïgêibaaiv tov wvv fxov. 

9 . jiikiàç. — 11 . /j.irai-y. — 12 . kx) mayoupa. — 13 . 1/j.opipx. ' 
18 . si? . xsirsvsp.svr t . 

XXVII. Vers 3. hs. Sâvxrs. 

XXVIII. Vers 4. kx) loÇtyxsa. 
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«O ma maîtresse, branche de pommier, rameau de 
laurier, cime de marjolaine, excellente racine de baume, tu 
as une tête d’or et des cheveux de soie, touffus, bouclés 
et nattés avec symétrie; tes beaux yeux sont noirs comme 
l’encre, tes sourcils déliés, pareils à une ganse; ton nez est 
bien fait et élégamment effilé, tes dents serrées et enchâssées 
comme des perles ; tu as une fossette au menton et tu es élancée 
comme un rameau. Depuis les pieds jusqu’à la tête j’ai fait 
ton éloge. » 


XXVII. 

Quand il m’arrive de te voir sans te parler, je gémis du 
fond du cœur et je dis ceci: «La mort est pour moi 
Préférable à la vie; et qu’ai-je besoin de cette misérable 
existence, où mon corps est dans l’affliction et mon âme 
dans la tristesse? » 


XXVIII. 

Tu es le ciel, mon cœur; tes yeux sont la lune, tes 
sourcils l’arc-en-ciel, et ils . ont transperce mon ame. 
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29 . 

IIapaiqypitzia fi àpyvpd, apyupoKOGfiy/iêva, 
emérs rrjç tcvpâraa; [saç] vd Gyÿ vd TŸjç avvTvycc. 
’AXXo/fiovov êGpdôvccos, iraipvei vd a/coTstvidÇfl, 
rd 7Tapcciôvpia ’aÿdXioav ty-v y/yaità bèv sTàa , 

5 k sifiai ÔXi/iftêvoç , to ’Xsefvo, mi napamvefiévoç. 

30 - 

riAPAISKY'PE, doTpO TOVpCCVOÜ /Cfl CtùysplVS TOV 7TÔÔ0V, 
vd 'bfjÇ tcapOid Tvjv rijuupeîç mi vsov tov Ga.aavi'Çsiç, 
kcci vsov tov èfidpavsv r t èbncfj a àydirvj. 


31 - 

IToté juou oèv fi iTrXdvsos /copdoi çtov mipôv fiov, 
mi ripa fiid fisXayypotvr h Kopvj lûoem ypàvav, 
h'yuç vnpioi, àm^Tiocofioc, àvùsî mi XovXovli'Çsi • 
oaGGaTOv *tov to bsiXrvov, ypvoov m^pèirr/jv ’updTsi, 

5 k èpÛTsvyê tov . 

mi to Tayv tt,v Kvpiaicvjv irspvù mi GVVTVjpà Tryv, 
mi Xiyofidpa fi ïmuasv k vj Si pi fiov ’yXufiidvÔr;, 

mi Tbpwç fi ÏKO\ps . 

Kfj àfrrjTiç è'jvvrjÿep'x dm Tïjv Xtyofiâpa, 

1 o totsç ij KÔpvj fiÆXsysv • « M^oèv XvTT&oai, vis fiov , 
mi fiijv àppuoTfiç .» 

XXIX. Vers I. ’ïïape^vpirÇta . apyvpoyK 03 iJ.ip.ha. — 2. eiirirat ■ 
KVpàr^a;. — 3. êSpabiaoe. — 4. napévpia. 

XXX. Vers 1. vapésKvipB . tov ovpavov km àijp.spipvé. —" 
2. yjhyjç. — 3. oov. 

XXXI. Vers 2. ixikaypoivy] Svyaripa Kopr,. — 3. vttytoi 
K ai. — 4. -?/Tov . Kadévrryv sKpàrrj. — g. kou'. — n. àpoorpc. 
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XXIX. 

Petites fenêtres argentées, fenêtres ornées d’argent, dites à 
votre maîtresse de sortir pour que je lui parle. Hélas! voici 
I e soir, les ténèbres commencent, les fenêtres sont closes, je 
n ’ai pas vu celle que j’aime, infortuné, et je suis dans la 
tristesse et le deuil. 

XXX. 

Penche-toi, astre du ciel, [penche-toi], étoile matinale de 
l’amour, pour voir le cœur que tu châties, le jeune 
homme que tu tortures, la jeune homme que ton amour a 
flétri. 


' XXXI. 

Jamais de ma vie fillette ne me séduisit, et maintenant 
une brunette, une jouvencelle de douze ans, mal débarbouillée, 
m al attiffée, fleurit et se couvre de fleurs. Un samedi après 

dîner elle tenait un miroir d’or et l’interrogeait.Et 

I e dimanche matin je passe, je la regarde, et je tombe en 
défaillance, mon visage pâlit et la sueur m’inonde. 
Lorsque je fus revenu de mon évanouissement, alors la 
hllette me dit: «Ne t’afflige point, jeune homme, et ne sois 
Pas malade.» 
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32 . 

lias và ëacrà'Çu tov Kaipov, nxç và tov inro/xsivu, 
aàv Xsiÿoo sk to TtXàyi aov, mvXi /xov y/aanjfièim ; 
Trccf và ysvù, àXXot/xovov, ùtt 0 Ta yoviKtx /xov, 
koù TT oor,v XàGpav Kai micpiàv syovv rà ccxùucà /xov, 

33 - 

SitÂpin sonsipa çttjv yf t v nai pù'Çtv siç tov à/x/xov, 
(f>t\i ÇTijv irapanroTa/xiàv K èXaiàv çrà nspiSoXr 
nai râpa vfXôav nai shrâv jus • « Qspi'Çovv to oiràpiv, 
nai tyjv èXaiàv kXccvokottovv Kai rà (f>iXi rpvyovoiv. » 

S « y A jus, <f)tXi, çr àvàQs/xa ■ kvj, àyànvj, mvôsv rjXùsç, 
nai /xè và 'Çyj rj vsotyj /xov, TtàXs ipiXiv sùpicKU .» 


34 - 

Stoys ovpavovç Kfj âv /cpvffrjôfiÇ, otô'HX/ov tttjv /xaw àv 

ÏJMtyÇi 

èycà rov êsov Tcapana/M vûkto. Kai tyjv Yj/xêpa, 
çrà ovvvs(j)a tqj àv Trérsoat, è/xêva và ôv/xâaai. 

35 - 

2<t>Â=E /xs /xè to yspi aov /xmvprà a<j>ayù> ùtoç /xov’ 
k èiràps /xs Kai êâÇ/s /xs çtyjv impra» mû asô’aivstç, 
và /xè TîaToüv Tà arôoia aov oTav è/XTtaivoGyatvYjç, 

Kai tots 7 râps judp/xapo Kai T ovo/xa /xov ypaips, 

XXXIII. Vers 1. avràpyjv hmr,p* . prfrp- — 2. foW ■ Keu ’ 

3. Kai. — 4. skéav. — 5. Kai. — 6- iraKat. 

XXXIV. Vers 1. Kai . p-âvav Ijt-irtjç. — 3- Kai. 

XXXV. Vers 1. xaipe,. àroi. — 3. èpLJraivoc6jahyjç. — 4- i™pe. 
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XXXII. 

Comment endurer, comment supporter le temps lorsque je ne 
serai plus à tes côtés, mon oiseau chéri? Mais hélas! comment 
me séparer de mes parents? Ah! qu’ils sont amers les 
chagrins qui consument mon cœur! 

XXXIII. 

J’Ai semé du blé en terre et du riz dans le sable, des baisers 
sur le bord du fleuve et un olivier dans le jardin; et 
maintenant on vient me dire : « On moissonne le blé, on 
secoue les rameaux de l’olivier, on vendange les baisers.» 

* Au diable les baisers et toi, amour, va-t-en d’où tu es venu. 
Que la jeunesse me reste, et je trouverai d’autres baisers.» 

XXXIV. 

Si tu te caches dans les cieux, si tu entres chez la mère 
du Soleil, si tu t’envoles dans les nuages, souviens-toi de moi! 
Telle est la prière que j’adresse à Dieu nuit et jour. 

XXXV. 

Tue-moi de ta main, avant que je ne me tue 
moi-même ! Et prends-moi, ensevelis-moi à la porte 
Pur où tu entres, afin que tes pieds me foulent quand tu 
vas et viens. Et alors prends un marbre, graves-y mon 
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S Kfl àftdvov çto K£<j)dXi juov ëva kcuvIt/Xi Kaips, 

iqi Saoi ôupovv km pC àyamvv vd âapvavaoTsvâ'Çovv, 
vd KXaiyovv km vd Xêyouaiv km cèv vd KccrapùvTM, 
K yj ÔCV OS XvTTÔOM TO KOp/XÎ, KUV TTjV l pVyr/V XlMTfOOV, 
okxtÎ èKst juêXXst vd KpiQrj, KÔprj, k i t èlucr, oov. 

3 6 - 

Tovto ôvjuyjôvi o Xoyisjuoç k sim yid v ayam/m, 
k 'éëaXs jus çtù yspia. aov mXXd v âyavaKTvjw, 
to rvpayvioci} to Kopjul, vd ydscc rr/v 'Çurjv //ou, 
dm raïq 'évvoiouq rai; ttoXXmç tmç 'éysi ro Kop/xi //.ou 
S ouoè iarpov f/nopù vd 6pà uvdv vd pè iarpsucjj • 
eï; rd ttovù km ÔX/Go/zm riva; vd /uè Xmrjayj-, 

37 - 

‘l’AorizoMAi Kaôvjjuepvà, miyo/xM sdv KaXd/xi, 

Aèv 'éyu ôdppoç mmorsç f/ov ô Xpieroç vd Kd/xrj, 

vd 'ofj TGV 7 TÔVOV TYjÇ KCCpllÙÇ KM vd TOV SprjVSVOfl, 

\ • 

TOV T0C7TSIVÔV //OU XoyiOJUOV ’ç slpTjVyV VCt TOV 7TS\j/fl. 

38 . 

’EP&TIKON ’EIIISTOAIAION. 

Xapti 7 ToXXd 7TOVSTIKO KM ypâ/U/JUXTOl ÔXlfXf/éva, 
d/us, yXvKoypupkrrps Trjv àyccvrù àir è/xêva * 
d/us, yapri juov, airXayyviKd kXîvs, irpoaKwrjoê rrp, 
/xvpioKavdKiaê //ou rrp km yiX/maivsoè ttjv, 

5. K al. — 6 . Ka! . 6aptocva3Tev<%ovv. — 8 . * ai. 

9. / j.fkkETat k al . 

XXXVII. Vers 2. jj-Ivov. — 3. !bf, ■ èpa/veiaei (Cf. le synonyme 
de Santorin, Santerini). 

XXXVIII. Vers I- kovctikw. — 2 . à-iro. 



MANUSCRIT DE VIENNE. 


61 


nom, et au-dessus de ma tête brûle un cierge, afin que tous 
ceux qui m’aiment me voient et gémissent profondément, 
afin qu’ils me pleurent et qu’ilste maudissent. Et, si tu n’as 
pas pitié de mon corps, aie du moins compassion de mon 
âme, car la tienne aussi, jeune fille, la tienne sera jugée. 

XXXVI. 

Ceci m’est passé par l’esprit et m’a décidé à aimer, et je 
me suis jeté entre tes mains, pour être au comble de 
l’indignation, pour tyranniser mon corps, pour perdre la vie 
par tous les soucis auxquels je suis en proie. Je ne puis 
trouver un médecin pour me guérir. Qui prendra pitié de 
mes chagrins et de mes souffrances? 

XXXVII. 

Chaque jour je me consume, le feu me dévore comme le 
chaume ; je n’ai plus qu’un espoir c’est que le Christ voie 
la souffrance de mon cœur, qu’il lui donne le calme, et qu’il 
envoie ma pauvre âme dans la paix. 

XXXVHI. 

MISSIVE AMOUREUSE. 

Message désolé, lettre pleine de tristesse, va saluer doucement 
de ma part celle que j’aime. Va, billet, incline-toi avec 
émotion, salue-la, fais-lui dix mille caresses et mille 
compliments; et, si tu portes en écrit quelques mots à son 
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S k si ti aov ypâiftcû Ttpoç avTYjv và Tfjç ro ’TtfjÇ ôv/AŸfîov, 
t^yrjaov Trfi rà TrâÔY] /aov Kai n'haücs Kai Xwnjao'J, 
Ky] âv iv Kai orjç ty(v 'moTpsips, yaprt /aov, àmsu’ 
Kai Kurà to eKa/j.s avrij tts /aov Kai /uè và mina. 
Kâv vâ/cn oXmba Kai yapàv và ’XmZyj ô Xoyio/xoç /aov , 
io si oè Kai /AYj và %ovpiGTÙ /AaKpvTara tou koo/aov, 
ioé rvjv t ivai ô gkottoç Kai ri \ ivai à Xoyia/AÔç ■njç, 
ïàê tvjv âv Kai Kaisrai avrvj ccoàv è/iéva , 
icfj âv àTTctyêiâvsTai cw/yà, kyj âv 'ivai CToXio/AêvY n 
loi TYfJ âv XYfl/AOVYflS TYjV TToXvaTTXayyvOOVVYj, 

15 T OÙ TTOÙOV TYjV yXvKOTY/Ta Kai TYjV è/ATTlOTOOVVYj. 

H avoirs, ioèç Kai rjçsvps Kàv ïXôco avTOv và à svpcc, 
và à èpcûTY/Gic và /aoù eiTrfjç to t’i ivai và to yj'Çsvpcc• 
âXXov oèv iyjA và cè sinù, /aovov và 'Cfj; Kai vâoai , 
k s/AÀva tov TToXvTraÔrj Ttavra và /as Ùv/Aàaai. 


39 - 


’EPQTIKH ’EIIISTOAH. 

XaptI oè tts /An u, Xvyspvj, à(j)évTpia /À , àvâyvccoé to % 
tov àvayvâoTYj orpoo/cwà, Kjj ottov t aKovsi (f>iXù ty/v, 
kyj ottov to ôêXei àvaosKTŸj yopyà và tyjv <J>iXyoa • 
6‘âXs to ÇTaïç àyKâXaiç oov tqj âç /Asivyj /ast èoèva, 


Kai. — 7. Kai . Tjbijç . ànoarpiipai. — 8- //.iva irhu. — 10. fiaKpiav 
Kara. —- 13. Kai. Kai. — 14. àX^apôv/jas. -—• 16. ijbiç . tsiêpa .— 
17- — 18. và thaï. — 19. Kai péva. — M. Wagner me 

fait sur cette chanson la remarque suivante: Hoc est carmen 
valde antiquum. Je suis entièrement de son avis. 

XXXIX. Vers 1. /aov. — 2. Kai. — 3. Kai. — 4. sis- 
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adresse, souviens-toi de les lui dire. Raconte-lui mes 
souffrances, et pleure et désole-toi; et, quand tu 1 auras vue, 
rebrousse chemin, ô ma missive, et viens me dire ce qu elle 
faisait pour que je fasse comme elle, afin que j’aie même 
espérance et même joie et que mon cœur ait bon espoir, 
°u sinon que je m’exile bien loin du monde. Vois quelles 
sont ses intentions, quelle est sa pensée, vois si elle se 
consume comme n.oi, si elle fait souvent toilette; vois si 
elle se pare et si elle a oublié la compassion, la douceur et 
la constance de l’amour. Regarde, vois, apprends, afin que 
j’aille te trouver et t’interroger, pour que tu me dises et 
que je sache ce qu’il en est. Je n’ai rien autre chose à te 
dire, si ce n’est de vivre et d’exister et de penser toujours 
;l moi, le pauvre infortuné. 


XXXIX. 

LETTRE D’AMOUR. 

Je t’envoie une lettre, ô jeune fille ma maîtresse, prends-en 
lecture. Celle qui la lit, je la salue; celle qui l’entend, je 
l’embrasse; et celle qui la recevra, puissé-je bientôt lui 
donner un baiser. Mets-la entre tes bras et qu elle reste 
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S Kai TYjV avyÏTcav to crovpvo ’éâyaXs, âvàyvaoê to, 
và ’ofiç Kapbiàv tyjv Ti/uupsïç, ipvypp rr/v 6acav'iX s siç, 
và 'ofjç /xàTia ttov ÔXîëovTai, KSpTêca, oiàr ècêva. 
*Akovcs, à(f>êvrpa Kai Kvpà, tov KapbiotpXoyicjuôv fxov, 
TOVTY/V TY/V TTapaiTTOVSGlV TïjV 'éyjX sîç èüèva, 

10 oùoè siç Kàvévav ybsTov, oùoè nui yêvst êêXsr 
rdc TraXky/càp/cc tt àyairovv svpiaKovv èXs>/juocùvYj, 
k èyà, à ’Xes/voç ù bovXoç a ou, èXîY/juoc vvrjv ovk rjûpoc' 

àç SITTSV Yj aÔXiOC GOU ÿvyYj KCCl Yj TOCTTSlVYj Kapoià cov 
« A vtoç 6 vsoç tt où ayacrà àç tov TrapyyopŸjGcc, 

15 ovà Xoytoc cctto to ctô/jjx juov và tov KaXoïl/vyYjcci!. » 
’Alç ttôts, à<f>évTpa naî Kvpà, toùç ttovovç và ûocaràtu ; 
'ùç Tpèyei to yXvKÙ vspov çtov afj.jj.ov àcroKàTOV , 

Itgi Tpiyzi k Yj àyàTTYj cov, KopY n ÇTà fjfkYj juov oXa. 
’AcfyêvTpia, fuà tov TcavroKpàTopa, tov 6‘aoiX$à tov k6cjus, 
20 /càvEÎç ovàèv to ’éjuaôsv, KÙvsîç ovàèv to Çsvpsi, 
ovoé Tivag to ypoi/ajosv toùç ttovovç ôttov lyo), 

TOÙÇ TTOVOVÇ Kaï TOVÇ CTcVOC'yfJOVÇ TOÙÇ syu ÇTYjV Kapoiàv JUOV’ 
àvacTsvàçcc àm Kaoàiàç, Kàvsiç ovàèv to %ovpsi, 
o'Scc t à povya rà <f>opà k ÿ kXÏvy/ ottov Koipcovjuai, 

25 kyj ottov rà fxaîgiXàpia fiov ôttov rà oaKpva ttÏvovv. 
"OvTav àvàpavïÇovv rà /uaTia ,uov Kaï ’Ôovv eîç Trapaôùpiv, 
àXXoç èg dXXov yivofjai kyj ovkï Ôccpù ttov iràyu, 
àç ovpavoç Tapàccofxai kyj àç véipyj xpovyu, Trépvu), 
kïj àç fjLOVCTOç ÙKaTdoTaToç Kpovyu Kaï KaTaoTévw . 


5. avyrjTÇaç . irovpvà. — 6. ï/f. — 1 • • oirov. — 9. •naprnbveaiv . 

eyû e!ç aeaéva. — 10. iyfverov. — II. birov. — 12 . Kai. Xcyjvoç. —■ 
18. ItÇi; ■ xai — 21. TârfpiKYjazv. — 2 2. ciç. — 24. Kai. — 

25. Kai. ■— 26. Avant âvrav, le manuscrit donne KovpTÉaa ■ 
àpana. — 27. Kai. — 28. Kai. — 29. Kai. 
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avec toi; et, le matin au point du jour, tire-la de ton sein 
pour la lire, et voir quel est le cœur que tu châties, l’âme 
que tu tourmentes, et les yeux qui pleurent pour toi, ô ma 
gracieuse amie. Sache, ô ma maîtresse, mon amante, sache 
que les peines qui consument mon cœur, et les chagrins 
qu’à cause de toi j’endure sont tels que personne n’en éprouva 
et n’en éprouvera jamais de semblables. Les jeunes gens 
qui aiment trouvent de la pitié, et moi, ton esclave infor- 
tuné, je n’ai pas trouvé de miséricorde. Puisse ta pauvre 
ame > puisse ton humble cœur dire: «Ce jeune homme qui 
aiIïle > il me faut le consoler. Deux mots de ma bouche 

Pourront lui rendre lé courage et la joie. » Jusques à quand, 

« 

mon amante, ma maîtresse, endurerai-je ces tourments? 
Comme l’eau douce coule sous le sable, ainsi, ô jeune fille, 
c °ule dans tous mes membres mon amour pour toi. Ô ma 
maîtresse, non, parle tout-puissant roi du monde, non, personne 
n a jamais connu, personne ne sait, nul ne s’imagine quels sont 
' es chagrins que j’éprouve, les peines et les soupirs démon 
cœur. J e gémis du fond de l’âme et nul ne le sait, hormis 
les vêtements que je porte, le lit où je couche, et les 
oreillers qui boivent mes larmes. Lorsque mes yeux t’aper- 
Çoivent à ta fenêtre, je deviens un autre homme et je ne 
Vois Pas où je vais; je suis agité comme le ciel, bouleversé 
c°mme les nuages, et sans cesse en mouvement comme le 
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30 WapaKaXà <7, àÿêvrpia /xov, vd /xè aiapvjyop^ç, 
vd ju.Yj ix àtpr/C-fiç Kai yaùà k 'éyjjÇ èaù to Kpi/xa- 
àXXot/xovov Xvarijaov ,us Kaî ipvymôvsoè /xe, 

Kaî ’Xsrjtxovrjaov rrjv 'Wfjrp ôaiov ttjv fiaaavfeiç. 


40. 

’EPQTIKÔN IIITTÂKl. 

XaptÎ aov aréXvw, /xàTia /xov, /xè r ai/xd /xou ypa/x/xsvo , 
Kaî jxè rd ÿvXXoKapbta /xov aïàspo 6 ovXXu>/xévo, 
iqj ovts v àvoî^nç Kai to ’ofjç, aiovXi /xov ijyaarvj/xévo, 
è/xéva ôéXsiç ùvfxrfir/, to arapaarovsfxëvo ., 

5 E/V /xovafyàv èKdÔo/xovv, to atoXvatiKpa/x/xsvo, 
kji àpeoKoarô/xow t'i và 'atù>, to aiapaatovs/xèvo. 

A id oèv âv/xàaai, avôévrpia fxou, rd irapcatdp/xard /xov, 
ty/ç vvKTaç tov arapaibap/xov Kai Ta OKOvad/x/xaTâ /xov, 
7 tov 'éarsKa ÇTrjv 1rnprav aov vv/cra Kai <rijv rj/xépav, 

10 vd as ôtxpovv Td /xaTia /xov , vd aiaipvovaiv dépav; 

K ai QTSKOVTaç sksï, Kvpd, ardvra àvôrj 6 avêç /xov, 

7Tùç ,u àyaaràç , avôêvTpa /xov, r t Kovya k 'éXsyêç /xov. 
A oiarov ô aravrobvva/xoç, à aroirjrijç tov kqo/xov, 
vd OKSTqi TO Kop/xaKt aov, /xaTaKia jxov Kai <(>ùç d oV ' 
15 /xd tovto, as jrapaKaXù, kû/xs to, Kai vd 

àyàaia ty/v àydarr/ /xaç, /xr t v Tijv àXr/O/xovyayjç! 

30. uÉ. — 31- ,“£• 

XL. Vers 1. to. — 3. Kai . — 5. oroXviriKpapsvo. 

6. Ka) hpioKOTropo-jv . e/îtw. — 8. irapihappov . oKovrâpara. 

g. iirov. —- io. irspvâaiv. -— i 2. pé . Kaïï.r/EÇ. — 15. stoOto- 
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moût qui pétille et gémit. O ma maîtresse, console-moi, 
je t’en supplie, ne me laisse pas périr, la faute en serait à toi. 
Hélas! prends pitié de moi, aie compassion de mes soucis, 
ne sois pas sans miséricorde pour l’âme que tu tourmentes. 


XL. 

MESSAGE D’AMOUR. 

Je t’envoie un message, ô lumière de mes yeux, écrit avec 
mon sang et scellé de fer avec le plus intime de mon 
coe ur ; et quand tu l’ouvriras et quand tu le verras, ô ma 
Poulette chérie, tu te souviendras de moi et de mes peines. 
J étais assis dans la solitude avec mon amertume, et, infortuné, 
J e songeais à ce que j’allais te dire. Pourquoi, ô ma maîtresse, 
ne te rappelles-tu pas mes tourments, mes inquiétudes, mes 
Hux pas dans la nuit? Jour et nuit je me tenais a ta porte, 
Pour te voir de mes yeux et être ainsi rafraîchi. Et, tandis 
que j’étais là debout, ô mon amante, tu ne cessais de me 
r épéter que tu m’aimes. Je t’entendais me le dire, ô ma 
maîtresse. Que le Tout-puissant, que le créateur du monde, 
Protège ton corps délicat, mon petit cœur, ma lumière, 
^ms j’ai une prière à te faire, exauce-la et que Dieu te soit 
en aide; aime notre amour, ne l’oublie pas! 


5 * 
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41 . 

Xiaiaonaki và ysvà ;rr t v kX/vy^v cou và 'éXôcc, 
va ktIcu Tvjv tpuXircav juou si; rà npocKètpaXà cou, 
và KVjkàoS) và a è\unvx, navra và. jus ôujxàcat, 
và juè ôu/JLàcai, XvyspX h soc; rs "Cffi Kai sïcar 
5 toùto à; rjcai ôappê/usvrj k lys nXypotftop/a, 
à è/usva vj àyânr, cou navra crsptà và 'évat. 


42. 

XpiïtÈ, Kai à; YyùpicKsrov noùnsrs; Ôspansia, 
eiç rà novù Kai ÙXi6o/mi yupiç Kà/xfjuàv aîria • 
ycùpiç âcôêvsta yj vocY^ua çràv koc/xov rupayvtxfxai, 
àno rov noôou rrjv niKpiàv ôwpw on 6’aaaviâ>f/.at. 


43 - 

Xpirrfc, na.pa.KaXx es ro, 06; juov Kaipov Kai ronov, 
và orjvjêfj ëvaç r àXXovvoù ri; 'éysi nXéov KÔnov, 
ri; 'éysi nXsov ’yavaKricjxov Kai nXsiorsp^v àyânyfv. 

44. 

XpinÈ, nx noïKs; oùpavov k sôsjusXtxcs; koc/xov, 
k ènoïKsç Kai rryv êàXaccav rpiyùpou juè rov â/x/xov, 
notes Kai fxèva cvyvsipov çroùç oùpavov; ànàvcc, 
và ffpêyoc si; rov TaXaràv Kai và ytovi'ùx si; m'unous, 

XLI. Vers 1. c/c. — 2. roev. — 4. na) va. —5. roCna.Kai. 
XLII. Vers 2. ahiav. 

XLIII. Vers 2. Irpjtij. — 3. àyavaKTia^ov . àycara. 

XLIV. Vers 1. ro . xai ôepiktùijeç. — 2. uct) wolKeç 
3. <nJ yvotpov. — 
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XLI. 

Je veux devenir petite hirondelle pour aller dans ton 
lit bâtir mon nid entre tes oreillers, et te réveiller par mes 
chants, afin que tu penses toujours à moi, afin que tu penses 
à moi, jeune fille, durant toute ta vie. Sois sûre de ceci, 
tiens-toi pour avertie que toujours je resterai fidèle à ton 
amour. 


XLÏÏ. 

A 

O Christ, que ne se trouve-t-il quelque part un remède à 
ce que j’endure, à ce que je souffre sans aucun motif! 
Sans maladie d’aucune sorte je suis tyrannisé dans le monde; 
J e vois que je suis tourmenté par l’amertume de l’amour. 

xLm. 

Christ, je t’en supplie, donne-moi l’occasion et le lieu pour 
n °us dire l’un à l’autre lequel a le plus de soucis, le plus 
d impatience, le plus d’amour. 

XLIV. 

Christ, toi qui as fait le ciel, jeté les fondements du 
m onde et créé la mer avec sa ceinture de sables, change- 
0101 en nuage pour pleuvoir sur Galata, pour neiger dans 
les champs, afin que, dans la cour que j’aime, il sorte une 



70 


CHANSONS GRECQUES. 


5 Kai çrr;v txÛATjv noù àyanù vd 6y~(\ fiapyapirdpi. 

Xp taré, napaKCtkù os ro, noîoê jx avrqv rr t v yàpiv 
và çéfijj vd ro oâp&vs k èyà vd rrçv è<f>ÎXouv. 

45 - 

’ÜÏMÈ, KOÙ 7 TÙÇ èyivYjKa. ndvr àç àvaorsvaCu, 
ky] àç 6XaoTy],uù ky] àç Karapà onou Kfl àv lv ayant]) 
noù ky] àv 'êv pfÇa Kai /copÿi] ôXôrsXa vd oantj- 
oiari ôtàoà nov rrjv Kparsï navra ÙXt/x/xévoç arêm, 

5 navra fxè niKpaiç , juè yoXaîç, orsKsrai niKpa/x/xévoç. 

46. 

"il KAPAITI'A fXOV 0(f>a/xévY] 

Kaî âoiKO(f)Ovs,uêv>î , 

ooy thïjuè ri; vd ùno/xévYj 

noO os (Pkknj] XaGu/Jiêvr ,; 

47 - 

' 12 v npénsi ro ypvaovs/xa siç àpyvpov àbpdKnv, 

'éroi Kaî aèv, àÿévrpia, [napaKaXù, vd ty/enç,] 
fxsva rbv ransrvovroiKov [VJ à-vanavrvjç ba/xâKi. 

g. iirov . vav/Yj. — 6- fié- — 7- **' 7“- 

XLV. Vers X. viY\p.ai • navra. — 2. Kai . Kai . Karapvù ■ KM • 
ëvai. — g. irai ônov Kai . îvat. — 4 . inov. — g. mKpieç. 

XLVII. Vers 1. ro -/opnoivo vép.a. — 2. riva. 
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perle. Ô Christ, je t’en prie, fais-moi la grâce que L ma 
bien-aimée] sorte pour mettre [la neige] en tas, et que je lui 
donne un baiser. 

XLV. 

Hélas! et comment se fait-il que je gémis toujours, que je 
blasphème et maudis tout ce qui est de l’amour ? N’importe 
où se trouvent sa racine et sa tige, puisse-t-il entièrement 
pourrir, car je vois que quiconque en est possédé est. 
toujours dans la peine, toujours dans l’amertume, les 
chagrins, les soucis. 

XLVI. 

Ô mon cœur, cœur massacré et injustement immolé, 
qui pourrait hélas! endurer de te voir blessé? 

XLVII. 

Comme sur un fuseau d’argent s’enroule élégamment un fil 
d’or, ainsi, ô ma maîtresse, je te prie de laisser ton humble 
[amant] prendre un peu de repos [près de toij. 




deuxième partie 

CHANSONS HISTORIQUES 
ET CLEPHTIQUES. 



4 8 . [ ^ 

‘0 0ÂNATOS TOT KQN2TANT1N0Ï APÂI'AZH. 

(H53-) 

phnhsate, ypmiavoi ’Avarokÿjç Kai A varjç, 
ôpyvrjaaTs km KkavaaTS tov yaka.aiJ.ov tov 

fjéyav. 

Ira yikia TSTpaKoata km' çrà TtsvYjVTa Tpia, 
rjjuépa Tpirfl, tov juaïov çtmç sikogi èvvéa, 
s èjTYjpav ol Ayaprjvoi rr-v K uvsravnvov irôktv. 

Y^ovpasvovai raïç èKKkrjaiaïç Kai ayiXfivv Taïç skovaiç, 
tov àorj/jéviov tov araupàv kaKTOTraToOv Kai rpiGow 
sig tojV âyitiv toùç vaoùç è/xGaivovv Kaâakkapoi, 
tov âpTOV tov TTavdypavrov siç Taç ôooùç tov piitTOvr 
10 TOÙÇ iepsïç GKOTÔvovat Kai jutaivovv to.ç irapôévaç. 

Kfj à K uvGTavrïvoç kpâya£v/ç, ô Gaaikiàç Tffi II okvjÇ, 
£0 Ç TO txavoâTov Y/Kovos, to Ôk/Gepov to npàyfj.av, 
GpvyàTai Kai fjoipokoyâ, aTapYjyopiàv ovk 'éysi. 
'Ap7râÇ« to KovTap/v tov Kai 'Çivsi to STraôiv tou, 
i 5 KaSakkiKa tyjv (pâpav tov, TYjv àanpoTTobapaTYjv, 

Kai Kpovsi toùç AyapYjvoùç, toùç àcsGeiç toùç SKÙkovç 
osko. Traaâoeç gkotugs k êîçYjVTa ysviTaâpovç, 

Kai èTaaKiaôvj to STraôiv, èppàyYj to KovTapiv 



XLVIII. 


MORT 

DE L’EMPEREUR CONSTANTIN DRAGASÈS. 


ÉMISSEZ, chrétiens de l’Orient et de l’Occident, 
gémissez et pleurez sur cette grande ruine. Le 
mardi, vingt-neuvième jour de mai de l’année mil 
quatre cent cinquante trois, les fils d’Agar ont pris la 
ville de Constantinople. Ils dévastent les églises, déchirent 
Ls saintes images, brisent la croix d’argent et la foulent aux 
pieds. Ils entrent à cheval dans les temples des saints et 
jettent dans les rues l’hostie immaculée. Ils tuent les 
prêtres et souillent les vierges. 

Et, quand Constantin Dragasès, l’empereur de Cons¬ 
tantinople, entendit cette nouvelle, quand il apprit ces faits 
désolants, il se lamente et rugit de douleur, et ne peut se 
consoler. Il saisit sa lance, il ceint son epee, il monte sur 
sa jument, sa jument aux pieds blancs, et frappe sur les 
Turcs, ces chiens impies. Il tua dix pachas et soixante 
janissaires, mais son épée se rompit et sa lance se brisa, 
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Kai /xôvoç, /xovoç ï/xsivsv, b/yuç Kâjujuuàv âoyôsiav, 

20 Kai üif/uas rà /xana tou çtov ovpavôv, Kaî sms- 
«K ûpis vravTo'àvvafxs, hrj/xiovpyè tou kôojuou, 
èXêyjaov to ttôttoXov, èXsyjoov Trjv MàXivh) 

K’ sîç T ovpKoç rov è 6 dpsosv èTrâvu çto Ke<J>dXiv • 
nr t àno TYjÇ (f>dpaç Ittsosv ô /xaupoKwvaTavTÎvoç, 

25 koù yà/xu è%om\é>ür t Ks çty/v koviv Kai çto ai fia. 

T ijv KséaXrjv tou 'é/coipuv, OTvjvouv tyjV çto KOVTÛpiv, 
Kaî to Kop/xiv tou sêaipav çtvjv oâ(f>vyjv îmoKÛTU). 


49. 


H C, A ASSIE THS TPAIIEZOTNTOS 

f ! •- w, '- '. 


(1461.) 





"Enan rnvXiv, KaXov rnuXiv, è&yaiv àicb tyjv II ôXiv, 
OÏÎèè ÇT à/JLTTèXia KÔVSlpSV, OUÙS ÇTÙ TTepiÙbXia • 
èTTrjysv /catv è/cévsÿsv icai çtov 'HX< to Kccarpov, 
sssî^sv t ê’vav tou (f>Tspov çto al/xav ëovTs/xévov, 
s èosïçsv T dXXo TO (f>Tspov, yapTÎv sysi ypa/x/xsvov" 

CÎt àvayv&ff, oIti /cXaiysî, air Kpovsi tvjv napbiav. 

«A XXoi è/xàç Kai 6aï è/xàç, Trdpôsv y 'Pc c/xavia- 
/xoipoXoyoùv t<x èKKXr t siàç , tcXaïyvs Ta /xovaoTr/pia , 

Krj aï Tiâvvsç ô xpvmsTOjuov icXaisi, ospvoKOTTisTai.» 

10 — « Mij KXaïç , /xi] icXaïç, âïTtâvvs /xou, Kai IspvoKOiric- 

Kàaai. » 

— «'H ’Va/xavia itèpaosv, ij 'Vu/xavid èTràpêsv.» 
cc'H 'Pci/4 avià ky] âv nêpaasv, àvôst Kai (f>êpsi iqj dXXo.» 
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et il demeura seul, seul sans aucun secours; il leva les yeux au 
ciel et dit: «Seigneur tout-puissant, créateur du monde, aie 
pitié de ton peuple, aie pitié de Constantinople.» 

Et un Turc le frappa sur la tête, et le pauvre Con¬ 
stantin tomba de sa jument; et il resta étendu par terre 
dans la poussière et dans le sang. Ils lui coupèrent la tête 
et la plantèrent au bout d’une lance, et ils ensevelirent son 
corps sous le laurier. 


XLIX. 

LA PRISE DE TRÉBIZONDE. 

Un oiseau, un bel oiseau, sort de la ville [de Trébizonde]; 
*1 ne gîta pas dans les vignes ni dans les jardins, mais il 
3-1L dans la forteresse de Hili et s’y arrêta. Il secoua 1 une 
de ses ailes qui était souillée de sang, il secoua 1 autre sous 
laquelle il y avait un papier écrit. Quand on le lut, ils 
pleurèrent et se frappèrent la poitrine. — «Malheur a nous! 
Malheur à nous! la Romanie est conquise; les églises se 
lamentent, les monastères versent des larmes, et saint Jean 
Chrysostome pleure et est dans la désolation.» « Ne 
Pleure point, saint Jean, et ne te désole pas.» — «Mais la 
Romanie est conquise, la Romanie n’est plus!» — «Si la 
Romanie n’est plus, [déjà] elle refleurit et porte d’autres 
fruits. » 
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50. 

'H "AAQ212 TOT ÜAAAIOKÂETPOT. 

(Vers 1461 .) ' r a, '^' ÿ' V " '“O 

Kàstpo /jl, xàsrpo /JL, UaXaiÔKasrpo TraXaioôs/jLsXia/JLêvov, 
air êç /Jiéyaç naî ouvaroç, rà ttùç êmxpaiïéâeç; 

Fjysç nopràpiv o/kXottov, àÿêvryv <f>oGsrséav, 

yjTOv KYj ô skùXov à M ccpôdç rov xâcrpov rrapaààrsç. 


5 1 - 

C H ÀAOSIS TH2 KOPAYAH2. 

(Vers 1461 .) ! 

v Ep0en ô Tovpxov 0 kxkov k èKÔvsipsv ;rrjv yàpxv, 
t ù/xâXia ’Yoùpnç èyo/JLwasv km rà Govvà XeGévrovç. 

« KaXccç ’épâsç, T ovpxoTrovXov, xxXàç k àmûsv épêsç’ 
k àv ’épêeç y là (payîv, ttotîv, èsèv (fjxyoTroriçw 
5 k àv ;’épôsç y là rvjv avvrsKviàv, èsèv gvvtskvov <j>ràyw 
k àv ’épêeç y là tov ttôXsjuov, iGya KYj à; 7 toXb/lov/ls' 
k èsù èGyàX’ yufLvà srraôid, èyù GyàXu xovràpix, 
èsù èGyàX ’ ysvirsapovç, k èyù GyàXic Kopâsia. » 

’Lrryv l/xirav yjXç èsKÔrussv, çrryv èpyav ovo yjXiàosç, 
10 Kdi çrà KXwùoyvpis/JLurâ rç èXùyav rà Kov/XTtià TYfi, 
k è<f>àvdxv rà ypusôjurjXà rç rà XivosKSTras/xéva, 

KYj ô skùXov à ysvirsapov iptXrjv (f)ccvijv èGyàXXsr 
(( r WatKlKOV 6 STÔXs/JLOÇ, ywaiKlKOV Ô KOÛpGOÇ, 
yvvatKiKov ’év rà srraQîv vro xocfir rà rruXXrjKàpix•» 
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L. 

LA PRISE DE PALÆOCASTRO. 

Forteresse de Palæocastro, forteresse anciennement bâtie, 
puisque tu étais grande et puissante, comment as-tu été 
Prise? Tu avais un portier fourbe, un gouverneur poltron. 
C’est ce chien de Marthas qui a livré la forteresse. 


LI. 

LA PRISE DE CORDYLE. 

Le Turc méchant est venu camper dans le pays; les plaines 
sont remplies de Turcs et les montagnes, de guerriers. 

'< Sois le bienvenu, Turquillon; de quel endroit viens-tu ? 
Si c’est pour manger et boire que tu es venu, je vais te 
donner à boire et à manger; si tu es venu pour être 
compère avec moi, je veux bien y consentir; et, si tu es 
venu pour le combat, viens que nous nous battions. Dé- 
gaine des épées nues, moi je dégainerai des lances; mets 
en ligne des janissaires, moi j’y mettrai des jeunes filles.» 

•A- son entrée elle en tua mille, et a sa sortie deux mille, 
et dans ses allées et venues son corsage se déboutonna, et 
l°n put voir ses pommes d’or cachées sous le lin. Et le 
chien de janissaire pousse un cri aigu [et dit]: «C est 
contre une femme que nous nous battons, c’est une femme 
cjue nous attaquons; c’est la glaive d’une femme qui dé¬ 
capite les pallikares.» 
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52 - 

'0 KAIIITAN02 MAAAM02. 

(1585.) { Ml 

Maaamos co poGàXas vd. tto, và TTpooKvvvjc/i, 
oi yépovrsç nvdyoov jairpoaêd, mxTÔmv ô M a\àju.oç‘ 
çtov opâ/Aov ottou irÿjyaivav , çtov bpàjuov tt» Trvjyaivovv, 
M aXd/xoç /covToarâôyj/cs, toùç yêpovTaç éuvaCer 
S «Tid ara/mTàTS, yépovTsç, kûti Od sdç piûTY/OW 

à'ïïôxl/ eïûûC ÇTOV U7TV0V JUOU, ÇTOV V7TV0V mü KOljUOÛjUUV, 

to oa/xacKi ,uo'j to cjïvM èppayios çrrj ju.é$y, 

Kai to /j.a.Kpù Tou<f)é/a jtxou oèv 'érpuys fmapovri. 

To dvsipo fiov, yépovTsç, sïvai kuko ovjju.dbt, 

10 yid tovto aàç OTa/vÂT/va, vd. ttùts çto KaXo caç‘ 
k èyè TTr/yaiva çrd Govvd k eiç tù TraXflà Xr t /J.èpia, 
vd. Çcô juè rd Kpva vspd, çrd oévopa TsvTUjuêvoç’ 
oi T oûpKot sivai amoToi, tov Xôyov oèv (j)vXdyovv, 

Kjj 0001 icXê(f)Taiç TrpoGKvvYjoav, t'üç Ttrjpav Ta KsipdXia. » 

53 - 

'0 NIK0AÜ2 TEOTBÂPAS. 

(1672.): 

« Aaahie, kovkks, XdXvjas ’ XdXa, Kcüfxkv àrfiovl, 
XaXccTS d à/cpo 7 réXayoç ttoù TrXéouv rd KapàGiu, 
pUTctTs ytd tov N ikoXo, tov N ikoXo T aovGdpa, 

7T0UT0V ÇTO l\oüp àpiUaTOùXoÇ, ÇTO X.ap7TSVŸ j Cl KXèfTïjÇ' 
5 Ays tpXd/ATrovpo kokkivo , kokkivo Kai yaXdÇio, 
siys oTaupà, si/s XpiOTÔ, si/s Kai Wavayia.D 
« 'Tjpèç, TTpoipèç UKOvaa/xe Ta GpovTspd T&ÿsKia, 
k eibajue ttùç èGdpses toùç ToùpKouç /xsd çto Attp 0 
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LII. 

LE CAPITAINE MALAMOS. 

Malamos descend des montagnes pour aller faire sa sou¬ 
mission. Les vieillards marchent en avant et Malamos en 

I 

arrière. Dans le chemin qu’ils parcourent, sur la route 
qu'ils suivent, Malamos s’arrête tout court et crie aux vieil¬ 
lards: « Arrêtez-vous, vieillards, j’ai quelque chose à vous dire. 
Voici ce que j’ai vu cette nuit pendant mon sommeil, le 
sommeil que je dormais. Mon sabre de Damas s’est rompu 
Par le milieu, et mon long fusil ne mangeait plus de poudre, 
mon rêve, vieillards, est de mauvais augure, c’est pourquoi 
J e vous ai arrêtés, afin que vous vous retiriez en paix. 
Quant à moi, je retourne sur la montagne dans mon vieux 
liméri; je vais dresser ma tente au milieu des arbres 
et des fraîches fontaines. Les Turcs sont des infidèles, 
lls ne tiennent pas leur parole, à tous les clephtes qui se 
s °nt soumis, ils ont tranché la tête. » ( Épire .) 

LUI. 

NICOLOS TSQUVARAS. 

"Chante, coucou, chante; chante aussi, pauvre rossignol; 
Gantez sur le bord de la mer où voguent les navires. 
Informez-vous de Nicolos, de Nicolos Tsouvaras, qui était 
ar matole à Louro, et clephte à Karpénisi; il avait un étendard 
r °uge, rouge et bleu, sur lequel se trouvaient une croix, le 
Christ et la sainte Vierge. » 

"Hier, avant-hier nous entendîmes tonner la fusillade, nous 

I e vîmes charger les Turcs à Louro, et il en fit dix-huit 

6 
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K èTTY/pe <SKkâ6oVÇ OSKOKTÙ, KYj avTov tov Mweh'w 
lo TTTfts /xovXàpia lâ'àiKa /x àofj/xt (f>opTU/xêva, 

K èfcsïôs iripa hà6r,Ks, Ttspa tcarà to B àXro, 

■TTy-ys và Kcc,urj r/jv XajtxTrpri tcaî to «.Xpiaràç àvéoTY],» 
và iprja-fl to o(f>ayràpt tov, kôkkiv avyà và <pàyjj, 

Ktxï và yopsvaovv rà vaibià và pi\povv çto arj/xabi. » 

54- 

'O ET 0 YPNÂPH 2 . 

(i;io.) l ! 1 ; '* •/ ■ " v \: 

Boyna fj.ov àn t 'S-CKporroTa/j-o /xè rà mXXà rà yiovia, 
rà ytôvLU fxfv rà XvwtfSrs oaov vàXôovv Kai r dXka' 
r’ slv 6 ETOvpvàpyç àppuoTOÇ 6apsià ytà v àvraiùàvyi’ 
Kai Toùç iaTpovç èKàXeos và tov àm^aarnw, 

5 Kfj âm rà TraXXvjKàpia tov èKàXsos tov npxTov. 

«’ EXa, fyovTvXy àos).(f>è Kai TrpuTOTraXJ^Kàpi, 

’iXa Kadou çjà yôvara, 'éXa Kàôov oi/xà fxov 
a àif>ivc£ oiaTa to iraioî, to fxiKpoyaïbsfxêvo, 
r sï/ai juikqô tq; àvYj'Çepo, r âp/xaTa oèv yvapi^sr 
io và fx 'éyjjÇ 'èvvoia rà yupià Kai to KaTtsTav/J ki, 
yêpovTsç ôêXovv yafcs/xa, Kfj àyàosç ÔêXovv dcTTpa, 

Kfj b Kamràvoç bÔKitxoç yià và tov; KvfcpvrjOïj. » 

55- 

'0 AÉAA 2 K A IN T A NOS. 

(Vers 1725.). /- ■ - 

'Aiiipa yapTià fxàç fXôav, /xavpa ypâfx/xaTa, 
fxésa V duo tvjv WdXiv Kfj dit tov ëasiXsa' 

— « "O001 K/.é(f)Taiç Kfj àv fade çrà 'i^Xà éovvà, 

« bXoi và TrpooKVvfjCTs çtov XaXfX A/à, 
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prisonniers et le Mousélim lui-même; il prit douze mulets 
chargés d’argent. De là il est parti et est aile de l’autre coté 
du Valtos; il est allé faire la Pâque, fêter larésurrectiondu Christ, 
rôtir l’agneau qu’il a égorgé, manger les œufs rouges; et ses 
pallikares sont allés danser et tirer à la cible.» 


LIV. 

STOURNARIS. 

Montagnes de l’Aspropotamo, montagnes couvertes 
rie neige, puissent vos neiges ne pas fondre jusqu’à ce que 
viennent les autres, parce que Stoumaris est gravement 
■naïade, il est près de mourir; et il a appelé les médecins 
P°ur lui donner une décision, il a appelé aussi le premier 
rie ses pallikares. — «Viens, mon frère Phondylis; viens, mon 
Premier pallikare, viens t’asseoir à mes genoux, viens t’as- 
seoir près de moi. Je te laisse le soin de mon enfant, de 
m °n fils chéri; il est jeune et ignorant, il ne connaît pas le 
métier des armes. Veille sur les villages et la capitainerie 
les vieillards veulent des flatteries et les agas veulent de 
Argent; un capitaine éprouvé pour les gouverner.» 


LV. 

LE CAPITAINE DÉLAS. 

Une blanche missive couverte de lettres noires nous est 

venue de Constantinople de la part du Sultan: «Clephtes, 

vous tous qui êtes sur les hautes montagnes, faites votre 

6 * 
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5 « Kfi àp/xazuXoi vd v;aze çzd 'P yapid .» 

" 0 soi K)J(f>Tatç Kfl àv t UKsav, ènpooKvvvjsav' 
o A êXaç Kanizavoç oèv nposKvvYjSs' 
fiôv nrfps oinX’ ândvov, o/nXa zd ôovvd, 
çrà ic\é(f>TiKa Xrjjuêpia Kaî Kpva vspd- 
jo çzov opôjaov nov n^yami, ’/csï nov nÿyarvsv, 
eùptGKet ïva yépo èKazôypovov. 

« V E Xa fiaC,i fiov, yépo, nàjus çzYjv KXsiftzid, 
yapdzsi và juvj bûorjç çzrjv naXyiozovpKid.» 

— « Aèv 7/fj.nopù, naioî jugv, yiazi y^paoa, 

15 /x6v ndps zov viôv fiov zov TpavŸjTspov, 
nov ’Çéo' rà fiovondzia kyj oXa zd 6ovvd• 

'éysi sapdvza ypovia nov oèv nposKuvà, 
yapdzai oèv nXYjpovsi çzijv naXyiozovpKid. » 

56 . 

'0 SEÜATÉPAS. 

(i73°-) 

2 tÔ kgs/j.o Bèv svpéôvjKsv, ovzs çzrjv ’Eyy/Xzépa, 
và noXsfiYjoyi rijv T ovp/cidv âsdv zov ’c.snazèpa. 

'Lvyyid zov nêfinovv ypàfj.u.aza, Kaî Xêyovv zu \sszlypv’ 
« A là aè ÇeKÎvYfîs z ôpodv, fxovov KoiXà biaKptoov. » 

5 « Aév zôyu nùç èKtvvjOsv ëva opodv oi èfjêva * 

fxovov biaXéÇav zov Kaipov novyu Xa 6 ij çzijv yépa. » 
lzpd(f)zst, Kaî Spêyst, Kaî 6 'povzà, K Y/Zov è%syvotasuêvoç, 
Kaî çzo osiçiâv zov /xdyovXov y/zov aKov finis/xévoç. 

Kjj ô M spafxèzrjç zov fxiXeî" « ’End os, zsnazêpa, . 

1 o èai/xuss zo zêXoç aov, Kaî vgzsgyj oov fxèpa. » 
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soumission à Khalil Aga, et devenez armatoles dans les 
villages grecs.» 

Tous les clephtes qui entendirent cela firent leur sou¬ 
mission, mais le capitaine Délas ne fit point la sienne; il 
franchit deux chaînes de montagnes, et alla dans les liméris 
dephtiques, vers les fraîches ondes. Sur la route qu’il par¬ 
court, dans son chemin, il rencontre un vieillard centenaire. 

«Viens avec moi, vieillard, allons dans la clephterie, 
afin que tu ne paies pas d’impôt à ces vilains Turcs.» 

«Je ne le puis, mon enfant, parce que je suis vieux; 
mais prends mon fils aîné, il connaît les sentiers et toutes 
les montagnes; il y a quarante ans qu’il est en rébellion et 
qu’il ne paie pas l’impôt à ces gredins de Turcs.» 


LVI. 

XÉPATÉRAS. 

Il ne s’est jamais trouvé dans le monde, pas même en 
Angleterre, un homme capable de combattre les Turcs 
comme Xépatéras. Souvent on lui envoie des lettres, et l’on 
ue cesse de lui. répéter: «Réfléchis bien, Xépatéras, une 
ar mée s’avance contre toi. » 

«Je ne comprends pas qu’une armée s’avance contre 
m °i; mais ils ont donc choisi le moment où j’ai la main 
sur la garde de mon épée! » 

Il éclaire, il pleut, il tonne; Xépatéras ne s’en inquiète 
pas et reste appuyé sur sa joue droite. Mais le Mérameti 
lui dit: «Ta fin est proche, Xépatéras; ton dernier jour est 

arrivé. » 
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« Aèv slvai rrfi àvopeiàç, iraioià, Kai rrjç Ti/xrjç caç yàpi 
vd Çe/avyaj] ëv opbdv oi ëva TraXXr^dpr 
àv jjpôeTs Oïd ro (f>ayi, vd sàç èjuayspevau, 

TtdXiv fqi àv rflTe hid Kauyà, Kop/xid Ôd Kovrapsvau. » 
15 « Aèv ôéXojusv /Lrjoè ipupu\ /xrfi dm rd <f>ayid sov , 

(xd vjpôa/xs, irarèpa juov, vd ’oov/xe. rijv dvopsid cou. « 
'O Henarépaç r d/covse, mXù roù KaKoipdw], 

\ptkrj (fuiviraav ïcups, Trvjodsi kcdv àcXdvr 
km pd r àavj/xio ro ciraôi roùç Traipvei rd Ksipd/ja. 
20 'O ôsoç à; 7rê/xipyi kyj dXXovs vd Kdjuvrj réroia yàXia! 

H 


57- |' 

e 0 KAITITÂNOS (DAQP02. 
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... , ( 1 . 750 -) 

Koimàt’ i] Kairsrdviccà use rov 6aôùv rov vrrvov, 
yid <f)éprs proucyoKdpuoa vd Tijv TrsrpoâoXÿcu. 
k huç TYjv Trapu jxupuàid km ôêXei vd çvirvYjCg. 

«H vrrva, /xép KdTrsrdvicca , %xmva Kai fxryv Koi/xàcai' 
5 Ijwzva, v àvàifyç ro Kspi, v àvdipflç ro Xvyydpi, 
vd 'ooùfxev raîç XaSu/xariaîç iroù /x èypw Xaüccpdvov. » 


« Aèv a élira, fyXàpô pi, /uid (f>opd, oèv dsïira rpsïç Kai ttsvts, 
Ko.Xd 'car, <t>Xàpo, çrd 6 ouvd • KaXd 'car çro Xr^èph 
Kai où oèv àcffT/KpdaÔY/Ksç rŸjç yuvaiKoç rd Xôyia,' 

10 ri ydXsusç, ri yvpsusç pdc rù Aàoioù tov Kâ/xiror, 
çrbv Kd/urnv GKXâù'oi Kdôouvrai, mû Trpoaicuvàv rhç 1 épKUi > 
Kai çrd 6 ouvd àpfxaru>Xoi, àppuxrasXoî Kai KXéÿratç" 
y là (ftépre /xov Xivorravo, vd beau raîç irX^yaîç Tir 
/crj àv oérYj ô ôsoç k fj I lavayid vd yidvouv 37 irXyyaîç soui 
15 fJLŸy àcroyàç rry ôpjxryid, rrjç ywamoç rd Xoyia. » 
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« Il n’y a pas de courage, enfants, il n y a pas d hon¬ 
neur pour une armée à marcher contre un seul homme. 

Si vous venez pour manger, je vous ferai la cuisine, mais 
au contraire si vous venez me chercher noise, je percerai 
vos corps de flèches. » 

« Nous ne voulons pas de ton pain, nous ne voulons 
pas de ta nourriture, mais nous sommes venus, vieux père, 
pour voir ta vaillance. » 

En entendant ce langage, Xépatéras est violemment 
irrité; il pousse un cri perçant, bondit comme un lion, et, 
avec son sabre d’argent, leur tranche la tete. Que Dieu 
nous envoie un second Xépatéras pour traiter les Turcs de 
cette façon! ( Ile de Crète) 

LVII. 

LE CAPITAINE FLOROS. 

La femme du capitaine dort d’un profond sommeil ; 
apportez-moi des muscades pour que je les lui jette, leur pé¬ 
nétrant parfum la réveillera peut-être. — « Réveille-toi, femme 
du capitaine, réveille-toi et ne dors pas; réveille-toi, allume 
un cierge, allume une lampe, afin que nous puissions voir 
les blessures que j’ai reçues. » — « Ne t’ai-je pas dit une fois, 
Floros, ne t’ai-je pas dit trois et cinq fois tu es bien dans 
les montagnes, Floros, tu es bien dans ton liméri. Et toi, 
tu n’as pas écouté les paroles de ta femme. Que cher¬ 
chais-tu, que furetais-tu dans la plaine de Dhadhi? Dans la 
plaine habitent les esclaves, ceux qui sont soumis aux Turcs ; 
tuais dans les montagnes, ce sont les armatoles, les arma- 
toles et les clephtes. Allons, apportez-moi un linge de lin 
pour que j e bande tes plaies. Et, si Dieu et la sainte 
Vierge font que tes blessures guérissent, n’oublie pas les 
avis et les paroles de ta femme. » 
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0 AHM 0 T 2 I 02 . 

■■ (1760.) ( { - ' ■ i:i > 

Tpu tT ovkâma yûpi'Çcw grec KXê<f>Tt/ca Xrjjuêpia, 
mi tov A vj/J.ÔTGio yvpsvav, TrpÙTOv yià và tov Gàkttv • 
nfi avroç à /xaùpoç 'éXsys , tcfl ccvtoç ô /xaùpoç Xêyer 
«’E yè Ttaiotâ /tov, yrjpaaa, mi TrpàToç oèv /xh Trpêmi, 
S /xôv ïycc viov yià to airaùi, k viov yià to TOV(f>ê/a, 
S'/U KYj âXXoV /UKpOTSpOV VÙ GÛpYj TO jU7TCCÏpd/a. « 

«'H fxsîç èaéva ôéXo/xsv, èaéva kyj àyccTroûpce.» 

« K’ èasîç, àv /xèva ôêXsrs nai /xèva AyanàTs, 

6 AXts GiyXa çrà <PépaaXa mi GiyXa çto Zvjtsvi, 

10 mi GiyXa k ènav&GtyXa çrYjÇ AApaaaç ro ysÿvpr 
ék£Î oiaGaivsi ëvaç Traaàç /xè toùç àXvau/xêvovç’ 
và KÔipujusv tov âXvaov, và GyAXujxs toùç otcXdfiovç.» 
Tov Xoyov oèv ànoams, tov Xoyov oèv àmsrne, 
và /qi à Traaàç ôrroù mpvà /xè toùç AXvawjuévovç. 

15 A YjnÔTatoç tov èÿwva'Çe Atto to /xsTepïÇi • 

« K aTaiGa kAtu, Gpè araaà, KaTuiG ’ Air r âXoyo aov, 
/xr/ aov ' puxtûow t âp/xara, mi aéva aè okotügu • 
aÙTOÙç toùç o/cXAGovç Ttov Trspvàç eïv aÔsX(j)0i ÔiKoi /xaç’ 
oèv s 7 v ioco T pnroXiTaà, oèv sïvai M upa'ÎTaiç, 

20 èoù to Xéyovv 'P où/xeXrj, tA /cXé([>Tim T&ÿêtaa.» 

59- 

O T 2 ÔAKA 2 KAIIITÂNOS. 

(1760.) ' ' f • v) ï 
Tpaba, àépa, opoaspà, TpAGa ya/xr}M/xéva, 
ytà và hpoa/ayç rà Ttaibià, tov T aoXm miterAvov ., 
ttov TtoXe/xà mTam/XTtrjç mi misrai çtov ÿXio, 
oiyuç ipw/xi, hiyuç vepo, ôiyuç mvà /xsvtAti. 
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LVIII. 

DIMOTSIOS. 

Trois petits oiseaux rôdaient dans les liméris des cleph- 
tes; ils cherchaient Dimotsios pour le faire capitaine. Et 
lui, sombre, il disait, et lui, sombre, il dit: «Je suis vieux, 
mes enfants, et la première place ne me convient pas. 
Mais j’ai un fils pour le sabre, un fils pour le fusil, et j’en 
ai un, le plus jeune, pour porter l’étendard. » 

«C’est toi que nous voulons, c’est toi que nous 
aimons. » 

« Si c’est moi que vous voulez, si c’est moi que 
vous aimez, mettez une sentinelle à Phersala, une sentinelle 
à Zitouni, et sentinelle sur sentinelle au pont de Larissa, là 
Passera un pacha avec les prisonniers; nous couperons la 
chaîne et nous délivrerons les captifs. » Il n’avait pas achevé 
de parler, il n’avait pas fini de dire cela que voilà le pacha 
^ui passe avec les prisonniers. De son retranchement Di¬ 
motsios lui crie : « Descends, pacha, descends de ton cheval, 
Pour que je n’ensanglante pas tes armes et que je ne te tue 
point. Ces prisonniers que tu emmènes sont nos frères; ici 
oe n’est pas Tripolitsa, ce ne sont pas les Moréotes; ici c’est 
Ce qu’on appelle la Roumélie et les fusils des clephtes. >* 

LIX. 

LE CAPITAINE TSOLKAS. 

Souffle, brise humide, souffle doucement pour rafraîchir 
les enfants et le capitaine Tsolkas qui combat dans la 
plaine, sans pain, sans eau, sans le moindre secours. Un 
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5 WovïÂKt èTrrjye k ÏKarss çroû TaôXm to Xrjfiépi, 

Kfj ovoè XaXoùas adv muXi, adv 5 Xa rà muXd.Kia, 
juiôvov XaXoùas k 'éXsys fi àvôpûmvvj (puviTaa- 

T aoXm, vd (ftûyutJLS • oyjKt », T aoXm, và Ttâfis, 
noXkrj T ouputd fiâç TrXânuas, mi êè vd fiàç gkotmoti. » 
io K j] ô T aoXmç ya/ioysXaas, to moi tov OTpaâovei, 
mi GTpifpsi to /uouGTâta tu , tcXtüôsi mi tù fiaX/jd th. 
« T / Xèç, TL Xèç, mvXdici flou, fiupè yafisvomvXr, 
âff’ s 7 v o T aoXmç “ÇwvTavàç toùç T ovpKOUç oèv <po 6 J àT«i, 
icjj àfiêTpYjTOi, mvXà/ci fiou, âç 7 ràv vàXôoûv mi âXXot. » 
15 Ta ît aXXr^dpta <f>œva%s, rà 7 raXXympia Xéyer 
K l\où sïaSs, TraXXvjmpia fiou à%ia Kfl àvbpsiufiéva, 
àydXia àydXia piyvsTS, naïoid fiou, rà TovÿèKia, 

Tt yaspèç fiâç IpyzTai dit rà Souvd tt/ç Yoùpaç, 
fiât; aréXXouv oi arpuToyepoi, ô bàjfioç mi 6 Kccsraf.» 
20 Ktj txÙToi tov àmupîvovTav icfi àvriXoyid tov otvovv • 
«T/ mXe/iov vd m/iu/isv, âpè YaoXm marsTavs, 
çr âXuvapiov Td m/ifiaTa, çr avyovarov To'Xionvpi, 
tt dvaipav rà Tov^êiaa fiag, osv Tpéyovv to fnrapoùTty » 
K fi <5 Ti aoXmç è'îçsaTrdôuss, KpdÇsi Ta TraXXyj/cdpia' 

2s «T paSàTs oXoi Ta maôid, mi arépa vd haâoùfjf, 
vd fiaêovv mXsiç mi x«p/à tov T aoXm mmTdvov, 
to 7rùç aÙToç mXéfivjOs fié Tpsîç yiXidbsç Tovptcouç , 
çrà yjXia ypôvia th Xoigtov mi çtù' manoaia 'fçpra, 
çt dXicvapiov Td mfi/iaTa, çr aùyoûsrov To'XioTrvpi-» 
30 T psiç ’ /ispai; Kdfivsi mXsfiov, Tpeï; fiépaiç Kal 

Tpsîç VÛKTaiÇ, 

oiyaç (jtoûfii, oiyuç vepo, oîyuç mvà fisvTdn, 

fiés àîr toùç XovpKovç hdürjKî fi oXa rà 7 TaXXriitâp&"> 

adv to | ù(fyrêpi TtéTaçs ’ipyXà çrd /copÿofiovvia. 
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oiseau passa et s’arrêta sur le liméri de Tsolkas. Il ne 
parlait pas comme un oiseau, comme font tous les oiseaux, 
mais il parlait et disait dans un langage humain: 

«Lève-toi, Tsolkas, fuyons; lève-toi, Tsolkas, allons- 
nous-en! Des Turcs en grand nombre marchent sur nous 
pour nous tuer. » 

Tsolkas sourit et met son fez de travers, il se tord la 
moustache et se roule les cheveux. 

«Que dis-tu, petit oiseau? Que dis-tu, oiseau perdu? 
Tant que Tsolkas est vivant, il ne craint pas les Turcs; 
qu’ils viennent innombrables, petit oiseau, et qu il en vienne 
d’autres encore '. » 

Il appelle ses pallikares et leur dit: « Où êtes-vous, mes 
dignes et braves pallikares? Tirez doucement vos coups de 
fusil, car il nous vient du froment des montagnes de Goura ; 
ce sont les vieux Dimos et Kostas qui nous l’envoient. » 

Us lui répondent, ils lui font cette réplique: «Comment 
veux-tu que nous combattions, capitaine Tsolkas, avec les 
chaleurs de juillet et l’ardent soleil d’août? Nos fusils.brû¬ 
lants ne peuvent manger la poudre.» 

Alors Tsolkas tire son sabre et crie à ses pallikares: 
"Dégainez vos sabres et marchons en avant; il faut que villes 
et villages apprennent que le capitaine Tsolkas a combattu 
contre trois milliers de Turcs, en l’an du Christ mil sept 
cent soixante, avec les chaleurs de juillet et sous lardent 
soleil d’août. » 

Pendant trois jours il combat, durant trois jours et trois 
nuits, sans pain, sans eau, sans aucun secours. Il se fraya 
«n passage au travers des Turcs avec tous ses pallikares 
«h comme un épervier, il prit son essor vers la cime des 
hautes montagnes. 
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"Ena mvkÛKi %s6yaivs ’tto /xêa dm tyj B êppoia, 
pâyrj aè pâ'/rj mpTrarsï, Xiç/xêpi es Xy/xépt • 
k oî KXé<f>Taiç to èpÛTayav, k oi /cXéibrouç to piCTÙoï. 
« 1 lovXàKi, môev 'épysoai, kcù môs KaraiSaiveiç', » 

5 « Atto TYj B éppoia ïpypfxai, çt ’A ypa(f>a KuraiGaivu’ 
Tratf và 6pù> tov NikoXo, vd a/xiÇu tov 'Lrafxd'nj, 
và ’îtcü rd ya.ipsrrnxa.Ta. àitô tov N iKOTsdpa’ 

Tpsïç ’ /xépaiç Ktt/xvsi ttôXsjixov, Tpstç ' juépaiç Kai Tpsîç 

VVKTatÇ, 

arèpa çto H Yjpo\si6aoo, çtovç Ttdyovç Kai çrd yiovia. » 
10 «Akovgts, TraXkyKdpia fxov, cf>uvaÇ à N iKOTaâpaç, 
GcCXts tgsX/ki çTYjv Kapoid, Kai aioepa çtù Ttobia, 

Kai TrdpTs tù TovÿêKia aaç, Gydïss Kai Ta anaôiâ aaç, 
yiovpovai yid và Kdjxujus, vd <f>êdaœ/xs çto WpdGi, 
tov âXvaov vd Ko\pu/xev Kai ripa, và piyôovjxs , 

15 'ÇepGid fxspid tov noTa/xà vd vtàpwfxs, itaioid /X8, 
vd Spovjxs Ta AaLpnovXa, tov KarsTdv AafxitpdKYj . » 
VMùç yiovpovat 'éKa/xav, k 'éÿôaaav çto ys(j>vpi, 

Kai fxè to 'oa/xaeKÎ sraôi ô NiKOTadpaç KO(f>Tsi 
tov âXvaov tov ye<j)vpiov, k èoidGvjKav àvuKpv. 
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LX. 

NIKOTSARAS. 

Un petit oiseau est sorti de Verrhia, il va de rocher en 
rocher, de liméri en liméri ; et les clephtes l’interrogent, et les 
clephtes le questionnent: «Petit oiseau, d’où viens-tu? Petit 
oiseau, d’où descends-tu?» 

«Je viens de Verrhia, je descends à Agrapha; je vais trou¬ 
ver Nikolo, je vais rejoindre Stamati, pour les saluer de la 
Part de Nikotsaras. Depuis trois jours il combat, depuis 
trois jours et trois nuits, par delà Xirolivado, dans les gla- 
ees et dans les neiges. » — « Ecoutez, mes pallikares, s ecrie 
Nikotsaras; mettez de l’acier dans votre cœur et du fer a 
vos pieds; prenez vos fusils et dégainez vos sabres; mar¬ 
chons en avant pour arriver à Pravi, pour couper la chaîne 
et nous élancer sur l’autre bord; suivons le fleuve sur la 
ri ve gauche, mes enfants, afin de rencontrer les enfants de 
Lazos et le capitaine Lambrakis. » 

Aussitôt ils s’élancent et atteignent le pont, et, avec 
s °n sabre de Damas, Nikotsaras coupe la chaîne du pont, 
e t ils passent sur l’autre rive. 





COMPLAINTE DE MAITRE JEAN. 

(1770.) 

Iss Sfakiotes, qui ne s'étaient jamais sentis plus aguer¬ 
ris et plus fiers que dans le courant du siècle dernier, 
furent entraînés dans la désastreuse expédition de 17 JO. Cette 
entreprise, provoquée par l'inquiète ambition de F impératrice 
Catherine, pompeusement annoncée à F Occident et brillant- 
nient commencée, ne devait aboutir, grâce à la sotte pré¬ 
somption d'Alexis Orlof qu'a d'humiliants échecs et a une 
lamentable effusion de sang chrétien. La révolte fut décidée 
et conduite dans File de Crète par un certain Maître Jean, 
dont le nom et le souvenir se sont conservés dans un chant 
Populaire que j'écrivis à Sfakia meme, sous la dictee des 
vieilles femmes. Maître Jean devait sans doute le titre que 
lui donne la tradition à quelque supériorité intellectuelle 
qu'il aurait acquise je ne sais où. Peut-être avait-il, dans sa 
Jeunesse, voyagé hors de F île. Quoiqu'il en soit, c était le 
plus riche propriétaire de Sfakia. Il semble avoir eu icne 
tète politique capable de former de vastes plans ou du moins 
de les comprendre et d'en poursuivre l'exécution avec pa- 
tience et résolution. Il voulait, comme dit le poème popu- 
laire qui perpétue sa mémoire, rétablir la nationalité helle- 
tiique, Tijv 'PajjiTQootjvYjv. Aussi, dès que l'apparition de la 
■fade russe et les premiers succès de l'insurrection de Morêe 
furent connus en Crète, Maître Jean souleva Sfakia. Il 
ôtait en relation, depuis plusieurs années déjà, avec Benaki, 
^ Primat Messénien, et avec les chefs Maniotes ; des armes 
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et des munitions avaient été amassées de longue main. Les 
Sfakiotes réussirent d'abord; ils se répandirent dans la 
plaine, pillèrent beaucoup et réduisirent les autres à s'en¬ 
fermer dans les plates-formes. 

Ce fut alors que Maître Jean fit un voyage a Par os 
pour se concerter avec Orlof, et lui demander une coopéra¬ 
tion active, une attaque sur l'une des forteresses de l'île. 
Orlof, qui avait l'ambition d'un grand rôle, mais qui lien 
avait pas le génie, ne sut rien comprendre et ne voulut rien 
faire. Il attendit, et, pendant qu'il se donnait de grands 
airs et qu'il tranchait du souverain, la Morèe fut recon¬ 
quise à l'aide de la soldatesque Albanaise. La partie était 
perdue, partout en Crète les raïas étaient restés tranquilles ; 
Sfakia seul était en armes. Les pachas rassemblèrent des 
troupes et marchèrent, avec des forces imposantes, contre les 
Sfakiotes. Ceux-ci étaient divisés, les uns voulaient se sou¬ 
mettre, les autres résister. Pendant qu'on discutait, les 
Turcs franchirent les défilés, ravagèrent et incendièrent les 
villages d’Askyfo et d’Anopolis, et ne se retirèrent qiien em¬ 
menant de nombreux prisonniers et un riche butin. Maître 
Jean ri avait cessé de conduire la résistance; mais, mal se¬ 
condé, il fut partout battu et repoussé ; son frère même tomba 
aux mains des Turcs. Ceux-ci, malgré leur succès, ne re¬ 
gardaient point la rébellion comme supprimée, tant qu'ils n en 
auraient point le chef entre les mains. De Megalo-Kastro, 
le pacha fit porter à Maître Jean des paroles de pardon et 
de réconciliation, en l'engageant à venir le trouver pour 
faire sa paix et rentrer en grâce. Pour mieux assurer l effet 
de ses promesses trompeuses, on força, par des menaces de 
mort, le frère du chef à lui écrire une lettre, où il se por¬ 
tait garant de la bonne foi du pacha et pressait Maître 
Jean de céder. Tout en se conformant aux ordres de celui 
dont un signe pouvait faire tomber sa tête, le rusé Sfakiote 
trouva moyen de donner un avertissement à son frère. Au 
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bas de sa missive, il écrivit trois fois la lettre p, dans un 
endroit où, sans frapper les yeux, elle pouvait, avec un peu 
d'attention, être aisément distinguée. Cette lettre signifiait 
dans sa pensée r (Ip%), R, R: Ne viens pas, ne viens 
pas, ne viens pas. Il espérait que son frère comprendrait ce 
langage , resterait dans la montagne et se déroberait a la 
mort qui l'attendait. Mais, celui-ci, las du rôle qu'il jouait 
et des maux qu'il attirait sur son pays, conseille d'ailleurs 
par de faux amis vendus au pacha, n'examina point la dé¬ 
pêché, s'empressa et accepter ce qu'on lui proposait et donna 
tête baissée dans le piège. On l'accueillit d'abord avec beau¬ 
coup d'amitié et d'honneurs-, puis, dès qu'on fut sûr de le 
bien tenir, on changea de ton. Il fut pendu à Candie, comme 
brigand, et l'île entière retomba sous un joug plus dur que 
jamais. 

Ces détails sur un personnage, dont le nom n'est men¬ 
tionné dans aucune histoire publiée en Occident, ni ont été don¬ 
nés dans le pays même par la tradition et les chants qui la 
conservent, puis confirmés à Athènes par un des Cittois qui 
connaissaient le mieux l'histoire moderne de leur île, M. An 
toniadis, un courageux combattant de la guerre dt l Indépeu 
dance, et le rédacteur, pendant de longues années de l'un 
des journaux les plus estimés qui se soient publiés à Athè¬ 
nes, /’Athina (Extrait de l’I le de Crète, par Georges Perrot). 


7 
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'0 AAEKAAOnÂNNHS. 



’ÀiuixEi vovv Kaî Xoyio/xov, icai yvùoiv çto KS(f>dXi, 
àç KÛTCrd Kaî ouXXoyiaÔfj tov oâoKakov tov Vidwr n 

dOTOVTOV TTpCCTOÇ TÙV ^jfxZKlÙV K 7]T0V Kaî VOIKOKVplÇ, 

k 'émvsv orspiKdXsoiv và yhy 'Pujurjoctvvrj" 

5 Kdôs AajuTrpij, XpJOTOvyevva, Wavsv to KaoreXo, 

K iXsySV TOV TTpùlTOTraTTà • « Tiv M ÔOK060 Od (jiépX. » 
« A doKaXs Yidvvrj tùv 2xf>aKiùv, Karaiüa v àvccyvûfflç 
<j)sp/idvia dira tov âaaiXià, nfj àmXoyià và bu OflÇ. » 
«Imaae, où orpuTonaimà, /X Ako/xv/ oèv aov ruora’ 
io èyù ôd Ttdox to cravpov çrijv mpra và KoXXv/aw, 
èyù (là Trdyœ to OTaupàv siç tùv Xaviùv ty] ttôpra, 
Kaî fxè Tà XiavoTOÙ(f>SKa 'é%u và tov ç oiopiou. » 

« A doKaXs TidvvYj, odoKaXe, oÙTta • bèv /xàç èiTpsorst, 
ky], àv T àKovorj ô SaoiXiàç, T ovpKovç ôà /xàç STrê/xipsi- » 

1 s « "Aç vrêfupyi avToç r àoKêpiv tou /crj ovXryv Ta tyçv dp/xdoa, 

fJÂ 'éyouv dvopsç Tà ItyaKtà dit srvai TraXXijKdpia, 

KYj âç Trê/xij/fi avToç T àoKspiv tou, Kaî oùXa Tà /xTraîpdKia, 
fià ïyouv dvbpsç Tà IxfyaKià oàv to isspioTspdKia. » 

« A doKaXs T idvvr h odoKaXs, Ka/xs osa /xTTopéoytç, 

20 và fJLYj t àKoÛTfi ô Tlao/àç, T oupKià và /xàç êTrê/xilVi • 
Kaî ô Waoiâç oàv t âKOves, 6apù tov KaKO$âvr t ' 
çto KdoTpo Kaî çto 'P êôv/xvo to /xovKapê/xi (f>ôâvsl" 
Svrav è'ÇsfîapKâpav to, 'évai'Çav rejj /xmv/xirâpbaiç, 
k oi 2 (paKiavoi to àKoûoaaiv, k 'émaoav Tor\ Mabapaiç- 

2 s Kfj dvrav èTrpe/xaçôvovv to, 'ésrai^av Tofj /xTrspytèpatç, 
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LXI. 

MAITRE JEAN. 

Que celui qui a de l’esprit, de la réflexion et de l’in¬ 
telligence dans la tête s’arrête à méditer l’histoire de Maître 
Jean, qui, le premier de Sfakia et chef de maison, fit un 
a PPel pour reconstituer la nationalité hellénique. 

A chaque Pâques, à chaque fête de Noël, il mettait 
son chapeau et disait au protopapas : «J’amènerai le Russe.» 

«Maître Jean de Sfakia, descends pour lire le firman 
du Sultan et faire ton apologie.» 

«Tais-toi donc, protopapas; je n’ai point encore tout 
dit: Je veux prendre la croix et aller la planter sur la 
Porte de la Canée, je veux, à coups de fusil, chasser les 
Turcs dehors. » 

«Silence, maître Jean, il ne nous convient pas de parler 
ains| . Si le Sultan vous entendait, il nous enverrait les 
Turcs.» 

«Qu’il envoie son armée et toute sa flotte! Sfakia pos- 
sede des hommes de cœur, de vrais pallikares. Qu’il en¬ 
voie son armée et tous ses étendards, Sfakia renferme des 
hommes de cœur aussi nombreux que ses ramiers. » 

« Maître Jean, maître Jean, fais tout ton possible pour 
flue le Pacha ne t’entende pas, car il nous enverrait des 
Turcs.» 

Mais le Pacha l’entendit et fut vivement irrité. L’armée 
ottomane arrive à Kastro et à Rhetymno; quand elle dé¬ 
barqua on fit gronder les canons, et les Sfakiotes les en¬ 
tendant s’enfuirent sur les montagnes désertes. Et, quand 
les troupes se furent rassemblées, on mit en jeu les pier- 

f 
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k ci "ZifiaKiavoî rd àKovoaeiv k WaXav rdrj jiayaipaiç. 
Il idvovv Kaî Kajuvow jjjàv yaaÿrjv Kaî orèpvovv TY t v èrravu ' 
« Aiupiajuêvs GaciXtâ, ypdips fxov ri vd Kajuu, 
vd TroXejuyaw rd ’Zÿa/ad, rj vd rd peipovodpcc; » 

30 « M17 <7To\e/xr l cr t ç rd IxfiaKid Kaî juyj rd psÿovoapriç, 

jud orstXs vd fuov mdaovvs rov odoKaXov rov Vtdvvy. » 
Il op/Çouve à(f> rd Xavtd capdvra fxrraïpâKia , 
vd rràvs vd rd kovgows rov Ttdvvvj rd KovâKta. 

Udvw çrd 'bpuyKOKàorsXXa KovprtÇovv rd raavr^pia, 
35 Kaî /jlsgci çTY t v 'AvâmoXiv rd kûvovv rd raXipaa, 

Kaî Kuru çTYjv ypvcYj tty^yj rraiXowe rd rraiyvîüia. 
Aîoovv rd ’Apdosvaç (f>unà, Kaiyovv rov 'Aïyidvvy 
KaraKav/uLsvYj A pdûsva, Kaî asïç A paàsviûraiç, 

Kaî Trouvai k oi àvbpsiujuévoi aaç, Kaî mu 0/ rraiyvioiûraiç ; 
40 sIg rd 6 ‘ovvd èomavs Kaî yvupt/uià oèv 'êypvv. 

YJXaiyei Yj ’ZyoupOjU.ayoaX’yjvi] Kaî rd juaXXid rrjç 6ydvst , 
KXaiysi raïç ôvyarépaiç roY n raïç âprioTrXov/uia/uèvaiç, 
ttoù rtpo\svid rfiç rrê/uipavs ârroù rov 'A ïyidvvvj, 

Kaî rccpa raïç èyàvcavs Kaî raïç Kd/uvovv adv Kovpfiaiç. 
45 \ ov rrpùrov àrrïi mdaaoiv ro odoKaXo ViavvdKYj, 

fx SXov rov rov avovXaî, oikôv rov /xTraïpdKr 
aépvovv Kaî tyj yvvaïKd rov /uaXj juè rd rraiota tyjç . 

« A dsKaXs T idvvYj rùv ±Af>aKiù>v jus ro ttoXù ipovGGaro, 
rroioç r&Xsys rrùç ôà ysvfj ÿ\ K p^rrj 'PwjxrjaKdro; » 

50 II idvovv, 7 TioêayKUvi'sovv rov oapâvra TraGoaXÿjoeç, 

Kaî tôt ô juavpoç rooi XaXst, adv 'Qdpovv pircarorfisç 
(c\\v ôêXsr darrpa, o/oce caç • kjj âv ôêXsrs, rrapaosç 
jud ’yà ’rraréç jxov rd 'éKoSa rarj fxsyaXo6oojudoaiç‘ 
kyj âv ÔêXsr doTTpa, oiou aaç • kyj âv ôéXsrs , roY t Kivia 
SS /ud ’yù 'rraroç juov rdKoôa, k èÿôprwaa KapdSia. » 
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tiers, et les Sfakiotes, en les entendant, jetèrent-la leurs 
épées. 

Ils prennent [du papier] et font une missive qu’ils en¬ 
voient en haut lieu : « Sultan, notre maître, ecris-moi ce que 
je dois faire. Faut-il combattre Sfakia, ou faut-il l’abandonner ? » 

« Ne combats point Sfakia et ne l’abandonne pas, mais 
envoie quelqu’un se saisir de Maître Jean. » 

Quarante étendards sortent de la Canée; on va mettre 
le feu aux palais de Maître Jean. 

En haut à Franco-Castello, les Turcs dressent leurs 
tentes, et dans Anopolis ils font l’exercice, et en bas à la 
source d’or ils jouent des instruments. 

Ils incendient Aradéna, ils brûlent le village de Saint 
Jean. Pauvre Aradéna et vous, ses habitants, où sont donc 
vos braves guerriers, où sont vos musiciens? Ils se sont en¬ 
fuis sur les montagnes, et ils ne savent ce qui se passe. 
Madeleine la crépue pleure et s’arrache les cheveux ; elle 
pleure ses filles, ses filles belles comme fleurs, qui avaient 
reçu du village de Saint Jean une demande en mariage; et 
maintenant on les dépouille et on les traite comme des pro¬ 
stituées. 

Le premier dont se saisissent les Turcs cest Maître 
Jean ; ils s’emparent aussi de tout le personnel de sa mai¬ 
son et de son étendard particulier, et ils entraînent sa 
femme et ses enfants. 

«Maître Jean de Sfakia avec ta nombreuse armée, 
qui donc disait que la Crète allait redevenir Grecque?» 

Quarante hommes du pacha le prennent et lui lient les 
mains derrière le dos, et alors l’infortuné leur dit, comme 
c ’est la coutume des suppliants: 

« Si vous voulez des aspres, je vais vous en donner, et 
< des paras, si vous en voulez, mais c’est moi-meme qui les 
a i frappés pendant les grands jours de la Semaine-Sainte. 
Si vous voulez des aspres, je vais vous en donner, et des 
sequins, si vous en voulez, mais c’est moi-même qui les ai 
frappés et en ai chargé des navires. » 
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« Aèv êéXofisv àir r acerpa cou, fjovo àmù rà (j»Xoupi cou, 
oàcmXs Tiàvvvj, ÔsXo/asv fiéca rr t v KejtaXyj cou . » 
Xapovjasvoi ràv eraipvouvs Kai çrov ïlacià ràv eràvs, 
tqi ovrav rov àvsGàtavs sîç toû Wactà tyj CKàXa, 

6o èarpà(f)vjKs 'Çsptiià osiçià, k èipxvats /xsyàXa- 

« KœXcoÿ càç vjûpa, mfiévry /xou, àijyévrnj à(j>svràouv ! » 

« K aXcàç rovs rov F làvvyj /xaç, KpovcàpYjv rùv Kpovcàpwv, 
ècû 'cou mù KavyvjcTY/Ksç eràç bèv (fioôàoai Xdpov, 

Kai ou ’aai mù KavyŸjorYjKsç erùç ûà tous Kpsjuàosiç 
65 çTYjv mpra rov ypucà oravpàv, tcfj àmKsià và erspàcyjç. » 
K a<f)è yXuKov rii <f)êpavs sics ypvcà <f>iXroàvi, 
k ëva rci/xmùKi yiaosfxi, yjXia rcsKÎvta Kàvsi. 

'ï.réKei Kai cuXXoyitérai, kouvsi rr t v KscpaXy rov, 
rà yévarâ rov rpëfxovvs, erayôvsi rô Kop/xi ru, 

7 o k èrpéyacrv rà fxàna r ou oàKpva càv rà poGiêia. 
(.C'kraa fiera và fié oâaows caKKovXta mvraKÔoia, 
và ’oidoce ro aspàyi fiou coç r'rove Kai rtpùra ! » 

Kai 0 Tlac/àç Kpu<f>oysXà, Xéysi rov cepacKSpvj • 

« F là rijv rov oèv ÙY^à, fxà rà cspàyi êsXsi .» 
75 K Yj àerrjç àeroms rà Kaipè, rov eraipvovv rà roifxrrÔKi. 
màvovv Kai KaraSaÇow rov k& rie siç rà n/xerpouKi, 
Kai màvovv Kai rô yUpvovvs rà ysiXojuàyovXà rou, 
k ëva yvaXi rov oÛKavs và ’àjj rà erpàcum rov. 

K37 àerrjç Kai àmyoàpavs Kai rrjv osfyà rov yépa, 

80 èrorsç èrovpKsvoavs rijv fiià rou êvyarépa. 

K j] àeryjç Kai àmyoàpavs Kai rrfv tepGià rov yipa, 
èrôrs yatipsvouvs rrjv dXXej êvyarépa, 
k êpc ùtyjcsv rj ôp(f>avYj‘ « Waioià, mùv 0 fATrafATtàç fxov',y> 
« Kàrcc çrà yXêvn Kdêsrai fié r dXXa eraXXvjKàpia. » 
85 K’ èKsîvov ràv êrpûyavs tyjç ûàXaccaç rà ipàoia. 
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« Nous ne voulons ni de ton argent ni de ton or ; ce 
que nous voulons, Maître Jean, c’est ta tête. » 

Avec joie ils le prennent et le conduisent chez le 
Pacha, et quand il eut monté l’escalier du Pacha, il se 
tourna à droite et à gauche et s’écria fortement: «Mon 
rnaitre, seigneur des seigneurs, sois le bien retrouvé!» 

«Sois le bien venu, Maître Jean, corsaire des corsaires! 
C’est toi qui te vantais de ne pas craindre la mort; c’est 
toi aussi qui te faisais fort de suspendre la croix d’or au- 
dessus de la porte [de la Canée], et de passer ensuite. » 

On lui apporte de doux café dans une tasse dorée, et 
une pipe en bois de jasmin de la valeur de mille sequins. 

Il se tient debout, pensif; il secoue la tête, ses genoux 
tremblent, son corps est glacé, et des larmes^ grosses comme 
des pois chiches, coulent de ses yeux. « Que ne me donne- 
t-on cinq cents bourses, dit-il, pour rebâtir mon palais 
comme il était naguère ! » 

Le Pacha rit furtivement, et dit au séraskier: «Il ne 
se soucie pas de sa vie, mais il songe à rebâtir sa de¬ 
meure. » 

Quand il eut bu son café, ils lui prennent la pipe. En¬ 
suite on le fait descendre dans le cachot. On le saisit et 
on lui écorche les lèvres et les joues, et on lui donne un 
miroir pour se regarder le visage. Et, après lui avoir ecorche 
la main droite, on fait turque l’une de ses filles ; et, après lui 
avoir écorché la main gauche, on se dispose à faire turque 
son autre fille. Et la pauvre orpheline demande : « Enfants, 
où est mon père ? » 

«Il est en bas à se divertir, assis avec les autres pal- 
likares. » 

Hélas! l’infortuné servait de pâture aux poissons de la 

mer. • (//<? de Crète.) 




COMPLAINTE DE LA ROUMÉLIE. 

Cette pièce de vers est extraite du voyage en Grèce de Dimo 
et Nicolo Stêphanopoli '). Ces deux savants, membres de 
L'antique et illustre famille des Stêphanopoli, encore actuellement 
existante dans le district grec de Cargese, en Corse, avaient 
etê chargés par Bonaparte d'une mission en Grèce, mission 
s eientifique et littéraire en apparence, mais dont le but était 
essentiellement politique. C'était en 179 7 > Venise venait de 
capituler, et, le 26 mai, les Français avaient occupé les îles 
Ioniennes. Le général en chef de l'armée d’Italie, écrivant le 
irr août, de Milan, au Directoire exécutif, lui rendait ainsi 
compte du débarquement des soldats de la République h 
Corfou: « Un peuple immense était sur le rivage pour accueillir 
n os troupes, avec les cris d'allégresse et d'enthousiasme qui 
animent les peuples, lorsqu'ils recouvrent la liberté. A la 
tete de ce peuple était le Papa, ou chef de la religion du 
pays, homme instruit et déjà d'un âge avancé. Il Rapprocha 
du général Gentili et lui dit: « Français, vous allez trouver 
dans cette île un peuple ignorant dans les sciences et les arts 
lui illustrent les nations ; mais ne le méprisez pas pour cela; 
“ P e ut devenir encore ce qu'il a été; apprenez en lisant ce 
Hun à l'estimer. » Le général ouvrit avec curiosité le livre 
Fie lui offrait le Papa, et il ne fut pas peu surpris en voyant 
lue c'était /'Odyssée d'Homère . » 

*) Voyage de Dimo et Nicolo Stêphanopoli en Grèce, pendant les années 
797 et 1798 , d'après deux missions, dont l'une du gouvernement français 
*1 l’autre du général en chef Buonaparte; rédigé par un des professeurs du 
peytanée. Avec figures, plans et vues levées sur les lieux. A Londres, 
Deux volumes in-8°. 
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L'espoir de voir un jour la Grèce reprendre sa place 
parmi les nations civilisées, en reconquérant sa liberté 
n'avait pas germé uniquement dans le cœur du prêtre grec 
de Corfou; Bonaparte, lui aussi caressait, depuis quelque 
temps déjà, l'idée d'affranchir de la domination ottomane la 
glorieuse patrie de Thémistocle et de Philopœmcn. Il aimait 
avec passion cette vieille terre classique, mère des Sages et 
des Héros, et il rêvait le rétablissement de l'empire grec 
cl Orient, avec Constantinople pour capitale. 

Ce fut dans le but de préparer l'exécution de cette grande 
entreprise et d'en assurer le succès, qiùil envoya aux Grecs 
deux de leurs compatriotes avec une lettre qu'ils devaient 
remettre au bey du Magne. 

Le moment était on ne peut mieux choisi pour un appel 
aux armes; la Grèce toute entière n'attendait qfun signal 
pour se lever comme un seul homme et courir sus au tyran. 
Depins plusieurs années déjà, les Clephtes guerroyaient 
contre les pachas. Ils voulaient vivre libres ou mourir, et, 
comme des lions, ils s'élançaient au combat en chantant le 
Aeûxs, iraîSsç xwv 'EXÂ7jvuiv, cette Marseillaise grecque de 
Rhigas, le martyr. 

C'était avec ces hommes que la balle connaissait que les 
Stépkanopoli devaient s’entendre; c'était à eux qu'ils devaient 
faire part des projets de Bonaparte. Suivant leurs instructions, 
ils allèrent de préférence s'adresser au bey des Mainates, 
petite peuplade farouche et indomptable qui avait su préserver 
son indépendance des atteintes du despotisme musulman. L e 
chef de ce peuple héroïque s'empressa d'accueillir les envoyés 
de la grande République et de leur ménager des entrevues 
avec les députés de la Livadie, de la Macédoine, de la Crete 
et de l'Albanie. 

Dans ces réunions, ou l'on traitait des intérêts communs, 
il arrivait fréquemment au vieux Mdinote de retracer en 
termes vigoureux les atroces persécutions que le gouvernement 
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turc exerçait contre le malheureux peuple grec. Un jour, 
il crut devoir ajouter un nouvel interet aux details qu il 
avait donnés à ses hôtes, «.en y joignant le chant dune 
complainte qid retrace, d'une manière également jidèlc et 
touchante, l'état déplorable de la Grèce. C'est la réponse de 
Romélie à la demande que lui fait un étranger. Trots 
femmes chantent alternativement, tandis qu'un Mdinote ac¬ 
compagne leurs voix avec une espèce de guitare. » 

Comme souvenir des desseins de Bonaparte en faveur de 
i'affranchissement de la Grèce, ce myriologue patriotique est 
digne d'attirer notre attention. C'est ce qui nous a décidé 
a le publier. 

Le texte donné par Vauteur du Voyage en Grèce est 
horriblement défiguré par les fautes d'orthographe et 
d’accentuation. Nous nous sommes appliqué a les faire 
disparaître et à donner une édition aussi correcte que possible. 
Nous avons également quelque j>eu modifié la ponctuation. 

Le rédacteur du Voyage en Grèce,_ qui s'intitule 
"professeur du prytanée », a traduit en vers la Complainte 
la Roumélie. Cette traduction, comme toutes celles du 
même genre, est plutôt une paraphrase qu'une version réelle 
de l'original. Elle est en vers de différentes mesures. 

Faisons remarquer en terminant que les premiers vers 
de cette Complainte ont un grand air de parenté avec le 
début commun à un certain nombre de chants populaires. 
Llle nous semble avoir été composée dans la seconde moitié 
du dix-huitième siècle, plusieurs passages le prouvent suffisam¬ 
ment. Passcnv, qui a connu le Voyage des Stéphanopoli, 
Puisqu'il en a extrait quelques distiques qui figurent dans 
Son recueil, n'a pas jugé a propos d'y donner place a la 
Complainte de la Roumélie, qui par conséquent ne serait pas, 
s elon lui, d'origine populaire. 
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THS 'POÏMEAHS TÔ TPArOTAI. 

"Oaos b kôv/ao; yaiperai, 0X01 6 ’apoüv Traiyvîha' 
y] ’PovjubXv] Kai rà vrpià stbkovvs ’niKpa/x/j.iva. 

«'P oû/xskv], y là 'oèv yaipsoai , yià 'Ôèv Gapstç naiy vioia ;» 
a EJç rrjv OKXaôidv ttov juè ôwpsïç, çtù aibypa toû T ovpKV, 
S juvrpè, vd juoû ’tt^ç và yatpsôù ttùç aè Gaarà r t tcapoid oov; 
firjv sioat %èvoç K èipôaasç, tqi àKo/MYj oèv yfesùpsiç 
ri yivsTai çTr t v ’Yov/AsXyv, Kai ri Trspvà çrryv II o)jv, 
fjLipi mai (biXoç tùv YpaiKÙv kvj dmdvpiàç vd /MàôflÇ 
to ri 'éya Kai ûèv yaipojuai, Ztar si/xai X\mr^èvr^ 
io <37 toioç fcjj àv r,aai , avoine rvjv isTopidv , Kai Tos 

r vjTov ij VpaiKia /ud cj)opd, Kyj (xkovsb t sïvai Tcépfy 
ttov b Tvpawôç //.ov prjixaS,B to yévoç tùv 'Ÿu/xaiuv. 
Uov sivai ÿj ’kôrjva fiov, mù siv èKsivvj ij kùvjva, 

7 tou b kôo/moç èôapidaTyjKs Kai oêGsrai àKo/iyj', 

15 èKsï èi TpuiT0(f>dv7]Ks ÿj èXsvSspid çtov koo/mov 

èKsî oiaXâXvjas b S oXàv tùv kôyvaiùv toùç vô/xovç, * 
BKBÎ cTpsyaV vd (j)ù)TISÔOÙV TYjÇ YjVpWTTYjÇ Ta 'éôvij, 

Kyj œnb Ta irépara Tvjç yrjç IpypwTav çrvjv kùÿjva 
ràv GasiXêuv rd Tzaiàid aTspsiâç Kai toü TrsXdyov, 

20 dXXa vd ’oovv t èpyàysipa tùv ôavjuaoTÙv TeyvtTW 
àXXa vd CjuiÇovv toùç aoÿoùç, vd //.dôovv è'ïïiorrj/J.aiÇi 
v àKoûaovv Trapabeiy/uaTa àirà toùç <f>iXoa 6 (f>ovç. 

’Ë Kent ÿj kôvjva tiov ypoïKàç, TtovXaGs t6gv;v 
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LXII. 

COMPLAINTE DE LA ROUMÉLIE. 

Tout le monde est dans l’allégresse, tous font retentir 
les instruments. La Roumélie et les îles sont plongées dans 
l’amertume. « Roumélie, pourquoi n’es-tu pas dans la joie, 
Pourquoi ne fais-tu point résonner les instruments?» 

« Dans l’esclavage où tu me vois, dans les fers du Turc, 
comment as-tu le cœur de me dire d’être dans la joie? 
Arrives-tu donc de l’étranger que tu ne sais pas encore ce 
a lieu en Roumélie, ce qui se passe à Constantinople? 
Es-tu l’ami des Grecs, et désires-tu apprendre pourquoi je 
ne me réjouis pas et pourquoi je suis dans la tristesse? 
Qui que tu sois, ouvre l’histoire, vois ce qu’était jadis la 
Grece, et écoute ce qu’elle est maintenant que mon tyran 
a porté la désolation parmi la nation des Grecs. Ou est 
mon Athènes, cette Athènes que le monde admira et qu il 
vénère encore? C’est là que la liberté apparut pour la 
Première fois dans le monde, c’est là que Solon promulgua 
les lois athéniennes, c’est là qu’accouraient pour s’éclairer 
les nations de l’Europe, là que, des extrémités de la terre, 
des îles et du continent, venaient les enfants des rois, les 
uns pour voir les chefs-d’œuvre des merveilleux artistes, les 
autres pour fréquenter les sages et apprendre les sciences, 
et entendre les leçons des philosophes. Cette Athènes, dont 
je te parle, et qui fut si fameuse, maintenant l’esclavage 
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râpa y; ackaôià rr t v 'é(f>ays, râpa oèv mai nùJèov, 

2 s râpa oi ùiafiâraiç <nov <nspvovv, oi %kvoi mv oiuSahov», 

dXXov ètcsi bèv fipiaKovvs, dXXov èneï bèv ffXêirovv, 

Trap êva 'épYj/uov yupiov ’ksî ttoùtov y] ’Aêrjva, 
k Svav (f>iXdpyvpov àyâv çtgv tôttgv tov Apsorrdyov. 

K ai ttoioç v àpaq-fj çto M upyd Kaî oàKpva vd fiyv yyafl', 
30 Kai ottoioç s 7 ys tov iosî ÇTGV KaipOV tùv 'EXtajvciv, 
irpT/oü Trapd vd akXaGuôfi, 'éirpsmv và marsvaff 
tov siyciv tcrîaEt oi ôsoi oïd juidv stgXy/V tov kgojuov, 
Kai râpa stv âypioç k 'épyj/Mç, /cr; âypia ôspia êpé(f>si. 
''Ottov p/£a) to (itM/L/ia /xov, Sttov yvpiacù, ôXémc 

3 5 atîXaGià , yypdosç tcfj àptpavd Kai T ovpKovç ’juaToXavratç. 

léTrp 'P ov/isXrp Kdôs Traaàç, çtgv tottov ttgû ôpiÇei 
loTovraç ê^Ta^ovoioç, ô,n tov op/r/jcjj Kdjuvsr 
yovvsi, dyavi'Çst <f>api$Xiaiç, Kai yopraaiv oèv 'éyst 
Scov ttov vd ’ovj tgv payià yv/ivov Kaî TTSivaa/iêvov • 

40 K/j àv vjv KÙvévaç ttXgvoioç, /iaùpr h Ka/cj tov /xolpal 
vd ydcYi ttXovty, Kai £wrjv Kdôs upa Ktvovvsvst. 

Kai Ta Kavjuêva Ta vY t aid dvdiravotv oèv ’éyovv, 

Tiorè oèv Xsittow air èKeï oi KXèTrrutç rrfi ôaXdoovjÇ, 
TovpKoi, ÿpdyKoi Kai Bdp 6 apoi, SX01 Ta KaTarpèypW 
45 Kai ttoioç vd ’bÿj r/jv v Eypiirov , và /j.y i v KaKOKapoiajj’, 
TVjV 'P OOO vd JUTjV XvTTTjÙfj, TYfV K pYjTYjV vd /J.Y(V KXa’JTfl, 
Kai tù èiriXoma vypià và /iy/v àvaarevdfçj]', 

Byatvsi Krj b KaTTSTdv Traoàç , /xia <f>Gpd tov ypôvov, 
juè àp/idoa çt ApymèXayo tov yvpov tov vd KàMïi‘ 
50 Tpo/iàpa TTidvsi Ta vrjoid, adv judôovvs ttùç <f>ôâver 
/uè ypvcd oùpa Tpêyovvs vd tov ovvaTravTYjSovv’ 

Itol Kai Oèv roùç opyioôfj Kai oèv tovç à<f>avi%si. 

Ks/ dKÔ/xvj oXa oèv t ezKovcsç osa oi ’ Pw/Ufioi Traôaivovv ’ 
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l’a dévorée, maintenant elle n’est plus, maintenant les voya¬ 
geurs, les étrangers qui passent, ne trouvent plus, ne voient 
plus qu’un village désert là où était Athènes, et un avare 
a ga là où siégeait l’Aréopage. Et qui peut, sans verser des 
larmes, aborder en Morée? Quiconque l’aurait vue du 
temps des Hellènes, avant qu’elle ne fût esclave, eût cru 
que les Dieux l’avaient créée pour être l’ornement du 
monde; et maintenant elle est sauvage et déserte, et elle 
nourrit des bêtes fauves. Partout où je jette les yeux, de 
quel côté que je me tourne, je ne vois qu’esclavage, veuves, 
orphelins, et Turcs souillés de sang. En Roumélie, chaque 
Pacha est tout-puissant dans sa province, et il fait tout ce 
qui lui vient à l’esprit. Il dépouille et sacrifie des familles 
e t n’est rassasié que lorsqu’il voit le raïa nu et affamé. Et 
s i quelqu’un est riche, malheur, malheur à lui! A chaque 
instant, il court risque de perdre ses richesses et sa vie. 
Et ces pauvres îles, jamais elles n’ont de repos; là ne 
manquent jamais les écumeurs de mer, Turcs, Francs et 
Earbaresques ; tous y portent la dévastation. Et qui pour¬ 
rait voir Négrepont sans être affligé, Rhodes sans avoir le 
ooeur triste, la Crète sans verser des larmes, et toutes les 
autres îles sans gémir? Une fois chaque annee le Capitan 
Pacha part avec sa flotte pour faire le tour de l’Archipel. 
La frayeur s’empare des îles, lorsqu’elles apprennent son 
arrivée; on court à sa rencontre avec de l’or et des pré- 
sents > afin qu’il ne s’irrite pas et ne se livre pas au pil- 
'age. Mais tu n’as point encore entendu tout ce que souffrent 
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nâùs T ovpKoç Kaî Tvpavvoç, kccÔs 'Pw/ayjoç km okXjAGoç’ 
55 o T ovpKoç oêpvsi Tov’Poû/ayjov, km mioç vd tov juuXyofl, 
km vd GKorâafl ha payià, noté; Trdsi và tov KaXécfi’, 
Ncè juijv ôaàpjjç ri haç f P w/ay/oç dm tpoGépa àtpivsi 
vd KTWTYfifi rov 6àp6apov mv Tpsysi vd tov osipn ! 
'Pujurjoç sîç r dp/aaTa ttots Tovokov oèv èipoôr/J^, 

60 /ad 'TTpsTtsi vayrj àm/aovYj , Sri, âv Gapêayj TovpKOV, 
/ampsî vd TrdpTfl tù Gowd, k}] à; Tràv vd tov yvpsvovv! 
/xd oî T oùpKOi mv oèv avyyupovv 'P u/ayjov 7rà vd Gapéayj, 
7 ré(f)Tovv Kaî Kdvovv àêeaid àardvic çtoùç oikovç tov. 

Na gov miaîç slvat txv ’YovpKùv fj Kp/asç çtov AsGdvrs. 

6 s «WoXi /aov, mv sïv tù KdXXvj aov, WéXi ovaTvyiG/aévr; ; 

Wok, /aov, <f>ùç mv (f>ÛT,’Çsç AvaToXij km' A vai, 
km' Tapa stcai ■/} KCtTGiKià GapGapccTdTov yévovç • 
km GXêmiç Tvjv ’Ayidv 2o(f>ià çt ’AyapY/Vov tù yèpta, 
vd KdôSTM KYj ô Mau/aèê sîç TÙV l 'pMKÙV tov ôpovov, 
•jo vd ôpêÿfl tù ' Pcc/UYjomvXa /aè Tvjç CKXaGiàç to yaka. 
« Kvpœ7ry, km ti aovKU/aa Kaî yaipeaai vd GXéTryjç 
ha êspto çtov ôpôvov /aov, mv oèv yppTaivsi ai/aai 
/a ha GYjfiaoi tov yspiov yiXia KS(f>dX,a 7 rê(f>Tovv 
k èÿ ôXa ravra ffXêiru Ta Kaî /aavpa oâKpva yyvu>‘ 

7 S Kaî mv va V» rà TrdÙY, /aov KÙvévavs oèv syw 

Kàvêvaç oèv svpéôvjKs vd juè TrapYjyopÿoy], 

(f>ap/adKi ôcodv tI èmnaa SXy/v rr/v oiKov/aêvrjV 
Krj SXoi /a àXv;ajuov7/aavs, kùvsîç oèv /aè XvrràTai, 
k oî M6oKo6aiç oî (f>/Xoi /aov, rj /aovayŸj /à èXmoa, 

So Kaî tî KaXo /aov Kà/aavs, cdv vfAdav çtov AsGdvTS) 
vd /jl à(f>avîaovv Ta vrpià Kaî vd faè TrapaiTr/aovV 
Kaî jrdXiv /uè tov Tvpavvov vd Ka/aovv rSryv àydTnjv, 
vd aov aè ri KaTacraaiv /a i^spsv ÿj CKXaGta• 
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les Grecs. Chaque Turc est un tyran, chaque Grec un 
esclave. Un Turc frappe un Grec; qui lui en parlera ja- 
m ais? Et s’il tue un raïa, qui l’appellera en justice? Ne 
crois pas que ce soit par crainte qu’un Grec se laisse in¬ 
sulter par un barbare qui s’élance sur lui pour le frapper; 
un Grec en armes n’eut jamais peur d’un Turc; mais il 
doit avoir de la patience; s’il maltraite un Turc, il peut se 
réfugier sur les montagnes, et allez donc l’y chercher! 
Mais les Turcs, qui ne pardonnent pas à un Grec qui frappe, 
se précipitent sur ses parents et leur font subir d’in¬ 
dignes outrages. Voilà quels sont les jugements des Turcs 
dans le Levant. 

" Ô Constantinople, ville infortunée, où donc est ta 
beauté? Ville qui éclairais l’Occident et l’Orient, tu es main¬ 
tenant la demeure du peuple le plus barbare, tu vois 
Sainte-Sophie aux mains des fils d’Agar, et Mahomet, assis 
Sur le trône des Grecs, nourrir leurs enfants avec le lait 
de la servitude. Europe, que t’ai-je fait pour te réjouir de 
v oir sur mon trône une bête féroce, toujours alteree de 
^g? A un signe de sa main mille têtes tombent. Et moi, 
I e vois tput cela, et je répands de sombres larmes et je 
nai personne à qui raconter mes souffrances; personne ne 
s es t trouvé pour me consoler, comme si j’avais abreuvé de 
Poison l’univers entier. Tous m’ont oubliée, nul ne m’a prise 
en pitié. Et les Russes, mes amis, mon seul espoir, quel 
bien m’ont-ils fait, lorsqu’ils sont venus dans le Levant? 
Us ont ruiné mes îles, m’ont négligée, et ont de nouveau 
feit la paix avec le tyran. Voilà en quel triste état m’a 
f éduite l’esclavage; un esclavage si cruel ne s’est jamais vu 
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/xia sK\a 6 ià rôao a/ckijprj çtov koo/xov oèv èÿdvv;, 

85 k èXmha àiro Kà/xpuà /xspià và Xvrpuôà oèv %x u ’ 
Kai où /xov Xêysiç và xccpà, Ttar/vioia và âapéccc, 
ttov àXXoü, irapà çrà oà/cpva /xov, <irapr/yopià oèv 6pioK<£- 


63 - 

'O KATEANTQNHS. 

(1800.) ' f/i-,;' 

’A^ 6 , ^ ,, sToa çtov vttvov /jlov, çtov vttvov ttov koi/xov/xovv, 
ttsvts irora/xia irépvaya, rà irèvr àoào àpàocc 
rSva norà/x vjrav Û0X0, Ù0X6 k ai/xarw/xêvo, 
k èyè /xavpoç è(f>ûva.L,a, Sao k/j àv vj/xTropovca’ 

5 « Waioiâ /xov, icà/xsTs Kocpoià, Kai irspa và piyGov/xs, 
rovç T ovpKcvç ûà 6apsoi£/xs, ôà iràpw/xs km oKkàdovç. » 
K y/ àiro tov vttvov ^vrrvr^a, oàv rpo/xay/xho Xà.(f>i, 
jcfj àKovtx juià ipiXï/ <j)uvv;, ipiXïj k/j àvàpsiu/xér/j, 
to KapaovXi (f>cov(xÇs, to KapaovXi KpaÇet • 

10 « Y là oÿjKOV, ILocTsavrâvr/ /xov • y là gvjkov, Ka.irsTa.vs’ 
/xàç TrpôouKciv, /xâç irXâKMctv oi oKvXoapGaviraiç .» 

« Mè ri moàpta và craêù, /xè ri y*? 1 v( % 
to 'épr t /xo rov(f)éKi /xov km' to /xavpo airaûi juov! 
'EXa, Tsupyà/O/ âosX(f>è, k ’éiraps to KsipàXi, 

15 và /xi] to Tràyovv çtov iraoà, çtov okvXo tov B/^ip 7 /' 
ovps và GpfjÇ to koXi juov, và üpjjç tov \.sTtsvtérr l v. 

T/ và rsè Kà/JM, ’Loù(f>-àyà, irêvTs ypooiùv ’A pairr]! 

’A vàùs/xa rrjv svXoyià ttov /x ÏKa/xs KOV(f)àpi ! 

Kai 0 ioeiyya, rraXyprovpKS, iroioç siv ô ELarsavrccv 7 !^ 
20 ’A<f>iv ôm'ow Tà iraioià kji avrov tov lisTTEViuTr], 
và %ayopà<s to aî/xà /xov /xè rovpKiKa KstpàXia . » 
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dans le monde. Et je n’ai d’aucun côté l’espoir d’être dé¬ 
livrée. Et tu me dis d’être dans la joie, de faire retentir 
les instruments, à moi qui ne trouve plus de consolation 
que dans mes larmes ! » 


LXIII. 

KATSANTONIS. 

Cette nuit j’ai eu un songe durant mon sommeil, du- 
rant le sommeil que je dormais; je passais cinq fleuves, tous 
les cinq à la file; et un fleuve était trouble, trouble et en¬ 
sanglanté. Et moi, sombre, je criais de toutes mes forces: 
«Du courage, mes enfants, et élançons-nous de l’autre côté, 
chargeons les Turcs et faisons-les prisonniers. » Et je me suis 
éveillé de mon sommeil, comme un cerf effarouché ; et j en¬ 
tends une voix aigüe, aigüe et puissante ; la sentinelle criait, 
' a sentinelle crie: «Allons, lève-toi, Katsantonis; debout, 
capitaine ; nous sommes trahis, ces chiens d’Albanais fon¬ 
dent sur nous. » — « Avec quels pieds me tiendrai-je debout, 
ave c quelle main saisirai-je mon pauvre fusil et ma pauvre 
épée? Viens, mon frère Gecrgakis, et tranche-moi la tête, 
afin qu’on ne la porte pas au pacha, à ce chien de vizir, 
^a dans mon campement, va trouver Lépéniotis. Que ne 
te ferais-je pas Souph-aga, Arabe de cinq piastres! Mau¬ 
dite soit la variole qui a fait de moi un cadavre! Je t au- 
rais montré, vilain Turc, quel homme est Katsantonis. Je 
laisse après moi mes enfants et Lépéniotis; ils rachèteront 
mon san g avec des têtes turques. » 
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‘H MÂNNA TQN AAZAIQN. 

. (1812.) •■/ 

SÈ Kopcpoâovvi Kccôoujuovv , piavpoç, àypvrmapêvoç , 
pis rà rov(j)êKi çro TrXsvpo Kai ro airaôî L,uopêvo, 
k èfcsï TTpoç rd yapàypiara, k èicsî vrpoç rr t v avyovXa, 
SXèiru) rov ijXio rr&6yaivs k èypveovs raiç payai;, 

5 k sksI ttoù 'biaXoyiC/opovv aè iroio Xr/pépi vd Trdyco, 
à/covu pua ipiXrj <f>u>vr h yvvaiKsia pivpoXéyia, 
r t rav r t Kairsràvma , ij pdvva rwv AaÇaiuv, 
a Sva Xo<j>ibi KÔÔovvrav, %sirXsys rd paXXid rrjç, 
poipoXoyoves k ’éXeye, poipoXoydsi Kai Xêysr 
10 « Y là Travers ’X/yo ri t v (pu )vi], àrpovia rà ’OXûju ttov, 
Kai astç, rrXarâvia (powrurd, ’(péroç và papavùryrs. 

TV ÇovpXapidoa, 6 pè rraibià , aàç rjXês çro KsipdXt, 
icy àfpYjGsrs rov ''OXvprrov, rà TrarpiKÔ sa; KÔXt , 

Kai vd TtXavàars çro yiaXo, piéd çrd TroiX^OKaïKia ; 

15 K apdpi ràv âpparwXxv à v O Xvpmôç piaç sivar 
èKsï Xsiovrdpia Kàôovrai, èKSÎ ôvjpid (picXevovv. 
Avdêspd a, AXÿ tt aaà, gkvXî pappaKUpdvo ! 

’ pépa Kai vÛKra Kvvr/yâç roùç piavpovç rbç A a^aisç- 

N«è aKaeflç, 6 ‘pè TraXyjôrovpKs , Kai où, TraX’fioapfiavtrYj 
20 çroùç T ovpKovç ot âpjuarcdXoi irorè oèv TrpocKWOÙei- 
Karapa vd ’yers, Traioid • rà cépiara pii] Xvuaovv, 
Seo vd Xdjrs, rr t v T ovpKiâ vd pi] rip TrpoaKVvàrs. » 
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LXIV. 

LA MÈRE DES ENFANTS DE LAZOS. 

J’étais assis sur le sommet d’une colline, sombre, en proie 
à l’insomnie, avec mon fusil près de moi et mon épée à 
ma ceinture. Et là, au point du jour, à l’aurore, je vois le 
soleil apparaître et dorer de ses rayons la crête des mon¬ 
tagnes. Et, tandis que je réfléchissais vers quel liméri me 
diriger, j’entends une voix perçante, des gémissements de 
femme. C’était la femme du capitaine, la mère des enfants 
de Lazos; sur la colline elle était assise, les cheveux en 
désordre; elle se désolait et disait, elle se lamente et dit: 
«Cessez un peu vos chants, rossignols de l’Olympe; et vous, 
platanes touffus, fanez-vous cette année. Quelle folie, mes 
enfants, vous a passé par la tête que vous avez quitté 
l’Olympe, le campement paternel, pour errer sur la mer 
dans de vilains navires? Notre Olympe est la gloire des 
armatoles, c’est là que se reposent les lions, là que les 
betes fauves ont leur repaire. Maudit sois-tu, Ali-pacha, 
chien empoisonné ’. Jour et nuit tu fais la chasse aux 
Pauvres enfants de Lazos. Puisses-tu crever, vilain Turc, 
vilain Albanais! Jamais les armatoles ne se sont soumis 
aux Turcs. Enfants, soyez maudits, et puissent vos corps 
ne pas pourrir si, durant votre vie, vous faites votre sou¬ 
mission à la Turquie. >< 
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6 S- 

£ H KÏPÀ (DPOSTNH. £**■ J-' 

4 ;. ^ a - - < - 

[E/V tcvpiav ÏÏpoa'jyyjv, rrpj wpaiorépav rcov s’y ’lwavv/îW 
y'yyaiKÜv, rrpt ônoiav, em Xoyw lyKKr t fj.aroç ftoiyelaç, eirs/l-sv sic t^v 
\ tfj.VYfV o Wy/irccaaç, o/ioS /xi aXXaç nvoiç vttôtttovç .J 

Tpabaei àépaf «a/ Bops/àf, /ca/ Kv/xardsi y Xi/xvv] 
vd 6yakfl raïç àpxovriaaouç km rryv Kvpd ^poavvvj. 

« ’Ppoavv, aè kXm ro an in aov, aè kXmvs rd ntzibià aov , 
cè kXmv ’6Xa rd Yiàvvivx Ôid rijv sv/xopéid aov 
5 $poavv, as kXm rj âvoi%iç, aè kXm to KaXoKMpi , 
aè kXmsi tcy b Mov'/TdpTraaaç /xè rov rasdpè çro yêpt. » 

66. Ti G loiS~-C ' V/UX'*'* " 

r^j a. 

'H IIAPÂM)212 TOT ’AAHÜASA. 

Oemiith Kivdsi AXrjnaauç, çrijv 6pvai nà vd Kdrajj • 
TrapaKaXsî r àaKêpiv ru , /q; dpyivias vd tcXavayi * 

« II apaKuXù) axç , 6pè naibid, /xi] /xttmvsts çro kol/xcx • 

7 roXXoi /x èvraytavrrjaxrav, Gaaràrs k Sva /xr t va‘ 

5 siç Sva /xr/va Kccpnpù vd /xépôjj ro irXdKi, 

Kfl àv aàg ysXdacc, 6pè sraioià, pi%rs /xs çro yavrâKt. « / 

Bxoujky/ rov 'éXsys ro 6s6mo x<z/mèpr 
«N d av/KuQjjç, ’AXtçtt'XO'z, vd itàç çro TsttsXsvi, 

AXvjrcaaa, ànocpdaiae vd ffyjjç vd npoaKvv^ayjç’ 
i o lavXrdv Mocx/xovryg slv kockoç, /xè noiov êd mXe/xÿaïlç- » 

« T éroiovç naadoeç oT&arsiXe çrôv vovv /xov oèv rèç fidvu, 
àv rpv rà rcdgipari /xov Tsj/xspov v ànoôdvw' 
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LXV. 

DAME PHROSYNE. 

Le vent souffle, le vent du nord, et le lac roule ses flots 
pour rejeter de son sein les princesses et dame Phrosyne. 
«Phrosyne, ta maison te pleure, tes enfants te pleurent, tout 
Janina pleure ta beauté. Phrosyne, le printemps te pleure, 
1 été te pleure, et Moukhtar Pacha te pleure avec son mouchoir 
à la main.» (. Épire .) 


lxvi. 

ALI PACHA TRAHI PAR LES AGAS. 

Un jeudi Ali Pacha se met en chemin et va s’asseoir 
près de la source; il supplie son armée et commence à 
pleurer. 

"Je vous en prie, mes enfants, ne commettez pas un 
crime; beaucoup se sont révoltés, mais patientez un mois 
e ncore. Dans un mois je recevrai l’amnistie que j attends, 
si je me suis ri de vous, mes enfants, alors jetez-moi dans 
le fossé. » 

Yasiliki lui disait la vraie nouvelle: «Leve-toi, Ali Pacha, 
et va-t-en à Tébélen. Ali Pacha, décide-toi à aller faire ta 
soumission; il est méchant le Sultan Mahmoud que tu veux 

combattre. » 

«Des pachas comme ceux qu’il m’a envoyés ne me vont 
guère. Si c’est ma destinée de mourir aujourd’hui, [je ne 
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Téroioi 7 rasaoeç eiv aùroî kccî tsto/oi SsÇipabsç, 
tovç 'éyce aàv to /câipaXov, aàv kAXttikovç Ttapmeç. » 

15 Tp/Vÿ, TSTpààrj ÙX/ 6 spr h 7 rêjJ.TTTri tpap/UaKU/uêvvj, 

S ’éÿôaas KYj 0 Xovpa/TTtaaaç, vd ’oov/xs ri ôd yévyj. 

(c ’Eaù, juccpè XovpatTTrccaa , /aoïXèç àyopaajaêvoç, 
ôd Ttdprjç tov ’AX^Traaa, brrovvai ^aKovajuévoçj 
LskA^y] juyjveç TtoXejuLÙ juè bernard Ttaaàbeç, 

20 Kcri Tccpa ju èTtapdoccaav 0i àmoTOi àyàbeç. ' 

'0 ’A.yaKl 6 pyjç ruKajuev êyà y/d v àrroôàvw , 

/c èyà çtov àXXov tov vrovv/àv vra 6 d ûè và tov kAvcc. » 
^tc/jç bemTtévTe tov Maïov Trayez b B stypvjç 1répa, 
Ttdei çtov YlavTeXevjPLOva vd Trdprj tov àêpa. 

25 «S^a -U, Kav/uévyj BaoiXi/CY/, naî yôpevas KajuLTtôao' 
mai tccy Kaï ôàvaTOç, raya và a âvTap/dou ! » 
’Earévag’ vj Bac/Xi/dj çrryv /jéarj cwr tov Lpoc/to • 

« Msvrér / â<f>êvTr/ rt&yaaa çty/V IIoX/ bèv tov Gp/a/cu!» 


'0 (DQTOS T 2 ABÉAAAS. 

T’ein’ to mnb ttov yîvsTai tovto to KaXo/caîpi, 
ttov /cXaïvs TÙ /cXs<j)T07rovXa , tt apyyop/à oèv ’éyovv, 
yjpixa^av tù Xy/xêp/a tovç Kjj avrà tù prj/joKXaàia , 
yiaT ïmaaav tov irp&TO tovç, tov KairsTdv T aa&éXXa’ 
5 ÇTd Yidvv/va tov itàrpav /uè Tpsïç yiX/doeç Tovpnovç, 
yiXioi Ttayuivovv ôjUTrposTd tcai ovà y/Xiàosç Ttiaca. 
Aep6évayaç tov Ttdya/vs çr 'AXvjTraa/a tyjv TrépTa, 

Krj A Xrprcvs/aç Ttov T&,uaÔe, iroXv tov KaXotpdvy 
TtpooraÇ tovç Taioyavrâpibsç ’/MTrpoaTa tov vd tov <f>êpovv, 
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crains pas la mort], mais ces pachas, mais ces vizirs, je les 
Prise autant que broutilles, autant que faux paras.» 

Le mardi fut triste, triste le mercredi, et le jeudi em¬ 
poisonné. Kourchid Pacha arrive, voyons ce qu’il va advenir. 

« C’est toi, Kourchid pacha, toi un esclave acheté, c’est 
toi qui prendrais Ali, le pacha tant renommé! Voilà seize 
mois que je suis en guerre avec dix-sept pachas, et maintenant 
les infidèles Agas m’ont trahi. C’est Agakioris qui est cause 
rie ma mort, mais dans l’autre monde je veux lui intenter 
procès. » 

Le quinzième jour de mai le vizir va à Saint-Pantéléon 
pour prendre l’air. 

« Lève-toi, dit-il, pauvre Vasiliki, et danse un peu. Il y 
a la vie et la mort; peut-être nous reverrons-nous!» 

Dans Drosko Vasiliki se lamente: «Hélas! dit-elle, un 
maître comme celui que j’ai perdu, je ne le retrouverai pas, 
m cme à Constantinople. » ( Épire .) 


LXVII. 

PHOTOS TSAVELLAS. 

Quel malheur est arrivé cet été, que les clephtes pleurent 
et ne peuvent se consoler? Leurs liméris et leurs retraites 
ri e feuillage sont devenus déserts, car on a pris leur chef, 
le capitaine Tsavellas; on l’a conduit à Janina avec trois 
mille Turcs; mille marchent en avant et deux mille en arrière. 
Le Dervénaga le conduisit à la porte d’Ali-pacha; Ali-pacha 
^apprend et en est fort satisfait. Il ordonne à ses Tchokatars 
rie l’amener en sa présence, pour qu’il le regarde en face 
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io và tov làji çto arpôavmo Kai và tov KovSsvrtdÇfl ■ 
to Xoyo oèv amassas, tov <f>épvovv Kai to < ï ) àro, 

/cjj AXrjaraaiaç tov pclsTVjas, yXv/cà tov KovSsvriaÇsr 
«<f>0 CTO, yiOLTl 'ÇoVpXdÔ 7 jKSÇ KCCl OS /X èTTpOGKVVOÜaSÇ, 
vdoovv OIKOÇ fJLOV 7 TCCVT 0 TS, KCCÔÙÇ STTlôVfJLOÙGa, 

15 yid và as kA/X àp/xaTuXo Kai arpccro Kamsràvio ;» 

'0 Qùtoç t à'KOKp&v i KS koù à(f>o 6 a tov Xési • 

«A sv ôéXcc và/X âp/JuxTuXoç, oèv ôsXu Karszàvioç , 
và arpoa/aivù toùç Aiàmosç, và tt pooKvvù Tvpàwovç. » 
'AXrynaaiaç aàv t â/covas 6 apsià tov KaKoéawj, 

20 to M upspiTrpèT è(f)xva^s Kai juè ôvjuà tov Xésr 

« Tià TtâpTS tov tov KspaTà, y là aràpTs tov tov K/J(f>T 7 j, 
Kai GcXKts tov çtï] <I>vXccky] Kai jusacz çto nmvrpovfxt .» 
Xzijv cspa tov ÿvXàKuaav çto ckotsivo /movrpov/JU’ 
ypà(j)si Kvj à 4 ’cirof fvuà ypaj>r h arêXvsi çto K aKoaovXf 
25 «M àvva, 1roXXà as irpoo/cwà Kai aov (jsiXù to yêpr 
çrrj Xdïbw yaipsTianaTa Kai rrjç (f)iXù to jaâria■ 

T ov TToXsjao juifs aravasTS rr t ’ /xèpu Kai ri] vvyja , 
t è/xèva fX èyovv çto vrpi, /xèaa çto ixovaaTr t pi, 

/xèaa çtov HavTeAsvjfxova, çrrj (f>vXa/crj osjuévo 
30 /xè bvà âXvaovç çto Xaijxà Kai rêaaapovç çrà yspia, 
Kai çrà moâpia aibspa çto Kovraovpo ts/xêva , 

Kai araXXrjKâpia osKoyrà cjsvXâovv KapaovXi. 

Màwa juov, gtsÏXs Ta naibià, OTsiXé jxov r/j yvvaiKa, 
yià và t àipvjox çtov raaià, psyèjxvia çto Ss’Çvpv], 

35 oao và 6y& ’tt ri] (f>vXaKVj, và 6yùs ’tto toùç âXvaovç , 
êà ’Çxacc to a 7 raMKi jx ov , vàpôcc và toùç yXvTccacc.» 

— ’Akovots, <t>w tov rà araibià, tov A pàKov raXXrjKàp^i 
ëao siv ô tPùToç ’Çuvravoç 7 raaià Ôèv arpoGKwasi , 

7 raaià ïy ô Qùtoç to araôi to TOvpKO/xaru/xêvo. 
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et qu’il lui parle. Il avait à peine prononcé ces mots qu’on 
lu i amène Photos; Ali-Pacha l’interroge, doucement il lui 
Parle-, «Photos, pourquoi as-tu fait des folies et ne m’as-tu 
point fait ta soumission, afin de demeurer toujours mon 
serviteur, comme c’était mon désir? Je t’eusse créé armatole 
et premier capitaine. >< 

Photos lui répond, et sans crainte il lui dit: «Je ne veux 
Pas être armatole, je ne veux pas être capitaine, pour me 
soumettre aux Liapides, pour m’incliner devant les tyrans. » 

Quand Ali-Pacha entendit cela il en fut très-irrité; il 
a Ppela le Morembret et avec colère il lui dit: « Saisissez-le, 
* e cocu; saisissez-le, le voleur; mettez-le en prison, jetez-le 
dans un cachot. » Sur l’heure ils l’enfermèrent dans une geôle 
ténébreuse. — Photos écrit une lettre, il l’envoie dans le 
Kako-Souli: «Ma mère, je te salue bien et je t’embrasse la 
niain; mes salutations à Haïdo et je lui baise les yeux. Ne 
ce ssez point la guerre ni le jour ni la nuit; car on me retient 
ca ptif dans l’île, dans le monastère, à Saint-Pantéléon; je 
suis en prison avec deux chaînes au cou, quatre aux mains, 
et j’ai aux pieds des entraves attachées à un billot; et dix- 
huit pallikares font la garde à ma porte. Ma mère, envoie- 
rn °i mes enfants et envoie-moi ma femme, pour que je les 
Puisse au pacha, que je les donne comme otages au vizir, 
e t que je sorte de prison, que je me délivre de mes chaînes. 
J e Ce indrai mon épée et j’irai les délivrer à leur tour. » Écoutez, 
enfants de Photos, pallikares de Drakos, tant que Photos 
es t vivant, il ne se soumet pas au pacha; pour pacha Photos 
a son épée teinte de sang turc, {Souk.) 
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68. 'vj 

£ 0 6 ÂNAT 0 S TOY nATPIÂPXOT TPHrOPIOY. 

(1821.) 

HoiOS s'iàs TSTOia OVVVS(f)ld , 7TOIOÇ BIOS TSTOia àvTdptt, 
7T0Ù TOUT TO XpOVO TtXdmOSV A VaToXi] KXI A VOl) 

T ov TTaTpiâpyr/ Kpêfiaaav , tov dyio tov Tpyyoprj, 
adv varavs mrabiKoç çrfjç èiacXy;oiàç t r t aropra. 

5 ’E ksi mü èXsirovpyas , k evXéyas to yêvoç, 
t:X anovovv oî Ylaviroapot, k oi 'O 6 pypi àvrâina. 

«K 6maa\ à&êvTY] bêoTrora, mi àiâCad rd <f)sp/xdvia, 
ttov Xèv vd as Kpsjurxaùc/xs çt9]ç èfcicXTjciàç ri] mpra’ 
oè a’ dpsas vd mêeoai çro ùpovo ôpovia/xêvoç, 

10 ;xd ôéXrjosç ' Ÿu/xaiÏKO 77 ) U6X1 vd ri] (fy/cidayiç.» 

"A.XX 01 rov oêpvovv . 

Vty,i î. W*' . : • '--vv-Aà 1* >X. 

69. 

'O KOMNÀ 2 TPÂKAS. 

(182ï.) . , ' ■ ■■ ' :'i; 

'O Ain a as ardsi, arèpaas arspa mr ty, MayèXa, 
vd mprspyfffl iva naaà, /xè ovà /xè rpsîç yiXiabsç. 

Sàv TTijys ky] àTTOKXsiarr/Ks jxéaa eiç r ’AXiad/cnov, 

(pépvovv TÔTTlCi dit TYjV *E ypiTTO, KCtVOVlO. dlT TO ZaY/TOVVI, 

5 vd p/Çouv vd yaXdcsve ai rôv tov y vio tov Y pana. 

K ai fxid (f>wvij amor^ns, mi fiid ÿccvij tov Xéyer 
« M ijv siaai où b Uavovpy/â;, jtxijv eioat fcfj ô A vaoéaç, » 

« Aév sI/jl èyù ô Ylavfipyiàç, oêv sï/xai ky] 6 A vaoéaç )> 
fjjôv sïju dit rijv ’A yépyiavvT], tÿ/ç $>épmç to çe<f)Tépi-» 

i*) // 

l j Avtsaéaç (Cf. Ulysses ), ’Oovsasvç ’AvbptiTaov. ' * H Vl ^ 
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1 Lxvm. 

MORT DU PATRIARCHE GRÉGOIRE. 

Qui vit jamais pareil amas de nuages, qui vit jamais tem¬ 
pête pareille à celle qui s’est abattue cette annee sur 1 Orient 
et sur l’Occident? 

Ils ont pendu le patriarche, le vénérable Grégoire, à 
la porte de l’église, comme s’il eut ete un criminel. 

Tandis qu’il célébrait la messe et bénissait le peuple, 
les Janissaires font irruption et les Juifs avec eux. 

«Viens, seigneur et maître, et lis le firman qui ordonne 
de te pendre à la porte de l’église; il ne t’a pas plu de 
rester assis sur ton trône, mais tu as voulu rétablir à Con¬ 
stantinople le siège de l’Hellénisme.» Les uns le frappent. 

( Constantinople .) 


LXIX. 

KOMNAS TRAKAS. 

Diplas est parti, il est allé du côté de Magoula attendre un 
Pacha, avec deux, avec trois mille hommes. Quand il eut 
été s’enfermer dans Alisakko, on apporta des canons de 
Négrepont, des canons de Zitouni, pour tirer et faire périr 
le fils de Trakas, Et il entendit une voix, une voix qui lui 
dit: «N’es-tu pas Panourgias, n’es-tu pas Ulysse?» 

«Je ne suis pas Panourgias, je ne suis pas Ulysse, mais 
J e suis [du village] d’Agorgianni, je suis l’épervier de Fourka.» 

( Parnasside.) 




SIÈGE DE MIS SOL ONG HL 


Ce chant héroïque offre un tableau complet du siège soutenu 
par la ville de Missolonghi , en 1822. Reschid-Pacha avait 
sous ses ordres 9,000 Albanais et 700 Asiatiques; Orner 
Vrionès, 3,500 Albanais et Chamouriotes. Après une attaque 
infructueuse dans la nuit de Noël, les assiégeants passèrent 
la journée suivante dans Vabattement; un calme profond 
régna de part et d'autre. Le lendemain, a une heure 
daprès-midi , les assiégés firent quatre salves de fusillade. 
Les Turcs, étonnés de les voir aussi nourries, crurent les 
Grecs si nombreux qu'ils levèrent le camp, malgré les me¬ 
naces de leurs généraux. Tahir-Chapar et Tahir-Guègue se 
mirent en chemin la nuit avec 5,000 hommes. A une heure 
après minuit, il ne restait à Reschid que 500 hommes. H 
se hâta de rejoindre les fuyards et ne put les atteindre 
qu'à Vrachôri. L'Achéloiis était gonflé par les pluies; h’ s 
Turcs furent contraints de s’arrêter et se virent en pi' ou 
a la plus horrible famine. Réduits au désespoir, ils firent 
une tentative pour se procurer des vivres dans PApokouro, 
mais Caraïskas les battit et les rejeta dans la plaine. 
Enfin ils parvinrent à passer le fleuve en sacrifiant leurs 
bagages et leurs armes; 1,800 hommes se noyèrent; le reste, 
atteint d'une épidémie affreuse, alla périr à Prévésa. E 
n’est que trop vrai que, si les chefs grecs eussent été on 
bonne intelligence , pas un seul homme rieût porté en Albanie 
la nouvelle de la destruction de cette armée. A Passant 
décrit dans le chant, les Turcs perdirent l'élite de leurs 
troupes et les assiégés seulement deux hommes ; mais le En 
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demain deux Grecs furent tués et plusieurs grièvement 
blessés en cherchant h enlever les armes brillantes dont les 
glacis étaient couverts. Ils imaginèrent alors de se glisser 
à la faveur de la nuit, pour attacher des cordes aux pieds 
des cadavres dont ils convoitaient la riche dépouille, et au 
jour ils les tiraient dans le retranchement en jetant de 
grands cris de joie. Après la levée du siège, le 12 janvier 
1823, les Grecs parcoururent le camp abandonné par benne- 
mi et ramassèrent soigneusement les sabots des boulets, puis, 
se les montrant b un à b autre, ils s'écriaient: « Voyez ces 
' Kaldoups! comme ils font la guerre avec toutes leurs aises 
chacun a son gobelet .» 

Cette chanson a pour auteur Stacino Mikroulis, le frère 
d'un des Grecs qui périrent dans b assaut. Les numéros 
CCL V et CCLIX du recueil de Passow ne sont que des 
fragments plus ou moins dénaturés de cette composition. 
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12 O 

70. 

'H nOAIOPKÏA TOT MESOAOITIOT. 





Namoïn mvXi và néraya, và rtrjyaiva tov ' ipr/kov, 
v àyvàvreva rrjv 'P oûfisXrj, rà ftavpo M sooXôyyt, 

7TOV 7r6ks/ieï flè TTjV T ovpKid, /JÀ rêoeepovç TracidOsç, 

K oi rrpùroi TTjÇ ’kpCaviTi&ç fié odosm yiXiàosç. 

5 ïlov arcdvouv râma rrjç arspiàç, Ka.pà6ia tov nsXayov, 
TrêtftTOvv ai fiTtaXaiç sàv 6poyr n ai fmôforai; oàv yakô&h 
iCYj aÙTà rà Xiavorov^sm ûç àfifioç Trjç OaXaccr/Ç' 
néif )tovv Kai rov M sooXoyyiov bXiya fié tyjv rdfyv, 
y tari Gpsôovmv Xiyoorà, Tovtj>êKia rerpaKÔata • 

10 toùç Xêyovv và Trapaboôovv, toùç Xèv và TtpoaKwrjOovv, 
kv[ aÔToi yvpsvow mXejaov, çr àp/xara và yaôovvs. 

« AP yivofxèsTs àitmoi càv toùç ’B.spo/isphaiç , 
aàv rà otcvXià toùç BoXtivoùç, aàv tou T ovpKoysupyàKi, 
mv Trpdoooosv t àoêX(f)ia tu, yià và Ta oiayoufii&fl-» 
, s UiKpoi jasyàXoi (jtàva'Cav «Sr* àpfiOTa và OTaôovfisv, 
TraTpiàa và yXvTccooifisv, tj và ôavaTicôovfisv 
tov TÔmv và Tifxrjowfxev, to dvÔoç Tvjç ' 'EXhaùoç, 
Trouvai çtov KÔOfiov %okovotoç , mai K èTtaivsfxêvoç, 
mùvai /eXe/B/ Tÿç ' Poû/isXrjç, mi tov Mcepià koXùvo.» 
20 O itpiyKiiraç toùç 'éXeye, k 6 àpyrjyàç ô M àpKoç- 
« Waiotà fiov, vTayiavTYjOSTs boo fcrj av vjfiTropsÏTS 
fj.svT0.Tia ôd fxàç sXQova arsptàç mi tov mXàyov, 
iqj àv fiàç âffryjaow fiovaypùç, TtàXiv oèv itpooKWOÙfJeV 
to yèvoç êd Tifj.rjcafJ.sv, ùç siv to (jrvciKO fxaç, 

2 s yiari fiàç èvTpomàaavs oi TtaXyjoyovpvapaïoi • 

TOOO oèv (ftraiyst ô Xaoç àir toùç ZspofispiTaiç, 
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LXX. 

SIÈGE DE MISSOLONGHI. 

Je voudrais être un oiseau, m’élever dans les airs pour 
v °ir la Roumélie, le sombre Missolonghi combattant la 
Turquie, quatre pachas et les chefs de l’Albanie avec douze 
ndlle hommes. 

Des canons menacent sur la terre, des vaisseaux sur 
* a mer, les boulets tombent comme la pluie, les bombes 
comme la grêle et les balles des fusils nombreuses comme 
* e sable de la mer. Ils tombent aussi de Missolonghi, 
mais avec ordre, parce qu’ils sont peu nombreux, quatre 
cents fusils. On leur dit de se rendre, on leur dit de se 
soumettre, et eux veulent la guerre, veulent mourir les 
ariIl es à la main: «Nous ne deviendrons pas infidèles 
comme les Xéromérites, comme les chiens du Valtos, comme 
* e Turc Georgakis, qui a trahi ses frères pour avoir leurs 
dépouilles. Petits et grands s’écriaient: « Aux armes, levons- 
n °us pour délivrer la patrie ou mourir! Honorons le pays 
^ ui est la fleur de la Grèce, qui est fameux dans le monde, 
qui est la clef de la Roumélie et la colonne de la Morée.» 
Le prince et le général Marcos leur disaient: «Mes en- 
fents, résistez tant que vous pourrez, il nous vient des 
•"enforts par terre et par mer. Et si l’on nous laisse seuls, 
n °us ne nous soumettrons pas encore; nous honorerons la 
fiction, comme nous le devons. Car les vilains gardeurs 
d e cochons nous ont couvert de honte. Le peuple du 
Xéroméros n’est pas si coupable que le chef, ce chien de 
^Amakiotis. Le gouvernement l’avait honoré, l’avait nommé 
général, et lui, comme Judas, nous a trahis. Ô ciel, ne 

9 
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aç rj bi/cyj tuv KsifiaXrj , o skûXo JiapvuKtÛTrjÇ, 
ttov rj GovXrj tov Ti/xyas Kai àpyr t yov tov Gdvsr 
aàv ô ’lovoaç arXrjv tcrj aùroç Tryv npoboaidv /xàç Kà/xvsi’ 
30 fxryv to Gocardln;, oùpavê • Kai, y% /xrjv imo/xeivffi 
TSTOIOV KOCKO TTO'J ÏKa/JSV Ô ToVpKO-BapVaKlÛTVJÇ, 
mü ydXaas to K dpsXi, to Tryps çtov Xai/xôv tov■ 
l&Xaiovv /xr^spsç Ta naioid, yvvaïKsç oè toùç âvopaç, 
Kai oi GooKoi tù rcpoGara, ssuyÏTUi tù î^suydp/a, 

35 KXaisi k r; yrj y là Ta a-naprà mov rà à(j>avtaav. » 

T ovpKot tov M dpKO (f)dvaL,av vd Gyfj và arpoaKVvrjGtl, 
Kai GiXaêTia TUTatav và ly âpfxaTuX/Ki. 

«’Eyw oèv yivofx dmaroç, oèv siv to (jiuaiKÔ fxov, 
yiaT sijuai M dpKOç MTTÔT^aprjç, ô Trpùroç ait to laùXt- 
40 ’Eyco T ovpKid oèv npoaKWÙ, toùç TraXrjoapGaviraiç * 
ÔéXu Gaardçsi ttôXsjUov juè toùç XlsaoXoyykaiç, 
liai rjùpa bvva/usç mXXaiç, rjvpa Kai tt aXXyKdpia, 
cmoù GaaTovai t âp/xara, arêKOvrai aàv Xmvrdpia .» 
0 / yKe/xtT'Cçfjhsç mXs/xoüv Kavôvia Kai Tpov/xarovvia, 

45 k oi oTspytavoî jus Ta vjraôià STêKOvv %eyv/xvu/xêva • 
T syvkaiç Kai jUTraKdXiosç, aàv (fiioia pavio/xéva, 
piyyow TOV(f>êKta ÿoGepd, TpaGovv Kai yiaTayavia. 
QdvaTov oèv CToyaCovrat, piyvovTai aàv XsiovTdpia’ 
toùç T oùpKovç àvaKpâXovoi Kai toùç irspiysXoùat, 

50 Kai t à fxsvTàTia Kaprspoùv sôôùç và toùç piyôovar 
juovdyoi tuv vrayiavTrjaav fxèpaç siKoai ovo . 

' W/uèpa vû/cra aroXsfxo, kj] dvTTVoi etç to Kpvo, 
tôts jusvrdTia ’éÿôaaav oi HsXoTrovvyjaïuTaiç, 
juuzÇi juè tov YisTpô/j.’ïïsrj Kai fxsptKoi vrpi&Taiç . 

55 fyépvovv imaïpàKi dar ràv Mopsà, rà arévow çto yavrccKi, 
tôts oi T oùpKoi htivav yiXiuv Xoyiùv <f>ap/xàKi‘ 



CHANSONS HISTORIQUES. 


131 

souffre pas, ô terre, n’endure pas le mal que nous a fait 
le Turc Varnakiotis ; il a ruiné le Karéli et l’a pris sur son 
cou. Les mères pleurent leurs enfants, les épouses leurs 
maris, les pâtres leurs brebis, les laboureurs leurs paires 
de bœufs, la terre même pleure ses semailles détruites. >» 

Les Turcs criaient à Marcos de sortir et de se soumettre, 
e t ils lui promettaient des provinces dont il serait capitaine. 
"Moi, je ne deviens pas infidèle, cela n’est pas dans ma 
nature; car je suis Marcos Botzaris, le premier de Souli, 
je ne me soumets pas à la Turquie, a ces vilains Albanais, 
je soutiendrai la guerre avec les Missolonghiotes. J’ai trouvé 
beaucoup de forces, j’ai trouvé des pallikares bien armés 
^ni résistent comme des lions.» 

Les marins combattent avec les canons et les tromblons, 
les autres avec des sabres nus ; les artisans et les marchands, 
comme des serpents furieux, tirent des fusils terribles et sont 
ar més de yatagans. Ils ne regardent pas la mort, ils s elancent 
comme des lions. Ils appellent les Turcs, ils les narguent, et 
n attendent que les renforts pour fondre sur eux. Seuls, ils 
ont résisté vingt-deux jours. Jour et nuit, guerre et sans 
sommeil, dans le froid. Alors les renforts arrivèrent, les 
Péloponnésiens avec Petro-bey et quelques insulaires. Ils 
Portent les drapeaux de la Morée et les plantent sur le 

retranchement. Alors les Turcs furent abreuvés de poison, 

9 * 
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Gàpsaav rà TovjuirXéiaa tovç và /Aa^ayôfi t às/cépi , 
vd ’hoùai y là và Kàpiwai ôttwç toùç bœtqi Kxipi. 
’OjuspTraaàç è(f>ûvaÇe , KpuQet toùç \ApGavkaiç , 

6o TaoyuTapaiovç haXs/croùç , toùç A XïpraaiaXfhsç’ 

«FI ovcts, TaoyxTapatot jaov, T ’AXrj Traaià Tcspàtcia', 
râpa Ti/J.ŸjOTs tï]v T ovpKiàv, piy/JsTs çrà yavrània’ 
Tiopa Kaipoç çtov <koXs/aov otà và Tijur/Joù,usv, 

Tccpa và Ka^avTiawjuev Kai và ,ur] vTpomaaôoù/Àsv. 

65 T i’ttotsç ôèv /J.àç 'éjusivsv àk toùç M eaoXoyyirouç, 
oXouç juàç èvrpomàaavs , II oXiraiç tqj ApGavhutç. 
OXoi tovç ùpKioÔYjKxvs à /asti WovyajJÂTY^ 
çto Med oXoyyt và è/j. 6 oùv , và /cdjuouv Kia/ASTi . 

'H piépa. tùv Xpiarovyewùv npo toü và t-yjuepcoGfl ’ 

70 ’AXXày, ’AXXày! èiftuva^av, iq] ÏKa/xav to yiovpovat" 
Kai ij op/Arj twv I irsasv siç toùç ftleooXoyyiraiç, 
aç (ipioKovTo ^syccpiOToi àiro toùç MupaÎTaiç’ 

'éKct/Aav k ëva GToyao/xov, toùç slyav ytà ipapàbsç, 
aÙTQÎ 6 /j.uç sùpêÛTjaav àvopeioi îraXX^/capâôsf. 

75 0/ T ovpKoi onàXaiç 'é6aXav k àvaiGoùv çto yavTCCKt 
icrj àità GoXaîç /qj àiro GTraôiaïç ’éTTiTTTov oàv /Moaccutot, 
TTÔmi èGKOTWÔi/Kave ’ç è/csîvo to yiovpovoi 
tIç ovvaTxi và GToyasôÿj Kai và toùç àpiô/J.i,<qi’, 

A và "EXXvjveç /mvov yvuaToi 1 ujttovv M sooXoyyîTai , 

80 Kai ttsvtxkooioi yaù^Kxv YKéKioeç k ApGavÏTOi. 

'0 iïpùToç èvoytaQoovrav N tKÔXaoç K aKoùpyç, 
ô/xoù k à âXXoç Xêyovrav Yeûpyrjç ô M iKpovXrjç' 
0 X 01 toùç èXvTTYjÛYjKav, or ijTXV TraXX^Kapia, 
7roXéjU7joav Kai buvard, oàv (ftoGspà Xstovràpici' 

85 ÛIOTI èOKOTtÂÔY/KaV, TCüpX JUYjV TOÙÇ ôpY/VSÎTS ' 

y là TY t v îrarp/ûa Ttêôavav, yià tovto ovyya,p? l Ts • 
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ils battent le tambour pour se rassembler et voir ce qu’ils 
ont à faire. Omer-Pacha crie, il appelle les Albanais, les 
Tchokatars choisis d’Ali-Pacha: « Où êtes-vous; mes Tçhoka- 
tars, élèves d’Ali-Pacha! À présent, honorez la Turquie, 
élancez-vous dans les fossés. Le moment est venu de nous 
honorer dans la guerre, de nous enrichir et d’échapper à 
la honte. Les Missolonghiotes ne nous ont rien laissé, ils 
nous ont couverts de honte, Constantinopolitains et Alba¬ 
nais.» - Tous ont juré par Mahomet d’entrer dans Misso- 
longhi pour y faire le déluge. Le jour de Noël, avant 
l’aurore, ils ont crié Allah! Allah! et ont donné l’assaut. 
Leur effort porta sur les Missolonghiotes qui se trouvaient 
séparés des Moréotes. Ils croyaient avoir affaire à des 
pêcheurs, mais ils trouvèrent de braves pallikares. Les 
Turcs mirent des échelles pour monter sur les îetranche 
ments, et sous les coups de fusil et sous les coups de 
sabre, ils tombaient comme des grenouilles. Combien ont 
Péri dans cet assaut! Qui peut le penser et les compter? 
Deux Hellènes seulement, bien connus dans Missolonghi, 
succombent, et cinq cents Guègues et Albanais ont péri. 
Le premier se nommait Nicolas Kakouris, et l’autre Georges 
Mikroulis. Tous les ont regrettés, parce que c’etaient 
des braves; ils combattirent courageusement comme des 
lions terribles. Parce qu’ils ont été tués, ne les pleurez 
Pas; ils sont morts pour la patrie, réjouissez-vous. Ceux 
qui périssent pour la nation ne meurent pas, ils laissent un 
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ocjo/ çto yévoç ydvovTM oèv eivai môoc/x/xêvoi, 
àiptvovv ôvofxa mkôv km itdyovv oo^as/xévoi • 

0/ T ovpKOi èviKTjôrjicav, ifisûyovv km oèv TTjpoùvs, 
go "EXXr/VSÇ ô/xaç /ocipovrat, ysXovv km t payovoovve. 

TcüV ToÛpKCÙV r« /JLTTMptXKlOC /XSVOVV SIÇ TO yMTtXKl, 
k ot EXXy/jsç rd /xd'Çu'Çav km TaKa/xav osfxdTr 
voTepov rd è/xoipaC,av èTrdvu çrd ra/xTrovpia, 
km ôsoi rà èrraipvavî, otôXiQxv rà yafoovpia," 

95 tôt ot naadlsç 'èKhMyav c ccdv àmXmc/xêvoi, 
hon àÿizvioôyKav km fevyovv vrpomaa/xévoi- 
odKpvoc. TciKpà èyvva.m adv rà ixtxpd 'itaîhia., 

KTvmvaav km rà GTÏfir t tuv juè d/xsrpov /xavia. 

K y\ à/xéoœç nov è/xdôaoi oi àvorvysîç Traaaosç 
roo ttccç IpysTM ô ’ 0 ovaaeùç jtxè lüôbsKa yiXidosç, 

à<f>ivovv rd mvôvirx tovç, fxovprdpia km Tcuvrépta, 
km, yupîç TtXéov vd iTpa<f>ovv, <j>svyovv odv rà yMÔovpior 
siç to Bocr/œpi OTdôvjKav çrryv âKprj çto nord/xi, 
y tari yjTOv KaTMÔaoid, <f>o 6 ovv vd ixr t v toùç ixapyi' 
105 tÎ fxr/yavijv OToyàoÔYjKav! o OMtxovaç tovç 6 avsi, 
Ttcdpvovv aypivià Kcd ùsvovtm vd IfxGovv çto mrdixi, 
XiXioi èmaKOOioi èydêvjKav km' tôts, 

Ô 3 Ç fxâç TO sïbOTToirpca TToWÔTCtTOl CTpCCTIXTM. 

'Av sXsiip’ 7 ] oiyôvoux. dir toùç ko'.ttstccvmovç, 
i i o Kfl duo KUfxTrôsovç âpypvTaç, k àov/xcpcxvovç P ufxaîovç, 
iraaaùsç oèv èTrêcTpeÿxv çtov tôttov tovç vd IfXTTOvv, 
vd Kâ/xovv vêav oûvaçiv k èirâvvi fxaç vd 'éXôovv- 
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beau nom et s’en vont avec gloire. Les Turcs vaincus 
s’enfuient, sans même tourner la tête ; les Grecs, au con¬ 
traire, se réjouissent, ils rient, ils chantent. Les drapeaux 
des Turcs restent dans le fossé. Les Grecs les ramassent 
et en font un faisceau. Ensuite ils se les partagent dans les 
batteries, et ceux qui les prenaient en ornaient les ânes. 
Alors les pachas pleuraient de désespoir, car ils ont été 
vaincus et fuient honteusement. Ils versent des larmes 
amères, comme des enfants sans raison, et frappent leur 
poitrine avec une fureur effrénée. Aussitôt que les mal¬ 
heureux pachas apprennent qu’Ulysse vient avec douze 
mille hommes, ils abandonnent leurs canons, leurs mortiers 
e t leurs tentes, et, sans tourner la tête, tels que des ânes, ils 
prennent la fuite. À Vrachôri, ils s’arrêtèrent au bord du 
fleuve, car il était rapide, ils craignaient d’être emportés. 
Quel stratagème ils imaginent! Le diable vient à leur aide; 
ils prennent des cordes et s’attachent les uns aux autres 
pour traverser le fleuve. Mille sept cents périrent en cette 
occasion, comme nous l’apprirent nos soldats. 

S’il qjy avait pas eu de discorde entre les capitaines 
e t plusieurs chefs désunis, les pachas n eussent pas rentré 
dans leur pays pour réunir de nouvelles armees et revenir 


contre nous. 


(. Missolonghi.) 
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e 0 KOAOKOTPQNHS. 

(1822.) ~' j r ‘ 

«Koaokotpunh OoBwpiÿ, orpùTs nov mirzTâvts, 

%eiraTÔv w ty,v T ovpicià, roùç fiorêr/hç oKorovÿÇ' 
nêç mi àv ÔéXrjç yatpçvè, và OTsïXufi doa ôêXsiç. » 

K ai mou ypd/xmTd 'otsXvs, mi mou ypd/xm orêXvsr 
5 «kèv ÔéXu ’yù tov yaÇyjvè, juyèè ro mXa/j-m oaç. 
fxôX ôêXu rà KscpdXta oaç, çr ’kvâorXi và rà oreiXu. » 
«B dora, mvjuévs Qolupij, mi où, KoXoKorpûvy 
mXrà k ïXff ô 'P soir oraotàç tcf aùroç 'O/AspSptovY,;, 
ju.svrdTt và jxov KâjuLOwe và 6yù và mXs/xvjou.» 

10 « ïïoù chat, ô'pè KtajuiX/XTrcV/, mi où, fxnty K opùiÛTTj’ 
ytà ordp’ rà otaXXrjKdpia oov mi ovX6 oou r ào/cêpl, 
k Wya và mXspivjOujxs jutéo’ r ’A vairXiov t rpv rnpra, 
va ’iïjjç toù Tidvov to oiraùî, I ewaiov ro Tov(f>ê/ci, 
ttùç mXs,uà Kardm/um oiyuç mvèv /Aevràn.» 

15 T petç T ovpKoorovXaiç /cddowTai siç rqv èordvu rd/^ma, 
èicXaiyavs tov orovov tovç mi to Trapdirovov. tov;, 
icXaîvs t àypvpia yi âXoya, k jj h/MOtaîç yià T oûpKOVç, 
tcXaki k ri mû? *1 Wtkrpa y là tov K la/xrfo è<f>èvT7j. 

72. 

c O MÂPK.02 M1I0TZAPH2. 

(Août 1823.) 

Naxen ij/JÀpa fipoysprj mi vvyra tj mvvTioixévrj 
mv âdXX’ ôMap/cog ttjv 6ovXrj fitéo çTrjv'YovpKià va otdyti 
t àmfîpaoù oyjKÛÔyjKS, çraîç rpsîç t 5 fxeoovvyrs, 
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LXXI. 

COLOCOTRONIS. 

«Théodore Colocotronis, mon premier capitaine, ne détruis 
pas les Turcs et ne tue pas les beys. Dis-nous si tu veux 
de l’argent, afin que nous t’en envoyions autant que tu dé¬ 
sires.» Et il leur envoie une lettre, une missive il leur en¬ 
voie: «Je ne veux pas de votre argent, je ne veux point 
de votre or, ce que je veux ce sont vos tetes pour les 
envoyer à Nauplie.» — «Patience, pauvre Théodore, pa¬ 
tience, Colocotronis; peut-être que Reschid pacha et Orner 
Vrionis vont arriver à mon secours, et me permettre de te 
livrer bataille.» — «Hé! où es-tu, Kiamil-bey? Où es-tu, 
bey de Corinthe? Allons, prends tes pallikares, prends toute 
ton armée et viens que nous nous battions a la porte de 
Nauplie. Tu vas voir l’épée de Panos, le fusjl de Gennœos; 
tu vas voir comment il combat dans la plaine, sans aucun 
secours.» Trois Turques sont assises sur la batterie, elles 
versent des larmes sur leurs douleurs, sur leurs chagrins. 
Les écuries pleurent les chevaux, les mosquées pleurent les 
Turcs, et la pauvre épouse du bey pleure Kiamil-effendi. 


LXXII. 

MARCOS BOTZARIS. 

Plût au ciel que pluvieux eût été le jour et neigeuse la 
nuit où Marcos Botzaris prit la résolution de marcher contre 
tes Turcs. Sur le tard il se leva, à trois heures après mi- 
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!piXijv (fxcvirsav 'êGaXs osov K\q àv sbvvrfir, • 

5 «"Os dyairars rov Xpisràv Kai sïsês GaTrrtsfxévoi, 
Tou(f)éKi và fxryv piipsrs V avrovvov; r'aç 11 epsiàvovç.» 
MoV rd STraQtà rpafniavs k SKÔipav ÔKraKQSiovç. 
Zicoèpdv Trscaàç toù <f>uva!;s, Accru tt asàç ré Xéysr 
« Ai> r akiriÇoc, Gpè MirorZapy, vàpôfiç râpa rrp vùyrct.» 

, 0 — « T/ Xèç sevré, 'ïiKoopdv rrastà, tq\ oy'/.avi rxv Trasàouv, 
ôè và sè Tudsiù ^wvravàv, sdv oXovç rovç srasdàsç.» 
M/à fxrrarapid rov piqavs rr/v vvtcrcc /cèj d-irsKpifiq, 
ôiXvjV (j>uivirsav WyaXs taxi 6 apeiavasrsvdX,sr 
«Bps musai, K âsra fx dosX<f)è, juccpè Y.irso ’YsccGèXXcc’, 
1 5 và fxvjv morsure rryv T ovpmd, Sapsirs çri'iç /xovprdraiç, 
Kai jxévoc fx èsKorâsavs, rrqyaivu yid rb ysvoç.i) 

M dpKO fx, sè KXaiy vj 'P é/xsXrj, SX’ oi tcarreravcctoi, 
fxd sdv rov KXaiy <f>ruyoXoytd, âXXoç ttoXv hèv KXaiy si- 
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nuit, et de toute sa force il poussa un cri aigu. «Vous 
tous, dit-il, qui aimez le Christ, et êtes baptisés, ne tirez 
pas un coup de fusil contre ces Persans.» Ils dégainèrent 
leurs épées et ils tranchèrent la tête à huit cents. 

Scodra pacha lui crie, Latin pacha lui dit: «Je ne 
m’attendais pas, Botzaris, à ce que tu allais venir cette nuit- 

ci.» — «Que dis-tu là, Scodra pacha, serviteur des pachas ? 

je veux te prendre vivant comme tous les pachas.» Mais, 
la nuit où il fit cette réponse, on lui tira un coup de fusil. 
H pousse un cri perçant et soupire profondément: «Où 
es-tu donc, Costas mon frère? Et toi, Kitsos Tsavellas, 
où es-tu? N’épargnez pas les Turcs, frappez sur ces infi¬ 
dèles. Ils m’ont tué; je meurs pour la nation.» 

Ô Marcos, la Roumélie et tous les capitaines te pleu¬ 
rent, mais personne ne te pleure comme te pleurent les 
pauvres. 




DESCENTE DES ARABES A DHIRO. 


Après avoir soumis et ravagé le Péloponnèse , Ibrahim vou¬ 
lut essayer de réduire le Magne, dont les courageux habi¬ 
tants n'avaient jamais courbé le front devant le despotisme 
ottoman. Le 21 Juin 1826 , sept mille hommes de troupes 
r égulières, appuyés par quelques détachements de cavalerie 
et d'infanterie irrégulière, marchèrent contre cette héroïque 
petite province, tandis que deux bricks de guerre et plu¬ 
sieurs vaisseaux de transport faisaient leur apparition dans 
ie golfe Messénien. Les navires de guerre bombardèrent 
certaines parties du rivage Laconien, et les troupes du bord 
firent semblant de vouloir opérer une descente le même joui, 
mais en réalité, ils ne se proposaient que de fixer, sur un 
point menacé, toute P attention des Maïnotes et de faciliter, 
Par ce stratagème, Ientrée du territoire à leur armée de 
terre. Dans cette intention, les sept mille hommes se diri¬ 
gèrent vers P est et arrivèrent, le surlendemain, au pied des 
montagnes devant Verga, près du port d'Armyro. Trou¬ 
vant là. mille Maïnotes préparés a la résistance, ils les at¬ 
taquèrent avec une grande impétuosité, mais, accueillis par une 
fusillade bien nourrie et bien dirigée, ils battu eut en ie 
traite. Ils tentèrent une seconde et une troisième attaque 
et ne réussirent pas davantage. Après ce triple échec, ils 
essayèrent de prendre les Maïnotes par les derrières, mais, 
repoussés de nouveau, ils furent obligés de se replier. La 
l »tte avait duré dix heures et avait coûté la vie et cent 
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Égyptiens et a quatre Màinotes. Tandis que le combat 
commençait a Verga, les ennemis, voyant toutes les forces 
du Magne concentrées dans cette position, se détachèrent au 
nombre de 1 . 500 , et, s'embarquant sur leurs vaisseaux venus 
dans le port d’Armyro, ils descendirent le meme jour à 
Dhiro. Après avoir ravagé quelques villages du voisinage 
ils furent repoussés par les Maïnotes. Mais les Egyptiens 
vertement tancés par Ibrahim pour avoir lâché pied, mar¬ 
chèrent le lendemain contre Tsalapiana pour s'emparer de 
Tsimora. Cependant les Màinotes avaient sonné le tocsin 
et donné F alarme aux villages environnants . Tous accouru¬ 
rent en armes pour repousser les envahisseurs. Un grand 
nombre de femmes, qui faisaient la moisson entre Tsimora 
et Kharia, accoururent avec leurs faidx. C. Mavromichalis, 
qui se trouva par hasard sur leur chemin, les suivit avec 
ceux qui l'accompagnaient, et tous ensemble, hommes et fem¬ 
mes, prêtres et laïques, volèrent au secours d’Armyro, atta¬ 
quèrent rigoureusement F ennemi et le repoussèrent avec pertes 
jusqu'à la mer. Les Égyptiens poursuivis s'emparèrent 
d'une position fortifiée sur le rivage, et, appuyés par leurs 
navires, ils essayèrent de résister; mais cette fois eucore, ils 
furent complètement battus et contraints, le 25 Juin, de re¬ 
gagner leurs vaisseaux. Ils mirent à fuir une telle préci¬ 
pitation que quelques-uns tombèrent à la mer et se noyèrent. 

Les Égyptiens restés à Verga tentèrent de nouveau un 
retour offensif contre les vainqueurs, dans la journée du 24 .- 
mais ils échouèrent encore et se retirerait le lendemain a 
Calamata, complètement défaits. Deux mille Pèloponnésiens 
commandés par Colocotronis, marchèrent au secours des 
Maïnotes, mais, informés en route de la défaite des ennemis, 
ils rebroussèrent chemin. 

En ces circonstances, les femmes Maïnotes, armées de 
faulx, firent preuve cFun courage vraiment viril. L'une 
d’elles accomplit même une action héroïque qui mérite dé être 
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mentionnée. Un vieillard, du nom de Vozikis, occupé a 
moissonner son champ situé sur le bord de la mer, fut tout- 
à-coup saisi par deux Égyptiens; tandis qu'ils étaient en 
train de le garroter, sa fille Panôria, qui moissonnait en sa 
compagnie, coupa, d'un coup de faulx, la gorge de Hun des 
soldats, et, aidée par son père, tua le second. 

Il est à peine besoin de faire remarquer que le texte 
de cette composition populaire concorde en tous points avec 
le récit de M. Tricoupis, H historien de la guerre de I Indé¬ 
pendance hellénique. 
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’AnÔBASIZ TQN’APÂBQN, KATÀ TO 1826 ÉTOS, 
El S TO AHPÔN THS AAKQNIAS H MÂNHS. 

(21 — 25 ’Iotiy/ou.) 

StÔ pyfXOKXïpi TOV hypoü 
Xsirovpy ô TrpuTOGvy/csXkoç, 

/ccd t âyjpavTa. jxvarf/pta 
’éÿepvs çto KsÿdXi tov, 

5 {pdXXovTaç to xepovëiKov. 

MoV 'élçaÿva icfl àvêXmsra 
T oüpKoi tov mpiXdGavs, 
k 'éXafie juévov tov Kxipov 
k èoyjmas tcc yèpia tov 
IO K SÎTTSKS’ «Il avTobvva/xs, 

ovvdjuwae toùç Xpiariavov;, 

TV(f>Xuas toùç Wyaprpoùç 
T7]v arjfj.spivijv yjjuèpav. » 

Ma 0/ dvûpeç 8X01 èXsiiraaiv, 

15 yjTxv çttjv B èpyav r 'Apjuvpov, 

Sttov Tpcpdo à ttoXsjjoç 
èTraïve ovà juspovv/CTor 
txàvx Td yvvaiKÔTraibx 
Kai yèpovTsç âvâxfreXoi, 

20 yixT yjTO ôêpoç, Gpédsoav 
juè tù opeiravia çrd Xovpid. 

K aûôXov oèv àsiXiâoaoi, 
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LXXIII. 

DESCENTE DES ARABES À DHIRO. 

Dans la chapelle solitaire de Dhiro, le protosyncelle disait 
la messe et, au-dessus de sa tête, il élevait l’hostie imma¬ 
culée, en psalmodiant l’hymne des Chérubins. 

Mais voilà que, subitement et à l’improviste, les Turcs 
l’entourent, et il n’a que le temps de lever les mains au 
ciel et de s’écrier: «Dieu tout-puissant, donne du courage 
aux Chrétiens, et frappe en ce jour les Musulmans d aveu¬ 
glement.» 

Mais les hommes sont absents, ils se trouvent à Armyro 
°ù> depuis deux jours et deux nuits, ils livrent une ba¬ 
taille homérique *)• Seuls, les femmes et les enfants, les 
vieillards inutiles, étaient présents, et, comme c était la 
boisson, avaient attaché leurs faulx avec des courroies. 

4 Le mot Tpuâla, que je traduis par bataille homlrique, est trés-usité, 
dar| s le dialecte populaire du Magne, pour signifier grande bataille , lutte 
Carnée. 0 * ,-^epiç pja T paéàa, nous nous battrons aujourd'hui 

co >nme des enragés. Faut-il voir là un souvenir de l’Iliade, dont le sujet 
sera it resté dans la mémoire du peuple? M/a T ptoàlcc est une bataille 
c °mnie celles qui se livraient sous les murs de Troie. Le même mot se 
dit aussi en Acarnanie. 


IO 
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KCtôokov oèv rpojuâlçaai, 
fxôv tùùSKdv rvjv eïoyatv 
25 çràv ¥Luvoravrïvov jus arsCôv. 

K’ sksïvoç, œç TroXêjaapyoç, 
sauvai o'/.cc rà yupiâ. 
ypâ(f>si kocî arêXvsi çr ’ Apju,vpov, 
k 'ébpajus Karà rà A yjpov. 

30 BXsTTci yvvaÎKSÇ và yspoùv 
Kai rà ùpswàvia và Kparoùv , 
roùç ’A paffabsç và ktvttovv. 

«Ei r/ê aaç, nard svyé aaç! 
yuvatKsç , àvopsç ytvers, 

35 aàv âvopstccjuêvaiç juàysaês, 
aàv ’ AfjuxC,6vsç Kpovsrs ! « 

E ivre, k èôpvyov/jàvtae 
aàv rà Xmvràpi çrà 6ovvà. 

Toùç TovpKovç KÔÿrei àtpyÿiara ' 
40 rérs rà TraXXvjKàpia rov 
TTsràyfirpav aàv toùç àïroùç, 
k èmàadvjKocv jaè roùç èy/Jpoù; 
yépia jus ykpiu àvàKara- 
roùç èKaramvriaaai, 

45 Kai roùç èdâXaai fxirpoarà 
aàv và yjoav yloonpoSara. 
'LÿaCovrîç Kai okotôvovtsç, 
<j>ôdaaai çrrjv àKpoyiaXiàv, 
mù juêXtaa’ ryrov rj TovpKià. 

50 Tors, V èKsiwjv rqv ariy/J.rjv , 
àyvâvnaùav k sTrpôÿôaaav 
rà rraXXr/Kapia r ' Ap/xvpoù, 
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Us n’ont nulle crainte, ils ne tremblent pas, mais ils 
se hâtent de transmettre, par un courrier, cette nouvelle à 
Constantin. Celui-ci, en sa qualité de général, rassemble 
tous les villages. Il écrit une lettre et l’envoie à Armyro, 
ensuite il court à Dliiro. Il voit les femmes lancer des 
pierres, et, les faulx en main, frapper sur les Arabes. 

«Courage, leur crie-t-il, courage encore! bemmes, 
soyez des hommes, combattez comme des braves, frappez 
comme des Amazones.» 

Il dit, et, rugissant comme le lion des montagnes, il 
tue les Turcs sans pitié. Alors ses pallikares s’élancent 
comme des aigles et, dans une affreuse mêlée, en viennent 
a ux mains avec l’ennemi. 

Us fondent sur les Turcs et les chassent devant eux 
comme un troupeau de chèvres et de moutons. En égor¬ 
geant et en tuant, ils arrivent sur le rivage, où fourmillait 
u «e armée de Turcs. Alors, en ce moment, ils virent 
venir au-devant d’eux les pallikares d’Armyro qui apportaient 
la victoire. 
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’oTtov ty]v vtKYjv ÿêpvaai. 

]\p'2'T0Ç Y;Tû K èjULTTpoaôtvà 
5 5 ô ûyioç tov yêpov GaoïXià’ 
slys rot. nooia tou tf)Tspà, 

7 toutov o TrpùTOÇ ayccpoç. 
’B.syvjvcvccju.évov to cttgcÔi 
è/cpccTsi, Kai toc yuaTia ra 
60 c'JTtKirxiç Kai (ftXâyeç GyaQovoi. 
«”E/£T£ ÔCCppOÇ, S 17 TSKS 
/J.È fXldv (f)UVYjV oàv TYjV GpOVTYjTfi 
/AYj Ta <f>ofîsÎGÔs Ta GKvkid • 
àç ïjv ttoXXoî Kjj àjuêTpY/Toi , 

65 YjTOV TToXXoî Kai ÇT ’hpfjcvpov, 

K sjusïç toùç èviKÿaajuev, 

K/j 8Xovç toùç è£(t)<f>Xioajusv.)) 
Up6(f>êaos tots Kfi àpyr,yoç , 

7 rpécfiêaas Kjj àpyjGTpâTyjyoç, 

70 OTtOV \ai TTSVTayVCCOTIKOÇ 

çtyjç fjslyaiç, çrà ttoXitikcI, 
k sms çTd TraXXrjKtzpia tov , 

K sms V ’d'XoV TO GTpdcTSV/J.a’ 
«"'O goi TriGToi èjuTrpoç, Traioià, 

75 Grj/ucspov ysvvrfîÿjKafJcev, 

GYj/JLSpOV vd GOOÔCCjUSV /» 

H voi% Yj pcdc/Yj Tpo^spà, 
k Yyravs çsGvvépioiç 
’ç oXa tù ImapTiaTOyova 
80 7T0Ï01 Ta TrâpOGÔ/VGl ’jMKOr 
oi T 'ovpKOt àvTlGTSÙŸjKaGl 
T YjGav çTYjY aKpav TÙ yiaXoù’ 
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Le premier en avant marchait le fils du vieux prince, 
il avait les pieds rapides comme des ailes; c’était un brave, 
s’il en fut. Il tenait son sabre nu, et de ses yeux jaillis¬ 
saient des étincelles et des flammes. 

« Courage, s’écria-t-il, avec une voix comme un tonnerre, 
n’ayez.pas peur de ces chiens, malgré leur grand nombre. 
Ils étaient nombreux aussi à Armyro, et pourtant nous 
les avons vaincus, nous les avons tous anéantis.» 

Alors s’avança le général, le commandant en chef, un 
homme très-habile dans les batailles et dans les affaires politi¬ 
ques, et il dit à ses pallikares, et il dit à son armée: «En 
avant, mes enfants; c’est aujourd’hui le jour de notre nais¬ 
sance, que ce soit aussi le jour de notre salut! » 

Un combat terrible s’engage, et, parmi les fils des 
Spartiates, c’était à qui marcherait en avant. Les Turcs 
résistaient, car ils étaient sur le bord de la mer. Mais sur 
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ISO 

ixzé çro arspao bsiXidaaoi, 
k èTtêÿraci çrrjv ûdXaoaav, 
s 5 sdv rd rv<f>Xd rerpdTtooa • 
ytar rjTO ôêXyjucc ôsov 
vd 'acucovaôfi yj TtapdKXvjoiç 
t àyiov TtpuroavyiceXXov. 


7 4 - 

'0 KAPAÏ 2 KÂKH 2 . 

(1827.) 

Tpees mpbiKovXaiç môowrai çro morpo rffi 'Aôvjvaç, 
éïyav rà vvyia kôkkivcc, mi rà ÿrspd 6ap.p.èva’ 
pioipoXoyovoav k iXeyav, ixoïpoXoyovv mi Xéyow 
«Il apasKSVTj qyjuépiCGs vd pi stys ïçrjpispâaet! 

5 N-njCtératg rnpuxv rrçj àpyrjv, çrov mprnov poGoXàvt, 

/qi àpyêipave rov mXspLov, 'E XXtçviko oe(f>êpi • 
yipia fJÀ yipia itidaryjmv, pis rà maôid Gapwrai.» 
Kapaïcmic/jç r d/covoe, ttoXù rov Gap' è<f>dw/, 

Kpaipi roùç pimvXov^ibsç rov, rèç mrtsravapaiovç' 
io — «’Es <f>ayv;mv r àoêXÿia p.aç, Kott^mv rd ôpoid P-^ 
ytd Ttdprs rd rov<j)SKia. oaç, 'ÇccoÔrjTs rd oTtaùid oaç, 
ri OYpAop ysnr^yjmpis, orjpispa êd aa:ôovp.e’ 
yid rov Ys.iorayia 'Cmravov, yià 0X01 vd yaùovps.y> 

T’ an rov mGaXXiKsips, mi rà oTtaêi rpaGaysi , 

15 èvvià ra/movpia atcôpmosv, èpntrjKs ptid çrijv / xâvopa' 
puà iJ.Ttaroi.py là rov pi%avs oi T ovp/toi k oî P ccpaioi- 
’ViXi] <f>ccvirsav 'éGyaXs mi Gapeiavacrsvà&sr 
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la terre ferme ils eurent peur et ils tombèrent dans les 

flots, comme des animaux aveugles. Car c’était la volonté 

de Dieu d’exaucer la prière du saint protosyncclle. 

{Magne.) 


LXXIV. 

KARAÏSKAKIS. 

Trois perdrix sont perchées sur la ville d’Athènes, elles ont 
les ongles rougçs et les ailes teintes. Elles se lamentaient et 
disaient, elles se lamentent et disent! « Le vendredi est venu, 
plût au ciel qu’il ne fût point arrivé! Les insulaires ont com¬ 
mencé, ils sont descendus dans la plaine et ont engagé le 
combat, une lutte hellénique.» Karafskakis l’apprend et en est 
fort irrité ; il appelle ses boulouchides, il appelle les capitaines. 
«Nos frères ont été égorgés, dit-il, et nos armées sont en dé¬ 
route; prenez vos fusils, ceignez vos épées, car aujourd’hui nous 
sommes nés et aujourd’hui nous nous sauverons. Pour avoir 
Kiotayia vivant, faisons-nous tuer tous.» Il s élance sur son 
cheval, tire son épée, renverse neuf retranchements et pé¬ 
nètre dans la bergerie. Les Turcs et les Grecs font sur 
lui une décharge de mousqueterie. Il pousse un-cri perçant 
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« Bpi 7 rooore, Kcôora MttoVs«p^, /xupè K hco Taa.GêXXa, 
và /xryv kiotsvots TTjv T ovpKid, vd jxijv ’XiyoKapbisTs, 

2 0 mi yaXaoôovv oi ypisnavoi toùç tt âpo/x çtôv Xaifxô fxaç, 
K’ èyà ôà 7ïà/ic ’ç K ovXovpi, Kovrd çtov aï h.Y i /XY l TpY n 
Ttijysi GaoiXiKOÙç yiaTpoùç, TrsXrd mi juè yiarpéipovv, 
KYj âv oèv yvpêipcû, "E XXyjvsç, oXoi và /x ovy/upêore.» 
— Tàv nikaïv t à TraXXvjKccpta tov , oX’ oi mneravaïoi, 
2 s fxà odv tov nXaiy 7 j (j)TuyoXoy/d ôirov dmè/xoïv 'ép/xYj. 


7 5 - , t, 

'0 ’APXONTülIOTAOS. 

''EnA Ko/x/xdn /xdXay/xa , ê'va Ko/x/xar àiYj/xi, 
ekôtt àiro rd T piiacaXa mi ÇTYjv ’A Ôrjva ndysi. 

<(b,èv icXaïÇj mv/xévs Norapà, /xè tov XsGsvt ÔTtoùysç',» 
I [epdoT cbrô ra TpimaXa, tov Norapà rà am'Tia, 

5 v ànovoTâ Taïç àpyôvTizoaiç , tov Norapà ttjv /xàvva , 
çra Trapaôvpia môovvTai, to TtéXaÿ àyvavTsvovv. 

« UovXdKia fx\ àYjbovàKia juov, Ttcxpyeoff àir ty/v ’Aôyva, 
fXYjV eibaTs tov Norapà, tov Tidvvvj t ’ ApyovTO'ïïXo’, 
oè ri Ta/xmvpia TzoXs/xd àvTd/xa /xè toùç T ovpKovç',» 
IO — « Xêpia fxè yèpia mdiTymv çtïjv GovXtsfxsv ’A ôyva, 
/xè Ta maôid GapsiovTovsav mi Toop/co/ mi'Vw/xator 
/xsvtcxti syivY] Tàv T ovpicàv diro to TpnrovYjai, 
mi toùç èGdXov è/x-npooTà odv npôGaTa, adv yi'àia- 
aXXoi ÇTYjv Xi/xvTj 7ré(f)TavE KYj dXXoi /xéd Ta mpdGta’ 
15 OKOTUoav k èXaGàaavs oXovç mTTETavaiovç • 

Kyj ô Norapàp àirooraos, oèv /xmpsos và ÿvyyj' 
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et soupire profondément: «Où êtes-vous, Costas Botzaris 
et Kitsos Tsavellas? N’épargnez pas les Turcs, et ne per¬ 
dez point courage; et, afin que les Chrétiens ne périssent 
pas, prenons-les sous notre sauvegarde. Quant à moi, je 
vais aller à Coulouri, près de Saint-Démétrius, là où se 
trouvent des médecins royaux; peut-être me guériront-ils. 
Et, si je ne reviens pas, pardonnez-moi tous, ô Grecs!» 

Les pallikares et tous les capitaines le pleurent, mais 
[nul ne le pleure] comme les pauvres qui restent orphelins. 


LXXV. 

ARCHONTOPOULOS. 

Un morceau d’or, un morceau d’argent a quitté Triccala 
et est allé à Athènes. « Ne pleures-tu pas, pauvre Notaras, 
le brave, qui était ton compagnon?» — «Passez par 
Triccala, par la maison de Notaras, pour entendre les 
femmes, la mère de Notaras. Elles sont assises aux fenêtres, 
elles regardent la mer. — «Petits oiseaux, mes rossignolets, 
vous qui venez d’Athènes, n’avez-vous pas vu Notaras et 
Jean Archontopoulos? Dans quel retranchement combat-il 
contre les Turcs?» — «Ils en sont venus aux mains dans la 
Pauvre Athènes, Turcs et Grecs se battent à coups d’épée. 
Les Turcs ont reçu du renfort de Négrepont et ils ont 
chassé [les Grecs] devant eux comme des brebis, comme 
ries chèvres. Les uns sont tombés dans l’eau, les autres 
se sont réfugiés sur les navires; ils ont blesse ou tue tous 
les capitaines. Notaras s’est révolté et n’a pu prendre la 
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oi 'kp6a.vkai; Tràv kovtù fié Ta maffia ;to y épi. 

T/X^ <paviTsav WyaXs Kai GapeiavaoTevàger 
« Bpè ttovsts, TraXXyjKdpia juou, fiwpè Ka/coaouX/wra/?; 
o yvpiors macc, TtàpTs fis arc tùv 'YovpKÙv rà '/épia, 

Kf] àv oèv oà; vtvoco fidXafifia, F idvvyj vd fiijv fis ttovvs .» 
’Z/cXaâùaav r ’ XpyovTomiXo, rov aTparrfyov TYjç Kopôo;, 
Trourav Sva; TspêfnrsYj; Kai vio; adv to XsiovTapi. 


'0 (DAÉSSA2. 

Toy ‘Y'Xéoca -fj fiàvva icdÔsTai çrijv MttoXiccvv; ;ty] pd/Y n 
r à KovToGovvia yvdvTsvs Kai rà irovXtà puTdsr 
«Il ovXdKia fi, àrfiovdKia fiov, Trovpysaôs çrov àépa, 
fiijv sioars rov CTpaTY/yo, rov 'YXéod àp/ifiavopirr/, » 

S — 2ra KovToô’ovvia Trspaos Kai çrà 2c wXsYj/ioyépioc, 
Kai rd sraXXyKapyia fiaC,ovs oXovç kovtoGovvisiovç, 

Ta fiaÇuÇe, Ta cvvaÇs Tafidfiov Tpsï; yiXidbsç. 

K aêovvTav Kai Tàp/iŸ/vsvs, odv fidvva, odv Trarspa- 
« 'E/nrpo;, èfi7rpoç, juccpè iraîoià, ;to N toKaoTpo vd Trafic 
io vd Kd/iwfi sva TtoXsfiov fis toùç OTpaGapairaos;- 
K/i, àv oèv où; vrvou fidXafifia, $Xéooa vd fir t v fis ttovvs.» 
K ai b K eÿàXaç r 'éXsys, Kai b KstpdXa; Xéysr 
« Y où Mioipiov Yj ’A pamd ;to NiÔKaoTpo V <f>sp/iévri .» 
— « Z/ccttcc, KeÿàXa, fiijv to Xèç, Kai fiijv to KOvGsvTiaXïM 
15 vd fiy]v t àKovcs Yj oioiKY/diç, Xovipêos; oèv flâç OTSlXïl, 
vd fir]v t âKovsovv Ta ôpoid, fisvrdTi oèv èXôovvs 
vd fiYjV t dKÔoovv Ta Traioid, Kai rd XiyoKspbisyii^ 
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fuite. Les Albanais s’approchent l’épée à la main. Notaras 
pousse un cri aigu et soupire profondément : « Où êtes- 

vous, mes pallikares, s’écrie-t-il, mes pallikares de Kako- 
Souli? Revenez sur vos pas et arrachez-moi aux mains 
des Turcs, et si je ne vous revêts pas d’or, qu’on ne 
m’appelle point Jean. » Ils firent prisonnier Archontopoulos, 
le général de Corinthe, qui était un bey fameux, qui était 
jeune comme un lion. 


LXXVI. 

PHLESSAS. 

La mère de Phlessas est assise sur le rocher de Boli; elle 
regarde les collines et elle questionne les oiseaux : « Petits 
oiseaux, rossignolets, vous qui passez dans 1 air, n avez-vous 
pas vu le général, l’archimandrite Phlessas.» Il est passé 
Par les collines, il a traversé les villages de Souleïm; il 
réunissait des pallikares, tous gens de la montagne. Il en 
réunit, il en rassembla environ trois milliers. Il était assis 
et leur donnait ses instructions, comme une mère, comme un 
Père [à ses fils]: «En avant, en avant, les enfants, allons 
à Néocastro, allons livrer bataille à ces vilains nègres, et 
s * je ne vous revêts pas d’or, qu’on ne m appelle pas Phles¬ 
sas.» Et Céphalas lui disait, et Céphalas lui dit: «Les 
Arabes du Caire sont arrivés à Néocastro.» « Tais-toi, 
Céphalas, ne dis pas cela, ne parle point de ces choses, 
de peur que le gouvernement ne t’entende et ne nous en- 
v°ie pas notre solde; de crainte aussi que les troupes ne 
lapprennent et ne viennent pas à notre secours; de peur 
que les enfants ne l’entendent et que tu ne puisses les 
gagner à notre cause.» 
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’A Ko/jurj Xayoç 'éarsKs Kaî avvruytd Kparstérat, 
k y ’Apamd roùg 'è'Çcoae /xtd ’Koaapytà yikialsç. 

20 _ «’A ïvrê, rraiàià, vd mdaut/xs çro , ¥èpr l fxo/xaviâri.y> 

M’ dpyêxpavs rov rraXs/xo dm rrjv aùyij œç ro 6pdov. 
MTrpaifxr/ç 6dm rrjv (ftuvij, Xéyei rov Traira $Xèica‘ 
« V E 6ya, QXéiaa, TrpooKÙvyie /xè oûXâ aav r ousKêpt.» 

_«Aiv aè (\>o6oüfx ,Abrpaï/x Traita,çràv v&v /x « bèvaè 6dvce, 

2 5 k è/xè /xsvrdri fx&ayovrai oï K oXoKorpuvaïoi.» 

K«z' çrd ra/xiroupta rrèaave aurai aï ’Apairàbsç. 

'0 QXéaaaç 6âm /xtd (fxcvij, tcaî Xêyst ràv erpartéruv’ 
naï rd oiraôtà rpa6i%ave naî kû/xvouv ro ytovpoùst. 

M là fiirarapyid roù pfëave rmcpr h (fyap/xaKUfxêv/j * 

30 rov AA.éaca rov èaKorutaav /xàQ /xè rov K s<f>dXa. 

"Od staôe (f>iXot, tcXavoere • naî asîç, èyûpoi, yapr/rs. 


77-f ' ■ ■ c ; 

c 0 'HAIAI MAYP0M1XÂAH2. 

S’ oÿaon rov kôc/xov igacrepid, ’ç ouXov rov koo/xov vjXtoÇi 
Kaî çrijv Kav/xévrjv "Eypiiro TraXXv] Kardyyta rréfrel, 
7T0Û KÏVTJISV 6 fX 7 TSÏ%aoèç vd TT a vd TToXs/X 
èrrvjys icrj àTTOKXsïarvjKS çrvjç K àpuaroç rov fxvXo, 

5 oé/ca vj/xépaiç TroXe/xà, /x aùrovvovç roùç Ylspatdvouç, 
bîyjxç ÿcc/xi, otywç vspà, biytcç tcàvèv fxsvrdrt. 

T oùpKoç besTTÔTV/Ç yivTjKe, rov Ata ira, Kaî Xsyst 
«'H Xia ix, ytà bèv iroXsfxdç adv iraXXr/Kdpi irovacUp 
K ai rà airaôi rov rpd6t^s Kaî kûvsi to ytoupoùst, 

I o baKa îlsptudvouç ÏKOlpS, K è/XTTŸjKS /xéà ÇTOV fXvXo 
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Il parlait encore, il n’avait pas achevé de prononcer 
ces mots qu’une vingtaine de mille Égyptiens les entourent. 

«Allons, enfants, prenons le chemin d’Erimomaniati.» 
Mais ils soutinrent le combat depuis l’aurore jusqu’au soir. 
Ibrahim fait entendre sa voix, il dit à papa-Phlessas : « Viens, 
Phlessas, fais ta soumission, toi et toute ton armee.» — 
«Je ne te crains pas, Ibrahim pacha, et je me soucie peu 
de toi; voici les pallikares de Colocotronis qui viennent a 
mon secours.» Les Égyptiens tombent dans les retranche¬ 
ments. Phlessas prend la parole et parle à ses soldats. 
Et ils tirèrent leurs épées et s’élancèrent en avant. On 
fit sur lui une décharge de mousqucterie, amère, empoi¬ 
sonnée, et Phlessas tomba mort avec Céphalas. Pleurez, 
vous tous qui êtes ses amis; et vous, ses ennemis, réjouis¬ 
sez-vous. 


LXXVII. 

ÉLIE MAVROMICHALIS. 

Dans tout le monde il y a des étoiles, dans le monde 
entier rit le soleil, mais il tombe un épais brouillard dans 
le pauvre Négrepont, là où le Prince est allé pour com 
battre. Il y est allé et s’est enfermé dans le moulin de 
Carystos; pendant dix jours il combat les Persans, sans 
Pain, sans eau, sans secours aucun. Survint un seigneur 
turc qui dit à Élie: « Élie, pourquoi ne te bats-tu point 
comme un pallikare que tu es?» — Et Élie tira son epée 
et s’élança en avant; il tranche la tête à dix Persans, et 
entre dans le moulin. On lui tira un coup de fusil, on lui 
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juuà TovÿsKid tov èâaavs, tov KÔÿavs to yêot. 

'Vikrj (f>ccviTaav Wyaks nau GapeiavacTsvaÇsr 

«Bpé 7 tovcts, TtaXkr^àpia fxov, kuî aeïç, pucpè 1 /irapTiàvor, 

sô'jùts ri fx èipévsvcs T ovp/coç fxè to thMki. 

15 Asv slv mvkà/aa irovô&vd, /câvà ovo yskioôvia, 

và cràv và ttovv tov /xcràp/xTra fxov , tov oôkis K vpiaKàkvji 
fj.svT0.Ti và fxov Kàfxovvs , TTskra kolï ,uè ykvTÛoovv .» 
Oc si cts ifitkoi , KkavcotTs • Kod asïç, èyêpoi, yapvjTS’ 
GKOTaaavs to /xi rsiXabè, r à%to to CTakkTj/cdpi. 


7 8- 

r HTTA TON TOÏPKQN 5 EN ’A£KH<P£ 21 . 

KÂqe Tayv f/.è Trjv opoaiàv tt àvoiysi to kovkovoi, 
àiftovKûacTrjTc và càç ’ttco to Kp^r/KW Tpuyovbi. 

0/ Z<j baKiavoi èGàcTovvs pàyniKa fXTraïpaKia, 

Kcci kè 7 T&ç Ôè và Karcovai çt àyaoïKà Kovâma. 

5 K kaîv ot yiayaosç, ickâïvs , koci kêyovv tov ViavvàKfj 
TTC OÇ êè và KaTCOVV ci 'PlCfXfjOl ÇTO ÛIk6v TOV KOvà.Kl ' 
Kfl OÛkoV TOV 6lOV TOV juà^u^sv, ÇTYj yàpct T fi ’tTTOaÔVSl, 
ytà và Trkyjpwcfl Tryv J 'ovp/aàv, và ttû và Tarj 'Cvyôvfl. 
’Aî tov ttjv yûpa crôpicav oxosua fx naïpâKia , 

10 y là và Lfjyôvovv tcoî 'Picfxjjovç, fXYjV KÛipovv ra KOvaKia ' 
nopïÇow çtù Tarj/cakapid, Kaêi'Çovv ’kt'yov 'kîyov, 
nai rà TcavTrjpia CTYjCavs çto ITpôavspov, çtov llvpyov 
çtov Uvpyov cà.v sTry/yocaiv, ôêkovv và croksfxrjcovv, 
àyià và 6 yovv sïç Ta ^hpa/aà, k Sva và fxvjv à<f>ÿoovv. 
1 5 II poGaîvovv çto H vkobsfta, tcy èfxGaivovv siç ràc kttKKOVÇ, 
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coupa la main. Il pousse un cri perçant et soupire pro¬ 
fondément: «Où êtes-vous, dit-il, mes pallikares, et vous, 
mes Spartiates? Voici qu’un Turc m’a tue d un coup de 
usil. N’y a-t-il point quelque part des oiseaux, n y a-t-il 
pas deux hirondelles pour aller dire à mon oncle, à ce 
Pauvre Kyriakoulis, de m’envoyer du secours et d’essayer 
de me délivrer? >> 

Vous tous ses amis, pleurez; et vous, ennemis, réjouis¬ 
sez-vous; ils ont tué le Prince, le brave pallikare. 


LXXVIII. 

DÉFAITE DES TURCS A ASKYFO. 

Chaque matin avec la rosée qui fait éclore les fleurs, 
écoutez que je vous dise une chanson Crétoise. 

Les Sfakiotes avaient arboré des drapeaux francs, et 
voulaient, disaient-ils, s’emparer de la demeure des Agas. 
Les Agas se désolent, ils se lamentent et disent à Giannakis 
que les Grecs veulent prendre possession de sa maison. 
Celui-ci rassemble tout ce qui lui appartient, et le trans¬ 
porte dans la ville pour payer les Turcs, et pour marcher 
ensuite contre les Grecs. De la ville sortent douze éten¬ 
dards; on s’avance contre les Grecs pour les empêcher de 
mettre le feu au palais des Agas. Ils vont jusqu’à Tsika- 
laria, puis ils font une petite halte et dressent leurs tentes 
a Prosneron et à Pyrgos. Quand ils arrivent à Pyrgos, ils 
veulent livrer bataille pour entrer ensuite à Sfakia et n’y 
Pas laisser un homme vivant. Ils s’avancent vers Xylodéma 
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Kfl svôùç (ftccTtàv Êtâmaiv, k : (\ èfzavpiasv à Kâfimç,. 
tcfi svôùç (jxzridv èoércasiv, ky[ èKaipaciv rà orriria’ 
rsoi roiyov; èypîkovaavs, te luavav funpioia’ 
rà ctt iriez adv êKaipaoiv, oèv slyezv rrkeià hra Kavovv, 

2 0 r ClJU.7Tskiez ^spptCûaaGiv, icai çrrjv ifmnà rd Gdvovv. 
Gccpsïré rcoi roùç ZcjiaKiavoùç, rsoi paaarvktf/Âvovç, 
àTrdvu fia; ff àpdÇouGiv adv gkûXov; kvcoiac/iêvovç. 

’l'àv TTpùrov ttov GKormaaiv vjrov si; ëva Gdro, 

Kai rd fiTraïpaKta ar/KUsav, te srrŸjpav htez nartz ’ 

2 s è/xGaivovv çro H vkoosjua, k èfiGaivovv çrco't El ptvapovç, 
k sksï rsoi Kovrskovovoi Kai Kavovv roùç KSfiirdpnç’ 
Kai napaKâru) ;ro K arpè, Trouvai rj fj.syd.krj rrsrpcz , 
sksï rsoi Kovrskéaaaiv ’Troiravcùôsio rsoi èbr/riç. 

K yj ovrav sKarsGaivaoiv ;r9j; K âpTnjç ro rrrjydoi, 

30 rjôékaaiv ro rà vspo, oèv siyav rroio; ro Gyakfj • 

/ci] ovrav èKarsGaivaaiv çrùv A.aviKùv roùç Kafirrov;, 
èvvid yjkidosç yjaavs k èksirraoiv fj È,rj. 


7 9- 

'0 0ÂNATOS TOT nETPÔMllEH. 

’Anô rd yûèç , poivd'C,sTO 0 M Trsrjç vd puosipYj, 

Kyj aKov fzovyKpiQovv rd Govvd, ri àpÿavs ip yj E kkdbec, 
ri rrkôav ëvaç TrpiyKirta;, ô vjysfzèv rrjç M avvjç. 
r ' 0 >,’ àpyrjyoi Kai arparr/yoî 
5 àno rà ctt in rovrobd 
ro WavpofiiyaXiàviKO, 

’ç Ska rd Kaorpa, çrij ' Povfiskyj, 
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et entrent dans les plaines profondes; ils mettent aussitôt 
le feu, et la campagne devient noire. Ils allument l’incendie 
et brûlent les maisons; ils renversent les murailles et font 
des barricades. Les maisons une fois brûlées et n’ayant 
plus rien à faire, ils arrachent les vignes et les jettent au 
feu. Regardez les Sfakiotes, les Sfakiotes enguenillés, ils 
se ruent sur nous, comme des chiens enragés. 

Le premier qui fut tué était dans un buisson; et en¬ 
suite ils levèrent leurs drapeaux et prirent le chemin de la 
vallée. Ils entrent à Xylodéma, ils entrent aux Prinari, et 
là ils heurtent de front l’armée turque et la mettent en 
déroute. Et au-dessous de Katré, ou se trouve une grande 
pierre, ils les rencontrent encore et les battent de la même 
façon. Et quand les Turcs arrivent au puits de Karpi, ils 
veulent de l’eau et n’ont plus personne pour en puiser. 
Et lorsqu’ils furent dans les plaines de Lanika, sur neuf 

mille qu’ils étaient auparavant il en manquait six. 

{Crète.) 


LXXIX. 

LA MORT DE PÉTRO-BEY. 

Depuis hier le Bey se disposait à partir, et voici que les 

Montagnes mugissent, car la Grèce est orpheline, car le 

Prince est mort, le Bey du Magne n’est plus. 

Ô vous tous, chefs et généraux de la maison de Ma- 

vromichalis, vous qui sur terre et sur mer, dans toutes les 

11 
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km çro çTYj ôâ'kasaa, 

Kaî çrrj orepytà, jxè mari 
io ZovXevaaTs 0X01 ytà tyj Trarpfàa /xaç. 
A/, àpyrjyoî km arparr/yoi, 
àirà to gttîti rcvrolà, 
épysaSe kxI juaCsvsaôs, 
yian juigsvsi âÿévryç /ua; 

15 và aâç élue?] tyjv svyŸ], 

Ytà, (f>ddse, A la /UTTs^avrè, 
épyov, octto ri] Kâpuaro* 
épyov, TsupyccKy /xTrs'ÇavTè, 
rjLTTO TO KCZGTpO T ’AviXTrXiOV' 

20 jjpua K uvGTCtvrivô jxov, 

épyov KwnéTxv K vpyiaKovXaKa, 
épyov àm rr t 'P ov/xsXy], 

,uè TO /XOVGTÙkI TO /XaKpv, 
ômvysiç 6 ’ks/x/j.a Xsitvrapiov. 

25 ’'Epx°ü, où Yiâwrj /xTTsÇavrè, 

'épyov àîto rà NioKaoTpo, 
km' â<j) 7 ]Gs rà (ppoûpta, 
yiUTt fxtasvyei à(f)êvTY]ç fxaç, 
và oàç èZâsYj ri]v sùyrj. 

3 ° K* ovraç çrov "Aiôvj kutmSji, 
avprs ttûXiv çtyjv ôéciv oaç. 

$ôàos, K CiTGàKO GTpaTYjyè , 

1 T&ysiç rà Troàia, oà tj)Tepà" 

Kàjus ty] êâkaoGa GTspyià, 

35 k épyov âjro ty] MirctSapià, 
yià và goü Iwajj ty]v evyYj 

à /xTràp/muç <5 YlsTpô/xTTeyç. 
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villes, en Roumélie, en Morée, avez fidèlement servi notre 
patrie. 

Allons, chefs et généraux de cette famille, venez et 
réunissez-vous pour recevoir la bénédiction de notre père 
qui va mourir. 

Allons, arrive, prince Élie, viens de Carysto ; viens, 
prince Georgakis, de la ville de Nauplie; viens, héros 
Constantin. 

Viens, Kyriakoulakas, capitaine à la longue moustache, 
viens de la Roumélie, toi qui as le regard d un lion. 

Viens, prince Jean, viens de Néocastro; quittez les 
Places fortes et venez recevoir la bénédiction de notre père 
qui va mourir; et, quand il sera descendu dans la tombe, 
retournez à votre poste. 

Arrive, général Katzakos, toi dont les pieds sont des 
a *les, fais de la mer la terre ferme et viens de la Bavière, 
Pour que ton oncle Pétro-bey te donne sa bénédiction. 
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Aï, àpyyyoî Kaî aTpanqyoi, 

'E XXrjVsç bXoi kyj âosXipoi, 

40 è/uiasipsv ô UsTpâjuTTsyjç, 

7 T 0 Ù TTpOSOpO TOV sîySTS. 

K XaipsTs, yépaiç Kaî yaipyid, 

KYj oXa Trj; M dvrjç rà naioià. 
’A (fiêvTvj, àipévry, GaoiXsia 
45 km KvGspyfjTaç sKa/xsç • 
kÜÔs avXij 0 èyvdpits, 
km 0X01 a èloÇdaavs, 

KM TYjV ToVpKlà TYJV Tpâ,UOC^SÇ. 
K XdipTs, Tfjç Màvyç rà yupyià, 
50 KXâlpSTS TGV WsTpOfiTTSYjV, 

0X01 jasydXoi km fj-inpoî' 
ri ydoaixs rr t OKsory fj.aç, 
itovravs ypvaov(j>avTOÇ. 

Aï, àpyryyoî Kaî CTparrjyoî 
55 8X0V TOV ’sô'VOVÇ TYjÇ ' K).Xdç, 
as ùdXacoa Kaî os OTSpyià, 
KXdipsTe tov 3 ? \lavia/J. 7 rsrj, 

7 T 0 V TTpOSOpO TOV sïysTS. 


'O TZAMH2 KAÎ TÔ 2 Y NT ATM A. 

«Tl syovv oï Kd/xmi Kaî GpovTovv Kai Ta Govvà. Kai 'Tp s 
K aî où, Kavjuévy 'P ovjjsXt;, Kaî okovUç Kai 
« " EXXvjvd >1, Kfi âv /X èpÛTYjOsç, va oov r ôfioXoyr, h». 
AédsKa ypovovç 7 roXs/xà /aè to oovXTav M ayfJ-ovTYj, 
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Hé! chefs et généraux, Grecs et frères, il est mort 
Pétro-bey, qui fut votre prince. 

Pleurez, villes et villages; pleurez tous, enfants du 
Magne. 

Prince, prince, tu faisais jadis des royaumes et des 
gouverneurs; toutes les cours te connaissaient; tous célé¬ 
braient tes louanges, et tu faisais trembler la Turquie. 

Pleurez, villages du Magne; pleurez Pétro-bey, vous 
tous petits et grands, car nous avons perdu notre abri, 
notre abri tissu d’or. 

Hé! chefs et généraux de toute la nation grecque, sur 
terre et sur mer, pleurez le Bey du Magne, qui était 
votre chef. 

{Magne) 


LXXX. 

TZAMIS ET LA CONSTITUTION. 

“ Qu’ont les plaines à tonner et les montagnes à mugir, et 
toi, pauvre Roumélie, à appeler et crier? » 

« Hellène, puisque tu m’as interrogée, je vais te le dire. 
Voilà douze ans que je suis en guerre avec le sultan Mah- 
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5 toùç Kx/xmvç, aïfxa yté/jusx, kxî rd 6ovvà Kov<f>dpta, 
icai t apex ttov tx Képo^ax, kxï rccpx ttov rà Trÿpoc, 
oi GxaiXsïç /jl è(f>ô6vrcccj /cai '6Xx rà p^ydra • 
gtsïXxv tgv K.aTrooÎGTpi'z yià vd /xàç, biKxiûajj, 

/cfj aÙTOÇ ,u.âç ’/xopÿoyéXxas cdv novr/pàç ttgù y/txv 
[o 7rpàrx ij.xC.6vsi t àp/xxTX kxî tùv KXTreTxvxiuv, 
roùg Xési vd TrxpxiTvjaovvs icfl XTTo/xxyoi vd ysvovv, 
kji xvToi oèv KXTXoêypvTxt àmnxyoi vd yêvovv , 

,uôvs yvpsvovv 'ZvvTxy/ux, GvvéXsuai vd kx/jlgvv, 

K/j G K XTTOQÏGTptXÇ TO.UXÔs, GxpSlX TGV KXKGtfjXVVj * 

15 uàvzl TO Pd'/KG GTpXTYJO KXl TGV ¥LtT<SO T SxGéXXX, 
TGV Tu dju vd 7UXG0VV L.CÛVTXVG, TO y VIO TGV KxpXTXtiiOV 
K xXépyr/Ç èÇsoTpdrevss /xè Tijv KxGuXXapix. 

I lov 7TXÇ, K xXépyY/ K pYjTIKè, KXl aù, TTaX^OpOVlfudvS’, 
ûç ttovvxi g T 'C,d/j.Y l ç l,uvtxvoç TO ’Lvvrxy/xx yvpsvsi .» 


81. 

'0 ÈPX0M02 TOT V O0QNO£. 

Tnp’ 'é(f>ôaeev à GaeiXix;, rcop’ ’éÿôxasv b '’Oêuv, 
k}i b ovpxvoç yx/xoysXx, k oi kx/xitoi XovXovôi L,ovv. 
Y^XGUTXVXtOl, (ftsvysrs, KXl GSÏÇ, TTXiJ.YjKXpdoZÇ ’ 
àèv eïvxi ttXsgv b KXtpoç tgv ÔâXw /xttxg/xttx VixvvYj, 
5 Tccp’ é<f)êxG5v b GaoiXix;, TÛp ’ 'é<f>êaaev b QpxyKoç. 
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moud; j’ai rempli de sang les campagnes, et de cadavres 
les montagnes, et maintenant que je les ai conquises, 
maintenant que j’en ai pris possession, les rois et tous les 
royaumes me portent envie; ils ont envoyé Capodistnas 
pour nous juger, et il s’est bel et bien ri de nous, comme 
un malin qu’il est. D’abord il réunit les armes des capi¬ 
taines et leur dit de se désister et de se considérer comme 
invalides. Mais ceux-ci ne veulent pas se faire traiter en 
invalides, et ils demandent une Constitution, ils veulent créer 
une Assemblée. Capodistrias l’apprend et en est fort irrité. 
Il ordonne au général Ranck et à Kitsos Tsavellas de 
prendre vivant Tzamis, le fils de Karatassos. Calergi part 
en expédition avec la cavalerie. Où vas-tu, Calergi le 
Crétois? Où vas-tu, vieux coquin? Tant que Tzamis est 
vivant il réclame la Constitution.» 


LXXXI. 

L’ARRIVÉE D’OTHON. 

Maintenant le roi est venu, maintenant Othon est arrivé, 
et le ciel sourit et les campagnes se couvrent de fleurs. Fuyez, 
capitaines; fuyez, pallikares, nous ne sommes plus au temps 
de ce pauvre père Jean [Capodistrias]; maintenant le roi est 
venu, maintenant le Franc est arrivé. 






VÉLYBEY ET ASLAN-BEY. 

L' événement relaté dans cette chanson remonte au 30 juillet 
1830. Vèly-bey et Aslan-bey, petits despotes Albanais, ne 
cessaient, à la tète de leurs bandes, de semer le ravage et 
la mort dans les provinces de Janina, d’Arta et de Prévéza. 
Yély surtout se distinguait par sa barbarie et sa cruauté. 
BÉpire toute entière était couverte de sang et de ruines. Les 
choses en étaient arrivées à un tel point que la Sublime 
Porte, qui venait de conclure la paix avec la Russie, se 
hâta d'envoyer le grand vizir, Reschid Mechmet Pacha, a 
Si folia, avec mission de rétablir P ordre dans la contrée. 
Celui-ci arriva à la tète dune armée régulière, mais il se 
garda bien d'attaquer les rebelles', la trahison lui fournissait 
pour les réduire un moyen plus expéditif et surtout beau¬ 
coup plus conforme aux antiques traditions de la cour de 
Stamboul. Voici donc le stratagème qu'il imagina. Il 
écrivit à Vély et à Aslan une lettre des plus flatteuses, par 
laquelle il les engageait vivement a venir le trouver pour 
recevoir la juste récompense de leurs services, et toucher en 
même temps la solde arriérée de leurs troupes. 

Les chefs Albanais, sans défiance, ne soupçonnèrent 
pas le piège que leur tendait le rusé vizir', ils se firent, au 
contraire, un devoir de se rendre a une si honorable invita¬ 
tion, et se présentèrent chez Reschid, qui les accueillit de la 
plus cordiale façon. 

Durant quelques jours, ce ne furent que festins 
et réjouissances ; mais l'heure du châtiment devait bientôt 
sonner. Le 30 Juillet, au matin, ils assistaient aux 
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évolutions militaires de l'armée ottomane. Ce spectacle, qui 
avait pour eux l'attrait de la nouveauté, excitait au plus 
haut point leur curiosité. Cependant l'implacable vizir avait 
donné ses ordres. Au moment oh les Albanais s'y atten¬ 
daient le moins, on pointa les canons de leur côté, et, un 
instant apres, les malheureux furent criblés d'une grêle de 
projectiles. Un chant populaire, publié par M. Chasiotis, 
page 214 de son recueil, raconte que Aslan-bey, malgré les 
blessures qu'il avait reçues, réussit à fuir en montant a 
cheval', maisBaïram Pacha se mit a sa poursuite, ne tarda 
pas a l'atteindre, et lui trancha la tête. 

’AaXctjj.itsrjî vxaëpàvxias, t’ au xa6aXXtx£t$£t, 

Mixaïpàp. llaaià? xov xuv^fâ, xb itatpvst xo xscpâXt. 
L'auteur du chant dont ces deux vers sont tirés ap¬ 
plaudit a b assassinat des primats Albanais, «qui ne crai¬ 
gnaient ni Dieu, ni Mahomet, et ne faisaient pas l'aumône 
aux pauvres .» 

Aèv ètpoSoûvxav xèv 0 sè, o 3 xs xov Mw^apsxï), 
çxiv cpooxapà 8èv sxavav 'XéxsXa p.£p)(a[iéxi. 

Une chanson albanaise, relative à ce même évènement 
nous donne le nom d'un troisième chef, tué avec Aslan et 
Vèly. Il s'appelait Abas THANE. 

A toi aussi on a tranché la tête; ta tête est allée à Stamboul, et ton 
corps est resté à Bitolia. O Abas Thane, fleur des héros, tu fus brave 
comme Aslan Poutcheja! 

Deux savants albanologucs, le Dr. Ha An et M. Dente- 
trius Camarda, se sont trompés en assignant a ce fait la- 
date de 1831. Aravantinos, dans sa Chronographie de 
l’Épire, le mentionne avec raison à l'année 1830. Voici les 
paroles de D. Camarda: «fl célébré Sadrasem Reschid 
«Mechmet pascici, fer sedare le turbolenze dell' Albania 
« méridionale, convito i principali capi a Monastir, dove a 
« tradimento H fece uccidere, menando strage dei la ? 0 
« seguaci. » 
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Les victimes, nous dit encore le poète arnaute, dans 
ses vers indignés, furent impitoyablement dépouillées de 
leurs armes de luxe; pistolets incrustés d’or et de pierreries, 
fusils à crosse argentée, yatagans damasquinés à la lame 
recourbée comme le croissant du Prophète, devinrent la 
proie d’une soldatesque avide et sans frein *). Ces terribles 
réprés ailles produisirent en Épire f effet qu'on en attendait. 
Elles inspirèrent aux Albanais une crainte salutaire du 
gouvernement turc, et assurèrent au pays le calme et la 
tranquillité. 

l \ Kovaç ti popi acKpirar âp/u, 

TttaSK}SkaTi, f j airorféat, 
àri douipievs i Xjâpi; 

Ko-ja; ti 

CAMARDA, Appendice al saggio di Grammatologia Albanese. Prato, 1866. 
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82. 

e 0 ’ASAAMÜEHS KAI 'O BEAHMIIEH2. 

Tpi A novXdKia /câôovvrav 'i pvjkà çto Movaarrjpi, 

Tova kvttcç rd Tidvviva, to âXXo rà Mtt iTÔXia, 
to rptro, to KaXXÎTspo, jUoipoXoyâ mî Xêysr 
a X\â.ç rjpês r t âvoi\i TTiKpr], to KaXoKaîpi /uaùpo, 

5 fJ.&Ç Y/pùS K'fj à yVVOTTUpOÇ TTlKpOÇ, ÿap/AaKCC/AévOÇ, 
ô cciTpX'd/xyjç ’éypaips çto M ovaarÿp vd irà/xs. » 

Sto M ovuGTÿjpt ndyrjtsav, tov Tsjusvâv rê Kavovv. 

«K aXûùÇ TOV TOV B sX^JUTTSY/V, (j>ccvaÇsi b aaTpa^àixrfi, 
KaXùÇ TOV TOV \\.oXâ/X7TSYjV, KCt/.XÇ Ta T à Traioid /J-OV' 
io y id oaç OKiayêna /x&OTsiXav SX a rd GiXaêna • 
tov KaoaiMïïà Tvjç K oÇavrjÇ yaXdcsTs tsXs/ccç, 

Ta Ttavviva yaXaosTs, to ttgîcto ôVXaéTi.» 

— cc’A XŸfisia, è(f>êvT7], (pTa/^ajus' vd faàç to ovy7raÔY/<rflç ! » 
— a'OXa oaç Ta av/JUTrâQYpa, oàç ïycc odv Traîoid /J-oo 
15 B eXrjfÂTrsv], a 'éKajua Traotà, çto laXoviK 6eX,ipYj.s> 

Tov ixipaXaYj <pûvaçs, Kpvÿd tov kov6svtioÇsi. 

«riâp’ tov BeXjj Kaî tov ’AoXdv, vTaSèTi vd t hç Ka/J-flÇ^ 
Y/ri}v /vïïaTapià tovç WaXav ’AaXd/iTrsyjç vrayiavrast 
b ixow/pvpTdpYiÇ KÔosips, tov mips to Ks(f>àXi. 
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LXXXII. 

ASLAN-BEY ET VÉLY-BEY. 

Trois oiseaux sont perchés sur le haut de Monastir, lun 
regarde Janina, l’autre Bitolia, et le troisième, le plus beau, 
chante tristement et dit: «Le printemps a été âpre, l’ete 
sombre, et l’automne triste et empoisonné. Le vizir nous 
a écrit d’aller à Monastir.» 

À Monastir ils sont allés; ils lui ont fait leurs po¬ 
litesses. 

«Sois le bien venu, Vély-bey, s’écrie le vizir, Aslan- 
bey, sois le bien venu; soyez les bien venus, mes enfants. 
Des plaintes contre vous me sont arrivées de toutes les 
provinces; vous avez complètement ruiné la ville de Kozane, 
et vous avez détruit Janina, le premier vilayet.» 

«C’est vrai, seigneur, nous sommes coupables; daignez 
nous le pardonner.» 

«Je vous ai tout pardonné, et je vous considère comme 
mes enfants; toi, Vély-bey, je t’ai fait pacha, vizir de Sa- 
lonique!» Il appela le colonel, en secret il lui dit. «Prends 
Vély et Aslan et traite-les en amis.» On les exposa au 
feu d’une batterie. Aslan résistait, le moukhourtans se hata 
de lui trancher la tête. 

(. Épire .) 
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Tpi'a TTOuXoCKlCl KÛÙOVTOCV ÇTOÜ M. 7 T$pCCTlOÛ TO KUOrpO’ 
tSvoc TVjpà toc Tiâmva, mi r âXXo to Ups/tén, 
to Tptro , to mXXiTepo, /JcotpoXoyà mi Xêysi • 

«To GYjKuia i) ’ k.p 6 aviTià mi 6X0 to UpejuêTi.» 

5 Socv t dcKovas b Socîr 1 locaàç, Gapsià toù KOCKO<f>àvY/' 
tgv M tpaXarj (faûvaÇe, Kpvÿà r« kovGsvtioÇsi - 
«'T oi/jcaas rot Toc/xitovptoc aov, rà â\io to vfeâ/u.» 

T rp vvktu ' fjcêpav ’ém,us, çtôc T sifiupôvXa <f>ôécvsr 
stKOOt üpouç ttôXsjuo juè toc cnaêià çrd yêpicc 
io Gâvsi (f>UTià çTYfv mcoc/jcnà, mi mise toc Gspdyia, 
mâvn toùç jUTrèrfàsç ’Çuvtocvoùç , toùç 'éipeps bs/xêvouç. 


84. > • 

Mdp’ 7 TspbiKovXa toù M wptà, ôêXoc aov nocpayysiXa, 
yaipkTa pcou Tvjv tcXe(f>Tôvpyià, to yù<f>TO to T ia.wu.KYf 
irèç touç và koctgovv (f>p6vijcia, /cXé(f>Tociç iXryv GtsprtaTSVS, 
bèv siv 6 TrspGivoç mtpoç, oèv siV à K vGspvrprfi, 

5 ti TKpoc ijpff b GaoiXiàç àttà tyj MiraGaptoc, 

GUGTatvst bimoTY/pioc, k66si kocttstccvoci'ouç. 
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Lxxxni. 

Trois oiseaux sont perchés sur ia ville de Bérat; l’un re¬ 
garde Janina, l’autre Préméti; le troisième, le plus beau, 
chante tristement et dit: «Dans la province de Préméti 
les Albanais se sont révoltés.» Saïd Pacha, entendant cela, 
en fut vivement contrarié; il appelle son colonel et lui dit 
en secret: «Prépare tes retranchements et ta vaillante 
armée.» De la nuit il fait le jour, il arrive à Géphyropla; 
on se bat pendant vingt heures le sabre a la main. Il met 
le feu à la ville et incendie les palais; il prend les beys 
vivants et les emmène chargés de chaînes. 

( Épire.) 


LXXXIV. 

Petite perdrix de la Morée, j’ai une recommandation à te 
faire; salue de ma part les clephtes, le forgeron Giannakis; 
dis-leur de se tenir tranquilles, et de ne pas roder en 
clephtes, car ce n’est plus aujourd’hui l’an passe, ce nest 
plus le Président; maintenant il est venu un roi de la Ba¬ 
vière qui crée des tribunaux et qui tranche la tete aux 

capitaines. 


[Morée) 
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«5* 

'0 STPKDTÔMnOAAS. 

TpEÎS nepÙlKOvXaiÇ KâêoVVTCCV ÇTOV rjkto çrov npOOYjXlO’ 
)j.à ehav rà vvyia kqkkivo, Kai rd (J)Tspd 6 xixixéva, 
fxoïpoXoyovoav k eXeyav, fxoïpoXoyovv mi Xéyovv * 

«T’ Stv rà KXKO TTO'J ytVSTXl ÇTYj JU.éG 7 j ÇTO A sfiior, 

5 kXsùxvs rà 'ZrpKprô/xnoXa èmà, yiXidoeç T OVpKOf 
rpstç yjjUspoûXaiç noXe,ux Kai Tpià rj/xepovvxTix, 
oiyaç ipcc/xi, bîyicç vepà, o/yuç Kavd <J>ovoski . » 

M/à T ovpKonovXx <f>xva'Çev àno rà napaiôvpi * 

«T ovpKoi, navre ràv nôXe/xov, navre mi rà vrovcpéKi , 
10 vd KaraKdran à Kovpvtayràç, va /xerpvjôfi r àciàpr 
vd aâç èvrvau /xâXafXfxa, vd oàç ÿoprâd àorj/xi, 
fcjj âv oè /xè oérnvv rd <f>Xupià , novXù mi rà ckovtix 

JLiûV. » 

Merpovvrai oi T ovpKoi rpeîç (f>opaîç, Kai Xeinovv rps‘Ç 

yiXidoeç, 

pierpovvrai k oi àp/xaruXoî, Kai Xeinovv rpeîç Xe&vraiç- 

86 . . . fr ,> : r 

TOÏ KAI10AÏSTPIA 'H AOAOOONIA. 

'ü, oŸpanoi jxov, (f>pt%xre • Kai, ypmiavoi, oxKpvore 
novXid /xov, fjdj XaXvjoere • àrfiovia, 6ov6aùrjre. 

M/à KvpiaKTj %-tjjxépuoe, vd )J. eiye %yjfxepâoer 
b K vôepvÿrvjç Kivr t ce vd ndrj çrvj'v èKKXrfiia’ 

5 çrryv noora onov narrée GKvSet vd npooKvvr^yi, 
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LXXXV. 

STRIPHTOMBOLAS. 

Trois perdrix étaient perchées sur la terrasse au soleil ; 
e lles avaient les ongles rouges et les ailes teintes; et elles 
gémissaient et disaient, et elles gémissent et disent: «Quel 
es t le malheur qui arrive dans Lévidi? Neuf mille Turcs 
ont cerné Striphtombolas ; pendant trois jours il combat, 
durant trois jours et trois nuits, sans pain, sans eau, sans 
une cartouche. De sa fenêtre une Turque s’écria: «Turcs, 
cessez le combat, cessez les coups de fusil, pour que 
ta poussière s’abatte et que l’armée se compte. Je vous 
^vêtirai d’or, je vous chargerai d’argent, et si les florins ne 
suffisent pas, je vends mes habits.» Trois fois les Turcs 
Se comptent, et il leur en manque trois mille; les armatoles 
Se comptent et il ne manque que trois braves. 

LXXXVI. 

ASSASSINAT DE CAPÔDISTRIAS. 

Q CIEUX frissonnez et vous, chrétiens, versez des pleurs ; 
oiseaux, ne chantez pas; rossignols, gardez le silence. Un 
dimanche est arrivé, plût au ciel qu’il ne fqt#jamais venu. 
Le Gouverneur se mit en chemin pour aller I l’église; à la 
Porte par où il entre, il s’incline pour saluer. Deux beys 
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o T sdoyvjç mi 6 KuvaToevTÿjç, bvo /X 7 rêv;bsç Tr,ç Nàvyç, 
/xià moToXià tov piÇavs, ÿapjuaKspo [xayaïpi. 
ÿcûvyjv èÿccvaÇe vd Vîÿ, /crj àTràÿccvo oè Gyaivsi, 
to GTQfJSJ. t aï/xa yid/xm, r àyeïXi tov <f>apjuàfci , 
io k y] yXùGcd t àrficvoXaXd cdv to ysÏjbovdKi’ 

« ïlovoai, kvyoviTÏvè /x àos/.(j)è, Aùyèp ’ àyaTrrj/jêvs’, 
ytd ùqots ).6yo çtxÏç Qpaymïç, àndwi çty\ 'P UGGioc, 
vd gtsIXovv dXXo GactXsà, vàpôfj fxêà çTVjv ’ EjXaoa. » 
K ai to /xev'Ç.iXi ÏGTeiXav Td ypà/xfxaTa vd ÿépyj• 

15 K27 ô GaatXsàç to pÛTcxs, N ucôXaoç à 'P ovascç" 

a F id ’ttsgts /xaç, jxép’ "E XXyvsç, tcàvd mXo yajxnspi ' 
Ttéç /xaç y là tov à§kvrr t gag, yid tov K vGepvvjTYj caç. » 
« Il oiàç 'éysi GTo/xa vd d to grfj , vd cov to /uoXoyŸjOfl) 
tov K vGspvrjr/j gkôticgxv bvd jXTrévjbsç Tf t ; M dvrfi.y> 

20 K77 b GagiXsàç Trou t d/covgs, N ikoXooç ô 'P ovgaoç, 
mi rpsïç âp/xdraiç dons fxêd çto Mc cpid vàpôovvs, 

TYj M dvr t vd yaXdaovvs mi to M upid vd mipovv- 
UoXXd ptTGidXia nèoave àirdvu grij ’ ŸuggÎcc 
« WaÙGS, à(f)êvT 7 j, TO ÔVJXÔ • XvTTY/GOV mi T7J (j>Té%Sta‘ 

25 oè iftTatvs, à(f>svTY n oi ’E'/X.y/vsç, /XTjbè ij ffTuyoXoyiXi 
fxôv cf)Tccïv sksîvoi rnvyavs t 5 (f)Ô 6 vo, Taïç hyovoiaiç• 
2 àv mpiGoXi œjx.op(j)o siyavs ty,v Ti/xÿ tov , 

KYj end tuîç biyôvoiaiç Taïç noXXaïç syjxos tyj roV ' 
ïliKpàêymv ÿj è/acXY/Oiaïç , dXa Td ixovaoTŸjpia, 

30 èfcXa/avs mi Ta cyoXsid /xè t àpÿavd naibia" 
àrd to Mej/p/ Y^sps /xavvovXaiç juè vratbia, 
ôttov tovç é'çsoKXdGaos, toùç oivsi èXevôspia. 
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du Magne, Georges et Constantin, lui tirent un coup de 
pistolet, lui donnent un coup de poignard empoisonné. — Il 
J e ta un cri, il essaya de parler, mais sa voix ne put sortir; 
sa bouche s’emplit de sang et ses lèvres de poison; et sa 
langue parla harmonieusement comme une hirondelle: «Où 
es -tu, mon frère Augustin, mon frère bien-aimé, ou es-tu r 
Allons, faites parvenir cette nouvelle dans les pays francs 
et en Russie, pour qu’un autre roi nous soit envoyé et 
vienne dans la Grèce.» Et ils expédièrent une estafette 
chargée d’un message. Et l’empereur, le Russe Nicolas, 

I interrogea: «Allons, vous autres Hellènes, apprenez-nous 
quelque bonne nouvelle ; parlez-nous de votre maître, parlez- 
n °us du Gouverneur. » 

"Quel est celui qui possède une bouche capable de 
te le dire, capable de te le révéler? Deux beys du Magne 
ont tué le Gouverneur.» 

Et quand l’empereur, le Russe Nicolas, entendit cela, 
commanda à trois armées de pénétrer en Morée, de ravager 
le Magne et de brûler la Morée. Un grand nombre de 
Appliques furent adressées à la Russie : « Cessez, seigneur, 
cessez votre colère; ayez pitié d’une malheurense province, 
t-e n’est pas les Grecs, seigneur, ce n’est pas les pauvres 
qui ont péché; ceux-là seuls sont coupables qui vivaient 
dans l’envie et fomentaient les discordes. Son honneur 
^tait comme un beau jardin, et par leurs discordes il a 
perdu la vie. Ees églises et tous les monastères sont dans 
I e deuil, les écoles et les enfants orphelins répandent des 
larmes. R avait ramené du Caire les mères avec leurs fils, 

II les avait délivrés de l’esclavage et leur avait donné la 

liberté.» 
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orsque je publiai, il y a trois ans 1 ), Le Fils d’Andronic, 
j'écrivais au sujet de cette curieuse chanson, les quelques 
lignes que voici: «La pièce suivante aété publiée, pour la 
première fois a Athènes, en 1859, par Spiridion Zambélios 2 )- 
Ce savant dit qu'il a transcrit ce poème sur une copie, l'unique 
peut-être, qui se trouve entre les mains de M. Brunet de 
Près le; mais ce dont il aurait bien dû nous prévenir, c'est 
des interpolations, additions et changements qu'il a introduits 
dans le texte primitif. Il est probable que, si Zambélios eût 
eu à sa disposition une copie différente de celle que M. Brunet 
de Presle lui avait communiquée, il n'aurait pas manque 
de nous en informer; son silence à ce sujet nous autorise 
donc à considérer comme apocryphe tout ce qui ne figure 
pas dans le texte que nous publions aujourd'hui. M. Zambélios 
a sans doute trouvé dans P original la narration trop décousue 
et le dénoûment trop brusque, et c'est ce qui l'aura décide 
a refaire la pièce à sa façon. Le Fils d’Andronic ne fui 
pas partie du troisième volume de chants populaires grecs 
que Fauriel se proposait de publier; nous ne savons pas non 
plus s'il a été extrait, comme le prétend Zambélios, d un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris; ce qui eS * 

1) Collection de Monuments pour servir à l’étude de la langue Neo 
hellénique. No. 12. 

2 ) Iléhv ÿj Koivr/ "ké^ie t pafO'jtiC} i/rô VjSC’J.~hé°' J 

A. 9 ÿvat, 1859. 
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vrai c'est que le texte de ce petit poème fut dicté par Hase 
aux élèves qui suivaient son cours de grec vulgaire, et M. 
Brunet de Presle, qui l'écrivit alors, nous assure que le savant 
helléniste avait négligé de dire d'ou il l'avait tiré. 

Le texte falsifié par Zambèlios a été réédité avec une 
version allemande par Biidinger 1 2 ), et plus tard par mon 
savant ami M. le Dr. Wilhelm Wagner, professeur au 
Johanneum, à Hambourg » j. 

A cette époque, j'étais tr'es-èloigné de supposer que cet 
Andronic était un personnage historique. Bien que M. 
Biidinger eut déjà publié l'essai que je viens de citer, le doute 
continuait d'étre permis , puisque, malgré ce qu'elles ont 
dé ingénieux et de vraisemblable, les conjectures du docte pro¬ 
fesseur de Zurich ne sauraient etre admises, attendu qu elles 
sont en contradiction flagrante avec ce que les chroniqueurs 
Byzantins nous racontent de l'empereur Andronic Comnene. 

Mais une découverte récente vient d'éclairer d'une vive 
lumière ces questions jusqu'alors si obscures, c est celle d un 
précieux manuscrit enseveli, depuis des siècles, dans une 
bibliothèque de Trèbizonde. Ce manuscrit contient une épopée 
de plus de trois mille vers politiques en langue grecque assez 
pure, où sont racontées les merveilleuses actions d'un certain 
Basile Digênis Akritas, qui avait pour père un Émir cTÉdesse, 
nommé Ali, suivant la tradition, et pour mère l une des filles 
du stratarque Andronic Ducas. C'est l'Andronic dont il est 
question dans notre chanson; le poète populaire qui en est 
l auteur se trompe en le disant père d'Akritas, car il n était 
en réalité que son aïeul maternel. 

Digènis Akritas vivait au dixième siècle et était con- 

1 ) Mittelgriechisches Volksepos. Ein Versuch von Max Biidinger. 

Teubner, 1866. In 8°. 

2 ) Médiéval GREEK TEXTS, being a collection of the earliest composi¬ 
tions in vulgar greek, prior to the year 1500; edited by Wilhelm Wagner. 
Part I. London; Asher, 1870, In 8°. 
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temporain de Romain Lécapène. Il nous est représenté par 
les chansons de Vile de Chypre, du Pont et du reste de la 
Grèce, comme doué d'une force surhumaine. Dans une lutte 
corps à corps, que nous décrit l'une des pièces publiées ci- 
après, il parvient meme a terrasser et à vaincre Charon, 
le farouche génie de la Mort. 

Mais si nous ne possédions pas le manuscrit de Trébizonde, 
il nous serait complètement impossible de soupçonner l'existence 
historique de ce héros et de nous expliquer pour quelles 
raisons le cycle de poèmes dont ses hauts faits sont l'objet 
s’est conservé d'une façon spèciale en Chypre, dans le Pont 
et dans la Cappadoce. La publication très-prochaine de 
l'épopée en question donnera l'explication péremptoire de cette 
particidarité. 

Qu'il me suffise pour aujourd'hui d'extraire du second 
poème de Théodore Ptochoprodromos deux passages im¬ 
portants que ri a relevés aucun de ceux qui ont publié des 
chansons populaires relatives à Abritas. Le manque absolu 
de données n'a pas permis à Coray de comprendre ce qui 
pouvait se cacher sous ce mot ’AxpixrjÇ, qid, dénué de lettre 
initiale majuscule dans le manuscrit, a été pris par le savant 
Hellène pour un substantif commun. 

Voici ces passages', dans le premier nous retrouvons 
bien notre héros armé de sa terrible massue, ses braies 
flottantes rentrées dans ses chaussures, prêt à descendre dans 
l'arène et à engager le combat. 

Kai vit 'kKpkrfi Irepoç eVeî và 6 pé 9 tj rote, 

xa) tùç misas rov vapurfiev, và rÿjpev ro paSh'v rov, 

rat p.êuov và KaréërjKev svùv;, àç àyovphay;, 

ta) và rovç èavvérpupev roùç ira\txp,va!ovç p.!aovç! 

(B. Vers 180-183.) 

Le second passage suffirait, si nous ne le savions pas 
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par ailleurs, a nous donner une idée de ce que fut Digénis 
Akritas, puisque Ptochoprodromos, un maître dans l'art de 
flatter les princes, n'hésite pas à lui comparer un empereur 
tel que Manuel Comnène. 

E/ l'e ToWar/i avpAovXvjV tùv aovayùv oi irkeiovç 
TrotYgxGi rai Ipapuai npoç as tov B cca/\sa, 
irpôç as riv ypiaTO'j.ip.r t Tov, tov dfojêùç ificoar^pa, 
t'ov irokepuxpypy ray arsppôv, tov véov riv 'kephry, 
rov M avovrjX tôv KopvçAv, tov rvjç xopfrjpaç yovov. 

(Coray; 'Ar aura, page 3II.) 

Après la publication du poème consacré à Digénis 
Akritas , je donnerai, en un volume séparé, le texte et la 
traduction française de toutes les chansons composées en 
lhonneur de ce célèbre personnage. Ce sera faire connaître 
Hun des côtés les plus intéressants et les plus pittoresques de 
H histoire Byzantine au dixiéme siècle. 



£ 0 Y1ÔS TOY’ANAPONIKOY. 


oypseyoyn oi 'Lapa/o/voi, Kapaevsv Aoaffiosç, 
KUpSSVdV TOV ’AvbpOVl/COV KCCl TtaipVSV TT/V KC/XrfJ Tti, 
èyyMTptiilJ.kv èvvid juyjvàv^ Trj; icpaç và ysvvrjsyi’ 
çrijv (huXa/cijv to ykwrjos, çrà ctùrjpa ro Qpktpsi- 
S 'H judvva tou to TaytÇs \piyovlia juè to ydXa, 
rj Alrjpma to TÛyiÇs xliyouoia jus to jukXr 
ÿ judvva tou tou 'éXsys • «à, uik juou T XvûpoviKOU .» 

rj M yjpitsca tou ’éXsye’ a à, uik juou r ’A juypâ cou . » 
Xpovioç èmdrss to avaôi, naî oikTrjç to Kovrdpi, 
io iqj, ÔTav ènâTYjos toùç Tpsîç, KpaTsikrai TraXXyjtcapi’ 
èSyîjKS, haXaXrjÔYjKS, /càvéva oèv (poâàTai, 

JLuijTS TOV UkTpOV TOV fyuKàV, JUYJTS TOV Xl/OJ<j)6pOV, 
jxÿjts tov nsTpoTpdyyjXov, tov Tpkjù rj yy rq] ô kosjuoç, 
K àv rjvai H/CfiOÇ TTÔXs/UOÇ, JU7JTS TOV KoiVOTaVTÎVOV. 
i s ’E Tpà6i%av tov juavpôv rs • snjdà, fcaâaXXiKsvei * 
cj)TspvioTYjpiàv toù ydpios ‘ navra ’ç âovvi èâyatvst , 
k svpioKsi TOUÇ hapaKrjvoùç, h/ci/atv ànr-ooùaav. 

— « AiKijj.iv TOÙ TTrjààTs asîç, nrjloùv to k fj yvvaîKSÇ , 
Sryi yvvatKs; aTpo<j>aiç, /uàvov èyyacTptajukvatç. 

20 0/ juavpoi aaç sïvai èvvid , k Svaç oikoç juou ôkKa' 
ùrjOTS Kfl è%aymvid<STs jjls Tpstç ’binXaiç t âXvoilh 
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LE FILS D’ANDRONIC. 

Sarrazins font des incursions, les Arabes font 
incursions; ils en font une chez Andronic 
lui ravissent sa belle, enceinte de neuf mois, 
le point d’accoucher. Dans la prison elle donna 
naissance à un fils, dans les fers elle l’éleva. Sa mère le nour¬ 
rissait de miettes de pain et de lait; la femme de l’Emir 
le nourrissait de miettes de pain et de miel. Sa mère lui 
disait: «Mon fils, fils d’Andronic. » La femme de l’Émir lui 
disait: «Mon fils, fils de ton Émir.» 

À un an il sais t l’épée, à deux ans la lance, et, quand 
il marcha sur trois ans, on le tint pour pallikare. Il sort, il 
fait parler de lui; il ne redoute personne, ni Pierre Phocas 
ou Nicéphore, ni Pétrotrachilos, qui fait trembler la terre et 
le monde, et, si la guerre est juste, pas même Constantin. 
On lui amène son cheval, il s’élance [sur son dos] et il 
chevauche; il lui donne un coup d’éperon, et le voilà sui la 
montagne; il y trouve les Sarrazins qui luttaient à franchir 
l’espace. — «L’espace que vous franchissez, vous autres, des 
femmes même le franchissent, non des femmes qui n’ont 
pas conçu, mais des femmes enceintes. Vos chevaux sont 
au nombre de neuf, et le mien fait dix; liez-moi, garrottez- 
moi avec une chaîne trois fois redoublée; cousez mes pau- 
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pdipsTs t àfifiaTdKia fxou Tpsïç oînXaiç to paÿih, 
6âprs k sîç Taïç iJ.acy6Xaic; juou rpiKdvTapov /JoXûât, 
naî GdpTS k sîç Ta crobia juov ouà cihspéviaiç tXdnaiç, 
2 s B/à và ïàrjTs ttüç nrfooùv ’Ÿu/xaïoi TtcùXrjKdpia .» 

Aévovv k èlçayKUviaÇouv rov Tpsïç o'ntXaiç to paÿiot, 
âdprouv k sîç Taïç fjacydXaiç tou TpiKdvTapov fioXûôi, 
rcat âdpTOvv k sîç t 6 . crdoia tou ouà ciospéviaiç 

tXdiraiç, 

à(f> ou TOÙTa èm/J-aoi 'LapaKr / voî, XaXoùv Tir 
30 «"A, 6ps fxupov tc[j àvrjXiKOV, 'èctap tïjv XsuTspidv cou. » 
YLpavoiysi rà fJ.aTd.nia tou , sKOipsv to pa<j)ï'oi, 
Tivdccsi rd yspd/aa tou k 'éaoips r àXucïût, 
ïcsm Taïç /xacydXaiç tou k sttscs to fioXùGr 
naî Si SX èTrfjbImfJss k èâyr/Kaatv fj KXdcraiç, 

35 kj àcro tÎiç fiaùpouç toùç èmd sùpéôrj çtov oikov tou, 
(f)TspwTVjpidv tb ydptcs, çtov Kd/imv KaTaSaîvsi. 

'H fidvva tu tb 'éXsysv àcro to crapaôupr 
« Y lé fiOU, âv TTCtÇ çtov KÛpi cou , CTdcou vd ati cuvruyu • 
SXaiç fi TévTatç KQKKivaiç , naî tb nupoù cou fj.aûprj ’ 
40 Kfl âv oèv cou ’ fxôcouv rpstç ÿopaïç, fJ.v] yûpnç ve * 

Treçeûcyjç. » 

Kaî cdv tb sittsv 'éKafysv, naî cdv toù crapayyèXXst. 
"O Xaiç fj TêvTaiç KÔKKivaiç /cai toù Kupoù tou /JJxipy, 
koî Tpsïç yûpouç Taïç ’éSuKSV, icaî TTÔpTav Sèv sùprjKsV 
Kaî fi Sva kXootcov SuvaTov 'éîçuôsv k 'éau 6pêÔr]. 

45 Avopovtfcoç, mû tov ôupsï, 6yaîvsi Kaî yaipsTÔ. tov, 
và KaTaiSfi tov crpoasKXsï, puTà, SçavspoiTà tov' 

«"A, 6pè juupov icfi àvŸjXiKov, rnôsv 'év rj ysvid cou, 
Kaî rnôsv 'év vj piXyx cou Kaî Ta ysvvrjUKd cou ;» 
a Av oèv fj,où ’ juôoflç Tpsïç (fiopaïç, oèv yupvcc và tts^sûcu.» 
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pières avec un fil trois fois redoublé; mettez sur mes épaules 
une masse de plomb de trois quintaux; attachez à mes pieds 
deux entraves de fer, et .vous verrez comme sautent les 
pallikares Grecs. » Ils le lient avec une chaîne trois fois 
redoublée, ils lui cousent les paupières avec un fil trois fois 
redoublé, ils lui mettent sur les épaules une masse de 
plomb de trois quintaux, et ils attachent à ses pieds deux 
entraves de fer. Cela fait, les Sarrazins lui disent: «Allons, 
jeune fou, jeune étourdi, reprends ta liberté. » 

Il ouvre les yeux et le fil est rompu, il secoue ses 
mains et brise la chaîne, il remue les épaules et le plomb 
tombe, il fait un bond et les entraves se détachent de ses 
pieds ; et, par dessus les neuf coursiers, il s élance sur le 
sien, il lui donne un coup d’éperon et descend dans la 
plaine. Sa mère lui crie de la fenêtre: «Mon fils, si tu vas 
vers ton père, arrête que je te parle. Toutes les tentes 
sont rouges, celle de ton père est noire. Et si l’on ne 
t’en adjure pas trois fois, ne mets point pied à terre. » Il 
fait ainsi que lui a dit sa mère, ainsi qu’elle a recommande. 

Toutes les tentes sont rouges, celle de son père est 
noire; il en fait trois fois le tour et ne trouve pas de porte. 
Il donne un grand coup de pied et pénètre dans l’enceinte. 
Andronic le voit, sort et le salue; il l’engage à mettre pied 
à terre, lui fait mainte et mainte question: «Ah! jeune 
homme, jeune téméraire, quelle est ta famille? quelle est la 
souche dont tu sors? où as-tu reçu le jour? » 

« Si tu ne m’en adjures trois fois, je ne mettrai point 

pied à terre. » 
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50 «"Av TTldaCC TO GTTXÔâta /MOV, tcaXà ôéXcc aov ’ JJ.Ô0U.'» 
«"Av Tudoyjç ro aTraôdtci aov, èyu k èyù oikôv /uov.'» 
«"Av Tuâau > to tcovrâpi juov, tcaXà ôêXu aov juôau.» 
«"Av mdayiç ro tcovrâpi aov, 'éyu k èyà oucâv /uov. » 

« Met to CTrotÔi 1 tov 'Çûvojuai, tcai rtd.ÿ o/uirpaç kclî Triaw, 
5 5 siç Tijv tcapoidv juov vd jwîryyôyj, àv aè /nxTaoiicÿoo}.» 
’A tcpoyvpsv te èsré^svasv duo tov /uavpov tedru. 

Tors tcctTapccTYjadv tov ttôÔsv 'év rj ysvid tov, 
tcai aroôsv 'év rj pi'Çoc th taxi rà ysvvv/Ti/cd tu. 

Kjj avroç àmXoyrfi^Ksv ’ttoù tvjv àpyùjv tcai Xéysr 
60 «K ovpasvovaiv Y.a.patcrfvoi, Kovpasvovv K.T.X .') 

; A vbpôviKOç, ttov tov ôapst, èXovaôy rùv KXa/u/udruv, 
arjKÔvst rà yepdnia tov, tcai tov Ôsov oo'ÇâXsr 
« Ao^etstù as, yXvnè ôsè, tcai osvrspov naï rptrov, 
àmv/uovv juovo^wjiTspoç te étea/ucr. ’bvo %u<f>Tépta. » 



'0 XÂPOS K AI Ô ÛITENH2. 

'0 Xapos /j.avpo<f> 6 pyjos, juctvpa KaüaXXiKSVKsi, 
ypvaàv OTrocôiv sèccaryasv nui 1rà çto aravdvpiv, 
yià va.vpyj taxi tyjv /udvvav rts, yià vd tov TrapayysiX'fl. 
« T viê juov, juèv TTatpr/jç x/uopÿxjç, juèv naipvfiç ratç 

ypyjdùaiç, 

5 juèv Traipvvjç rà juinpd araibid nui tèXaïaiv fj /uavvdosç. » 
K ?? àTroXovjôrj Xdpovraç nai Xési tcai XaXsî ryç’ 

«"Av ’èv 'ïïuipvu raïç d/uop(f>aiç, àv ’èv arcctpvw ypjjàôaiç, 

l ) 'E uç to «’Av àèv aè ’ piaovv rpe7ç <j>opoüç, p.’fj yvp%$ va 
ireÇevaus.x 
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« Si je saisis mon épée, je t’en adjurerai bien. » « Si 
tu saisis ton épée, moi aussi j’ai la mienne. » « Si je saisis 
ma lance, je t’en adjurerai bien. » « Si tu saisis ta lance, 

moi aussi j’ai la mienne. >* 

«Par cette épée que je porte, et qui frappe en avant 
et en arrière; qu’on me l’enfonce dans la cœur si je te fais 
aucun mal. » Le jeune homme fit un demi-tour et descendit 
de son cheval. Alors on l’interroge sur sa famille, sur la 
souche dont il sort, sur le lieu de sa naissance; et il raconte 
ce qui est dit plus haut: « Les Sarrazins font des incur¬ 
sions, etc. 1 ) Andronic qui le regarde est baigné de larmes; 
il lève ses mains au ciel et glorifie Dieu: «Je te glorifie, 
Dieu de douceur, une seconde et une troisième fois; j étais 
l’épervier solitaire, maintenant nous voici deux. » 


Lxxxvm. 

CHARON ET DIGÉNIS. 

Charon s’est habillé de noir et sur un cheval noir est 
monté; il ceint une épée d’or et se rend a la fête pour y 
trouver sa mère, afin qu’elle lui donne des conseils. « Mon 
fils, [dit-elle], ne prends pas les jolies filles, ne prends pas 
les vieilles femmes, ne prends pas les petits enfants que 
pleurent leurs mères. » Et Charon lui répond et lui dit ces 
paroles: « Si je ne prends pas les jolies filles, si je ne prends 
Pas les vieilles femmes, si je ne prends pas les petits enfants, 

') Jusqu’à: « Si l’on ne t’en adjure pas trois fois, ne mets point pied 

à terre. > 
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àv ’èv rraipvu fwcpà rraioià, ri Xapovraç Xoovjuar, » 
fyTepvtCTYftnà tù juavpov rs nâv sîç 6avbv èÔKaîvvsi, 
10 ùikÏ.cç 'tto ksÏ, ôiKkâ Vô ’od, ôccpsï ëvav TTEpfjbXtV, 
k è/c rjaav dpKovrsç ttoXXoî Tparrs’CflKaùia/JLévor 
tcji drroXoovvrai dpKovrsç, otskovoiv Kaî XaXovv rov 
«K.aXùç Yjprsv b Xapovraç vd <f>â, vd mj\ /uyrd /uaç, 
vd (f)dfl àypiv rov Xaov, vd (j>à ècjirbv rrsprÎKiv, 

15 vd (f>à âpKOKspdjuvov rrov rpxv àvrpsiKujuévoi, 

vd mfi yXüKcmoTov Kpaaîv rnv m’vvovv (bovjuicjuêvoi, 
brrov ro mvvow dppusrot Kaî ôpêôovvrat ’yiajuévoi.» 

K# àmXoàrat X-âpovraç, arsKsrai Kaî XaXsï rovç' 

« Ev rjpra 'ylà à Xapovraç vd (j)à, vd mû ixYjrâ sa;, 
20 rcapa 'pra 'yiù 0 Xapovraç rov KaXXiov saç vd trapu-» 
K27 àrroXoovvrai dpKovrsç, aré/covai Kaî XaXovv rov • 

« K ai ’rré juaç, Ve juaç, Xdpovra, rroiàç svi 0 KaXoç fuaç. » 
Kyj arroXo-q^Yj Xapovraç koî Xssi Kaî XaXsï rovç’ 

« V E vi Kaî /xuKpobdKTvXoç, ’évi Kfl àvapKob&vraç. » 

25 Ilov r d/covosv b busvvrjç, àpKœôv/ Kaî ôv/uûêyj, 

KXuraidv rùv rdfjXuv 'éoccKsv, KXuroidv Kaî rùv rcaêpuv, 
Kaî rd KavarosKovrsXXa rrsrà ra çrbv àêpa" 
ky] àmXorjôv] LUsvvYjÇ rov Xdpovra Kaî Xêsr 
«K 27 àv juè viKVjayjç, Xdpovra, lÜKaXs rvjv ÿvyvjv fJ- 8 i 
30 Kfl âv oè viKYjOU, Xdpovra, ydpis juov rrjv X,uŸ(v /uov.» 
Xspyiaïç yspyiaïç èmdsasi Kaî rrijav çtyjv rravahrpav 
Kjj drroXoYj^ri Xapovraç Kaî Xési Kaî XaXsï rov 
, « Kjj àXaffpomdd jus, Lisvvrj, yià vd a àXadpomdau. » 
Kj] àXaëpoTtidvv b Aisvvjç Kaî ofyiyrotnàvv b Xapoç‘ 
35 ksî mvmavvsv b Xapovraç, rd yaijuara rtsrsoav, 
ksï mvmavvsv b Lisvvrjç, rd KOKKaXa èXvovaav • 
k 'éoccKav Kaî rtaXyjôvvaai rpstç vvyraiç, rpsîç Ÿjjukpaiç’ 
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pourquoi m’appeler Charon. » Il donne un coup d eperon 
à son moreau et il monte sur la cime d’une montagne. Il 
regarde de-ci, il regarde de-là, il aperçoit un grand nombre 
de seigneurs assis à table dans un jardin. Les seigneurs 
lui parlent, ils se tiennent debout et lui disent: « Sois le 
bien venu, Charon; [assieds-toi] pour manger et boire avec 
nous; pour manger ce qu’il y a de meilleur dans le lièvre, 
pour manger une perdrix rôtie, pour manger l’oignon sau¬ 
vage dont se repaissent les preux; pour boire du vin, ce 
doux breuvage dont boivent les gens illustres, [le vin] dont 
boivent les malades et ils se trouvent guéris. » Et Charon 
leur réplique, il se tient debout et leur dit: «Moi, Charon, 
je ne suis pas venu boire et manger avec vous; moi, Charon, 
je suis venu prendre le plus vaillant d’entre vous. » Et les 
seigneurs répondent, ils se tiennent debout et lui disent: 
* Dis-nous donc, Charon, dis-nous quel est le plus vaillant 
d’entre nous.» Et Charon leur répondit et dit: «C’est 
celui qui a de longs doigts et qui est édenté.» Quand 
Digénis entendit cela, il entra dans une violente colere. Il 
donne un coup de pied aux tables, un coup de pied aux 
chaises, et lance en l’air les bouteilles et les veries; et 
hhgénis fit à Charon cette réplique: « Si je suis vaincu, 
Charon, prends mon âme ; mais, si je suis vainqueur, Charon, 
accorde-moi la vie. » Et ils se prennent par la main et 
descendent dans la lice; et Charon s’adresse à Digénis et 
lui dit: «Saisis-moi doucement, Digénis, pour que je te 
saisisse doucement aussi. » Et Digénis le saisit doucement, 
niais Charon l’empoigna avec force. Là où Charon le prit, 
le sang jaillit, mais là où Digénis le saisit il lui broya les 

os - Ils luttèrent et combattirent trois jours et trois nuits, 

13 
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çrà zpia zà /xspôvuyza b A isvvijç vikcl zov' 
icfi âvotgsv zaîç àymXaiç zou mi zov ôsàv oo^aCsr 
40 «A oJçàgcû as, mXè ôsè, miaou çzà ' ipyjXwfjéva, 

Kvj biroù yivûaKsiç zà /cpv(f>d mi zà <f>avspufiévoc. » 


'O ’AKPITAS 'FYXOMAXQN. 

’AkPITAÏ Kâazpov 'é/czfev Kfi ’AKp/zaç TTSplëoklV, 

’ç êvav b,uâX’, ’ç êvav XsiSâo’, ’ç êvav aïiàk'giov zottov 
eau zoù Kocfj.ou zà (puzà è/oei <f)ép’ mi (f>vzsus/, 

/cji oaa zii KoaiJ.fi z àpLTrsXtà èKsî <f>ép’ Kjj à/MsXovst, 

5 iqj oaa zoù koojus zà vepà èKsï <f>ép’ Kjj aùXaKÔvsi, 
kji baa zoù kôojuov zà itooXià èm tt àsi mi ÿuXsvow 
ztâvza KsXâïùvav K 'éXeyav • « Uâvza và Çfl AKpizccç!» 
K’ ïvav mvpvàv mupvizaiKov , mi KspsKVjv ÿ/jèpav, 
àzà KsXàïÔvav k 'éXsyav * « Avp’ ànoôâv AKpizaç- » 

10 «’A koùo', aKoùa, AKpiza /un, Kjj agio /jov jTaXXvjKapt^t 
àKoùa vzo Xéyvs zà irovXià, ÙKoùa’ vzo KsXaiàoùvs .» 

«’Arà fJiKpà. ttouXottcc siv, k ègép’ và KsXaïooùve 
<j)épo jus zvjv aodzza /uou, vzo aûp’ êçrjvza arêvze, 
mi, z bXov zà juiKpôzspov, vzo aûp’ tt svrjvza arévze, 

15 âç aràyu mi và KWTjyù) mi çzà Kuvyyozoana, 

Kjj, âv sùpiaKU và Kvvr/yù, èyù ’kî ô ÙTroôàvu, 

Kjj, âv 'k sùpiaKU và Kuvyjyài, èyù Ôè v ÛTroôâvw- » 

K vvrjyeasv, Kovvjysasv, arovêèv Kvvÿjyiv k vjûpev 
b Xâpocv zov èarsvzsasv àarâv çzà azaupoàpô/uiv. 

20 « Xâpe, vzà \’êysiç juez’ èjuèv Kjj omav <này ùkXsÔ^ç 

Kjj, àv môujuai, auyKâôsaar Kjj, âv mpnaz , ÙKXovôâç^ 
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et, au bout de ces trois jours et trois nuits, Digénis vainquit 
Charon. Et Digénis ouvrit les bras et glorifia Dieu: «Je. 
te glorifie, Dieu de bonté, toi qui es là-haut, toi qui connais 
les choses cachées et celles qui ne le sont pas.» 

(île de Chypre .) 


LXXXIX. 

AKRITAS MOURANT. 

Akritas bâtissait une forteresse, Akritas faisait un jardin, 
dans une plaine, dans une prairie, dans un lieu favorable. 
Là il apporte toutes les herbes du monde et les y sème; 
là il apporte toutes les vignes du monde et les y plante; 
^ il apporte toutes les eaux du monde et leur y trace un 
Ht; là il apporte tous les oiseaux du monde et ils y font 
leurs nids. Sans cesse ils chantaient et disaient : « Vive à 
Jamais Akritas ! » Mais un dimanche, un matin, à la pointe 
du jour, les oiseaux chantèrent et dirent : « Demain Akritas 
Pourra. » — « Écoute, Akritas; écoute, mon brave pallikare, 
écoute ce que disent les oiseaux, écoute ce qu’ils chantent. » 
« Ce sont de petits oiselets et ils ne savent ce qu’ils 
chantent. Qu’on m’apporte mon arc, j’en tirerai soixante-cinq 
fois ou, tout au moins, j’en tirerai cinquante-cinq. Je vais 
^ler chasser dans les endroits giboyeux, et, si je trouve de 
c l Uoi chasser, je ne mourrai pas; mais, si je ne trouve pas 
quoi chasser, je mourrai. » Il chassa, il chassa, mais 
nu lle part il ne trouva de gibier. Et Charon vint à sa ren¬ 
contre dans un carrefour. — « Que me veux-tu donc, Charon, 
que P ar tout où je vais tu me suis? » Si je m’asseois, tu 
tassieds avec moi; si je marche, tu m’accompagnes; et, 

13 * 
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K jj, àv Kstfiai v àftOKOiixYfiù, yivsoai /la^ikdpiv', 
v EAa, Xap’, &ç nakaiSujusv çto yakmov r âkùviv 
Xdpe, Kai âv vt/câç /us où, va oraipç Kai ty/v ipuyp fus' 
2 s Xâpe, Kai âv vikù d èyù, và ya/pu/uai tov koo/uov.» 
’Eirakai^sv, èiràkaupsv, ky/ ô Xàpccv ’tc èviKêôsv. 

« x E/utt a, KakYj, Kai otoùoô /jls ôavaTiKov KpeOOdri, 
Saks àvêid Tcanké/uaTa Kai /uovoKo/uaçikdpia • 
k l6ya Kai r êp, vè Kaky /us, vto kèyvs oi ystrôvoi.» 
30 d'Evaç ôd otaip tov /uâïho aov Kai ty/v TrakXyKapôreç, 
ky) ô yépuv, ô oamyspccv, kêysi ôd oraip’ ty/v Kakyj a.» 


6 AN A TOI THI TÏNAIKOI TOT AIFENH. 

’Pyxomaxeï ô à lysvrfi çro otospo Kps66dn, 

tov TüiyvpfÇovv oi iaTpoi juè Ta yaprià çto yèpi. 

Xyjkôvsi to KS(f>akiv tou Kai KpaC,si rnjv Kaky/v tou . 

« K dôou KOVTd /uou, kuyspŸj • Kaôou kovtu /us, KÔpr, • 

S çtov kôo/uov toùtov tCajoa ypôvouç Tpidvra Tpia, 

Kai Tapa Yjkff à dyyskoç và TrdpYj ty/v ipvyp /uou. » 

• * • * * 

I tfiiyysi Ta y épia ty/ç tù ouh, yikia ipikid tÿjç bi bel, 
Kai /ueoa çraïç àyKdkaiç tou o<f>/KTâ o<f)iKrd Tp nviy st - 
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si je me couche pour dormir, tu deviens mon oreiller. Viens 
donc, Charon, viens que nous luttions dans l’aire de bronze. 
Si je suis vaincu, Charon, tu prendras mon âme; mais, si 
je suis vainqueur, Charon, je jouirai de la vie. » Il lutta, il 
lutta, et Charon ne fut pas vaincu. 

«Viens, ma belle, et dresse-moi mon lit mortuaire; 
pour couvertures mets des fleurs, mets-y des oreillers par¬ 
fumés de musc, et sors, ô ma belle, et observe ce que 
disent les voisins. » — « L un prendra ton courage et ta 
bravoure, et un vieillard, un vieux décrépit, dit qu’il prendra 
ta belle... ( Trêbizonde .) 


XC. 


MORT DE LA FEMME DE DIGÉNIS. 

Sur son lit de fer Digénis est à l’agonie; les médecins 
l’entourent, leurs livres à la main. Il lève la tête et appelle 
as belle. « Assieds-toi près de moi, jeune fille; assieds-toi 
près de moi, jouvencelle; j’ai vécu en ce monde trente-trois 
ans, et maintenant l’ange [de la Mort] est venu pour prendre 

mon âme.» Il presse les deux mains [de sa femme], 

lui donne mille baisers et l’étouffe dans un étroit embrasse- 


nent. l ) 

0 Suivant la tradition, Digénis Akritas près de mounr attira vers 
ni sa femme, comme pour lui dire un dernier adieu, et 1 étouffa entr 
es bras, afin qu'elle ne tombât point vivante aux mains de ses ennemis. - 
:f. les Prolégomènes du drame 01 ^yâàsç de Triantaphyllidis, page 49 - 
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Tôt xpirror r rÀ nXeH. 



atü çrà 'JspoaôXvMoc Kai çtov XptaToü rov râtpo, 
ksÎ mÔSTM ij Hêamiva /JLOvià mi Movay^ rr fi' 
TTjv 'Jtpoazvyij Trfi 'émvs y là to /lovoysvYj tyjç' 
à/coCi GpovTccîç, mi rccpayaiç, mi avyyvasç /usyàXaiç, 


5 okùôsi và qyj çTYjv mpra tyjç, và ’Ôfj ri] ysirovià TYjç, 
fâ.émi tov ovpavo Ôoju.7ro, mi r âarpo foup/cu/névo, 
ro (jtsyyapâ.Ki to Xa/jurpà çro ai moi Govryjuévo. 

BXsjtsi to T làvvri k fjpyovvTav KXajujuévo mi bappiêvo, 
k èôàsTav mi çto yépi tov jmavTrjXt ai//.aTicju,évo, 
i o k èSàaTuv KYj àrrà t âXXo tov fxaXXià TŸj; KSfjtaXrjç ru- 
a T iàwr t /Mo, mXo Tiâwrj mov, mi ttovv à oàamXôç 38 ) » 

«Asv 'é'/M otômoc và sàç tto, yeiXrj và aàç ' miXv/SU, 

« 

ovt ÿ] mpoià put to 6asTà và aàç r ÔMoXoyyau.» 
alléç mw to, T làvv'fj, nrêç M8 to, và m>] XiyoêvMijOOS. » 
1 5 « BXsttsts ksîvo to 6ovvo , t: ovvca ipvfko mi Mty a , 
TTovyei Trfv irpàatvvj Kopcftij, T7j yspavià navriépa) 
ènsî tov ’éyovv oi r E 6poi âJçây/iiiva osMévo, 
aàv icXécftTYj tov èmàaave mi aà <f>ovià tov avpvovv.» 

' il ç t â/covasv ij héaTroiva, 'énsas k èXiyéùrj' 

20 GTCiM'vi vspo TYjV TTSpiyOVV, TO Tplà KOlVlà TO MÔO'/P, 
Téaaspa to poboaTtzMMo, oao và avvscftépj]. 
mi môXiç èavvêfepe, ocôrov rov X6yo Xêysr 




XCI. 


LA PASSION DU CHRIST. 

à Jérusalem, au tombeau du Christ, notre 
est assise, seule et solitaire ; elle récite une 
pour son fils unique. Mais voici qu elle 
des coups de tonnerre, du fracas, un 
grand tunulte; elle se penche à sa porte pour voir, pour 
voir le voisinage. Elle voit le ciel sombre, le soleil ob¬ 
scurci, la lune, la brillante lune, teinte de sang. Elle voit 
venir Jean, pleurant et se lamentant; il portait dans une 
main un mouchoir ensanglanté, et dans l’autre des cheveux 
de sa tête. 

«Jean, mon bon Jean, où est ton maître?» 

"Je n’ai pas de bouche pour vous parler, pas de 
lèvres pour vous le dire, et mon cœur n’a pas le courage 
de vous le révéler. » 

"Dis-le moi, Jean, dis-le moi, afin que je ne tombe 
Pas en défaillance. » 

"Voyez-vous cette montagne, cette grande et haute 
montagne, qui a une cime verdoyante et une bannière 
azurée? C’est là que les Juifs lui ont lié les mains derrière 
le dos; comme un voleur ils l’ont saisi, comme un meurtrier 
ils le traînent. » 

Quand notre Dame entendit cela, elle tomba et s’éva¬ 
dait. On l’arrose avec une cruche d’eau, avec trois flacons 
de musc et quatre d’eau de roses, jusqu’à ce qu’elle revienne 
à elle. Et à peine eut-elle repris ses sens qu’elle prononça 



pnere 

entend 
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«’Aç tpff rj M dpôa k ij Map/a, k rj &yia ’E XiadâiT, 
Kai tov AaÇâpou rj fàsXÿrj, r àyiov Tiavviov ij judvva, 
25 vd 7ràjus vd tov evpoujUs, vd arâ vd tov ihovpis, 

arpr/ov tov âdXovv rd /capÿid Kai juov tov ôavaTÙaovv.» 
Wodpvovva TO OTpXTi GTpXTÎ, T ÙpYjO TO /XOVOTTaTl , 

KCÙ TO GTpCtTl TfiÇ YjÔyuXe SIÇ TOV yjXkKlà TYjV TTOpTX. 

«Tld ttsç juov, arêç juov, ÙTaiyyavs , /Va V aura tt 5 

/ cdvstç ; » 

30 «'Edpo/ juov Trapuyye/Xavs /capÿià yid vd tùç mvu, 
è/csïvoi /uoirnav Téaaspa, jud ’yù tùç /càvoo irêvTS, 

Ta ovo çtù Buo tov yévxTa, Ta ovà çtù hvô tov 
to TréjUTTTO, to <f>appLaKspo, etç tyjv tcaphâ tov juèaa. » 
'H ïlavayid tov elmve Kai tov ètcaTapdarr]' 

35 «"Avre, juupè àTaiyyavs , ttot àyyXid /urjv KdvyjÇ, 
ovts rj TpayrjXfraa aov m/cajuiao juij ôaXjj, 
to airhi aov tiots ÿicjui, iroTè vd jurjv yopTâcnç. » 

E [aipvovvs to OTpaTi arparî, t ùpjjà to juovo'itdTi, 
Kai to arpari rfjç rj&yaXs juêa ’ çrov XyiaTfj Trjv mpra. 
40 ^Hrav fj mpTatç cÿaXiaTaïç Kai rd KXeibid irap/^éva, 
Kai Tâ TrapaêvpdKta tov a<f)iKTd juavTaXujuèva’ 
fl TrôpTaiç, ùç Tfjç sicavs, âvoféav /uovaycuç tovç. 
«Effpoi, KavsTS î pvyiKo, Kdvers èXsr/juoavvy 7, 

Kai KaraiSdasTè juov tov /xi tyjv 7 rioe<;oovvy;.» 

45 ’AXXoç Trjv <f>TSÎ, Kfj dXXoç T7j ypsï, Kfl dXXoç rty 

è^sKsvTav. 

Amîkoy&Tai 6 yvtovmç tyjç air to aTavpà dnolraV 
« y A.vre, jmvva juov, çto koAo • fièvre, (xàvva juov, hdâov, 
Kai to jusydXo 'Là66xT0 Kdôov Kfj fibr dvrsyé jus’ 
ad XeiTovpyovv fj èKKXrjOiaîç, Kai iLdXXovv k oi nartabsÇi 
50 t6ts Kai aù, juavvovXd juov, 'éys yapaiç jusyâXaiç .» 
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ces paroles : « Que Marthe et Marie viennent, viennent aussi 
sainte Elisabeth, la sœur de Lazare et la mère de saint 
Jean, afin que nous allions voir mon fils, avant qu’on ne 
lui enfonce les clous, avant qu’on ne me le mette à mort. » 
Elles vont tout le long du chemin, elles prennent le beau 
sentier, et la route les conduisit à la porte du Forgeron. 

«Dis-moi donc, forgeron, dis-moi que fais-tu là.» 

«Les Juifs m’ont commandé de leur faire des clous 
ils m’ont dit d’en faire quatre, mais je leur en fais cinq: 
deux pour ses deux genoux, les deux autres pour ses deux 
mains, et le cinquième, l’empoisonné, pour le milieu de son 
cœur. » 

Notre Dame le maudit et lui dit: «Fi donc, vilain 
forgeron, puisses-tu ne jamais faire de cendres, n’avoir ja¬ 
mais de chemise à ton dos, jamais de pain à la maison, 
et n’être jamais rassasié! » 

Elles vont tout le long du chemin, elles prennent le 
beau sentier, et la route les conduisit à la porte du Brigand. 

Les portes étaient closes, les clefs enlevées, et le 
fenêtres solidement verrouillées. 

Quand les portes les aperçurent, elles s’ouvrirent toutes 
seules. 

«Juifs, ayez pitié, faites miséricorde, et descendez-le 
moi avec adresse. » 

L’un la conspue, l’autre la couvre d’ordures, et un 
troisième la repousse violemment. Mais, de la croix où il 
éta »t, son fils lui dit: «Va en paix, ma mère; ma mère, 
retire-toi; et le Samedi saint assieds-toi et attends-moi. 
Lorsque dans les églises on officiera, et quand les prêtres 
psalmodieront, alors, ma petite mère, sois au comble de 
1 * joie. » 
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c 0 IIP0E2TÔS KAÎ 'H XHPA., 

«’Aetè, ttov kxÔscxl ' ijjvjXd kxî ya/xrjhà àyvxvrsvsiç, 
<f)vXàl;ov và /XYj ysXxcôfjç kxî KXTXiGfjç çtoùç kx/j.'ïïovç’ 
oi K-àfJSîTQi Gpoyix ysiâpasctv kxî t à Govvd XsGêvrxiç-» 
K’ èKsîvoç rà TrxpxKovcs, çtoùç kA/jcttov; kocî KXTèërj, 

S kocî kvvy^oï ràv ttlxcxvs kocî çto kXouôî tov Gdvxv’ 
ÔùûfJÎ TOV OIVOVV, OSV TO roi', vspo KOCÎ OSV TO TTtVSl * 
kc lu Kparsî çrd vùyioc tov, àvùpûmvo Ks<f)d)j, 

<j)Opaîç (f>opccïç to poùTXs, (f)opaîç (popxîç tov Xésr 
(( K S(f)âXl /JL, TL KXKO ’ KX/XSÇ TTOV CS TCL/XTtàv TX dpVSX', 
10 vd july/v èGxpv^vyixcs;, vd /ui/v àKpiGomvXeiç', » 

« M^os è 6 xpvC,vytxex, /u>;Zè àKpiGoirovXsix. 

FépOVTCiÇ Yj/XOVV ÇTX '/.LSpld, KXÎ TTpOSOTOÇ ÇTXtÇ X^pXlÇ 
TOVÇ dpyoVTXÇ VTpSTTÔ/JOVVX KOCÎ TOVÇ TTTLCyoÙÇ Xv 7 t 6/J0VV, 
/jcd /jud yjipx fJ.è Tpid Traibid, /£ ëvx ko/j/j.xtl â/x.jrêXh 
15 6xpv ypéi TY/v 'éppi'Çx kocî êè vd to mvXvjcyi. 

Eraypô 6 ’dvst rà yépix Tr fii Ç T ’ x/xTtèXi tvjç Ttxyxivsi 

« ’AjUTTsXl fJ.8 TtXxTV^vXXo KXÎ KOVTOKkaOS/xkvO, 

Gxpv ypéi peu pi'Çxve, kxî ÔsXx es ttovXtjcu. » 

«M77 /uè TTovXàç, KvpovXd /J.H, KXÎ /JLYj pè srxÇapsvyiÇ- 
20 6 dXs kXxoovxovç yépovrxç, CKxtyriàùsç TTxXXvjKXpia, 
6 dXs Kopdcix % 7 rdpôevx vd ,uè 6 XxcToXoyY/aovv’ 

<j>Ôidee Sxyêvix ZûZskx kxî TTX'njTrjpia névrs, 
kxî pcè tov ToiirovpÎTY] /j.8 to yjpkt cov to âyxivu .» 
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XCII. 

LE PRIMAT ET LA VEUVE. 

« Aigle, toi qui perches sur les hauteurs et regardes sur la 
terre, prends garde qu’on ne se rie de toi et ne descends 
pas dans les plaines; les plaines sont remplies de lacets, et 
les montagnes de jeunes gens.» Et l’aigle n’en tint pas 
compte, il descendit dans la plaine, et des chasseurs le 
prirent et le mirent en cage. Ils lui donnent du pain, il 
ne le mange pas; de l’eau et il ne la boit pas. Mais il 
tient quelque chose entre ses serres, c’est une tête humaine; 
parfois il l’interroge et parfois il lui dit : « Tête, quel mal 
as-tu fait pour être becquetée par les oiseaux? N’avais-tu 
point de fausses balances et ne vendais-tu pas trop cher? » — 
«Je n’avais pas de fausses balances et je ne vendais point 
trop cher. J’étais un vieillard dans les villages, et un primat 
dans les villes. Je respectais les grands et j’avais pitié des 
pauvres; mais à une veuve, qui avait trois enfants et un 
petit coin de vigne, j’imposai une lourde dette et elle fut 
contrainte de vendre sa vigne. Elle croise ses mains et se 
rend à sa vigne: «Ma vigne aux larges feuilles, ma vigne 
taillée de court, on m’a imposé une lourde redevance et il 
me faut te vendre. » — «Ne me vends pas, ma petite maîtresse, 
ne me mets pas en vente. Mets des vieillards pour me 
tailler, des jeunes gens pour me bêcher, et des jeunes filles 
vierges pour m’ébourgeonner; prépare douze jarres et cinq 
pressoirs, et avec mon vin je payerai ta dette.» 
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IITQXOi KAÎ ÜAOrSIOI. 

’And'i'E <f>ïXovç (f>/Xsva, (ftiXovç k èjuLmarsjuêvovç, 
rijv ïlavayid koî ro Xp/ffro, roùç bdostc àmoràXovÇi 
Kai roùç èmpiKdXaya, roùç ÿiXyya rô yépi, 
yid và fjuov oâoovv rd /cXsiotà, /cXsioià roù rrapoèsicov, 
5 v àvoi'çx rov Trapdbstro, và ’ow roùç ’ffsâaix.juévovç. 
Zspdtd jusptd slv oi âpyovrsç çrvjv maca çrà Ka.rpd.vii 
K èdàrrayav çrà yépia rovç a okkoûXio 6‘ouXXcc/xêvo. 
keîçtd fxspid rj (jyrccyoXoytd çrov vjXio, çrov rrporrjXto, 
k èddorayav çrà yèpia rovç XajuTrdosç àva/a/aèvatç' 
io — 0t j/aàrat ’6rav rrovXaeç r àXsvpi jaè ro yù/ta, 
koî rà Kpaoi fJÀ ro vspo , rd ypôota /aè rov tôko; 
’EâdD (pXocpid oèv ’rrâpyovve, y porta bèv bavet'Çâvrat, 
/mvs XtGdvi koî Kypi Kai Kaùapvj \pvyovXa. 


V 
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xcm. 

PAUVRES ET RICHES. 

Ce soir je traitais des amis, des amis et des gens dévoués, 
la Vierge et le Christ et les douze apôtres; et je leur 
baisais la main et je les priais de me donner les clefs, les 
clefs du paradis, pour ouvrir le paradis et voir les trépassés. 
À gauche sont les riches dans une chaudière de poix et ils 
portent entre leurs mains des bourses fermées. A droite 
sont les pauvres au soleil, en plein soleil; et ils portent 
entre leurs mains des lampes allumées. Te rappelles-tu 
quand tu vendais de la farine mêlée de terre et du vin 
mêlé d’eau, et que tu prêtais des piastres à un taux usu- 
raire ? Ici les florins n’existent pas, les piastres ne s em¬ 
pruntent pas, mais il n’y a ici que de 1 encens, de la cire 
et des âmes pures. , 
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i'nte, 6p' àTrpcXyj opoaepè, mi fj.àr t yiè XovXovoia, 
SXo tov kogjuco yêfxiGsç XovXovoia. mi mXovàia, 
k è,uè fJL èâapvÿépTicos; tv]V &ixop§r) yvvatKO.’ 
vd TYjv ÿiXrjGW VTpéTrojuai, vd rrfi rà ’irà Tvjpov/xai , 

5 Ôè vd rvjv Trace gro ypvotKO vu Tr t v TrspiypvGwow. 

— Qèç y ypvGitcê fxov , yovcwo rr t v, ÔêXeiç ftaXâ/x/ACcaè TYjV, 
vd Kdjuce ’y/côXÿi mi GTavpo, cravpà mi oayrvXiïi, 
to oayTvXi'oi vd (f>opcc, to yKÔXÿi vd 6a.GTa.ivw, 
mi rà GTavpo adv ypiGTiavàç, vd icdvw to GTavpo /xn- 

h t ■ } 

95- X* 

'H nAnAPOTNA ')• 

”Aaah m/x/xià ’oèv ’é6aXs (f>ouGrdvt /xè oovnTGa, 
v] Wa.TTapoùva T$6aXs va ira çtù. kiùapiTGa. 

Nà àpyjvŸjGW vd gov V» to ttoùto gov vtoavi, 
t àyyùjKo gov to nop/xi Kwypd<j>oç ûèv to (pêidvsi, 
s Smioç vd ’lÿj to fXTtôï gov , à; rpv mi micpa/x/xêvoç, 

/xè to GTavio Kâvsi mp'oid, mi yaipsT à mv,uûvoç. 
2rô /xêTWTTÔ gov TtspTtaTsï fxid Gv/xiraïGa ïlovX/a, 

z 'j EIE Kanotav ê’jrovo/j.ciaôeha.v II aarapovvtxv, r t nç étain (184 1 ) 
1 jvepéxet eiç rà Kak\yj rà( vïv yeva.it caç rwv I uavvivuv. 




XCIV. 


I donc, frais avril; fi donc, mai fleuri, vous avez 
rempli le monde entier de fleurs et d’oiseaux, 
et à moi vous m’avez fait le désagréable cadeau 
d’une jolie femme; pour l’embrasser je suis tout 
confus, mais je me garde bien de le lui dire. Je la conduirai 
chez l’orfèvre pour la revêtir d’or. — Orfèvre, veux-tu me la 
dorer, veux-tu me la couvrir d’or, pour que j’en fasse un 
reliquaire, une croix et une bague; une bague pour la mettre, 
un reliquaire pour le porter, et une croix pour me signer 
comme un chrétien? ( Morèe.) 



xcv. 

LA PAPAROUNA ’). 

Nulle autre ne portait une fustanelle dentelée, mais 
ta Paparouna s’en parait pour aller au chateau de 
Litharitsa. Je commence à dire la première de tes qualités; 
tu as le corps d’un ange, un peintre n’en peindrait pas un 
pareil. Quelqu’un est-il dans la tristesse, il lui suffit de 
contempler ta taille élancée, et, malgré lui, il reprend courage 
et redevient gai, l’infortuné. Sur ton front brille le groupe 

1 ) Ces vers ont été composés à la louange de la Paparouna, qui 
surpasse aujourd’hui en beauté (1841) toutes les femmes de Janina. 

14 * 
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àvd/xsaa çrà arrêta aov /xdïç /xà rà XovXovoia, 
ro <f>âXi aov rpiavrâtftvXXo, Kaî rà SvÇid aov Kpïva' 
io ôaaiXiKà rà jxdna aov, âaaiXtKâ Kurrd'Çeiç, 

s'vz rd Kd/xvsi; âya/xva mv oèv /xov Kov 6 evrtaÇstç■ 

Ih'i-t f- J 


96. 

’Anaoema rrj /xdvva /xov Kaî y%; và /xvjv t rj (pdyïl, 
ttov jtx’ 'éooiKs rov mariKov arts mpôarà çraï; payait;' 
Tpeïç jUŸjUsç Kàvsi çto Govvo Kaî réaasps; ;rov Kà/xiro, 
KYj èyù Koijtxov/xai /xovayyj aàv rckpàiKa çrvj <f>rkpy, 

5 Kaî ro mvpvà ayKÔvo/xai aàv /xyfko /xapa/xfxkvo. 

B piaKU rov Kop^o /x àvoiyrà, r àysîXi (ftiXyj/xkvo, 

Kaî ri] ypvarj fxov rÿv çrooià ’ tpvjX àvaoKov/xTmfxkvy, 
KYj âv vjv Atto rà (f>îXo /xov, yapd/xi và rê ykvjtj, 

KÎj âv ijv àrto rov âvrpa /txov, yaXâXi và rts yévjj! 

97- 

’AnoKATU à?: ro osvàpi 
KdSsrai fxia Xvyspyj, 
k lirXsye ypvao yaïrdvi, 
omsKa Xoyiùv ro kAvsi. 

S II êpaas rov prjyà à vio;, 

Kaî rov GaaiXtà à ya/xrtpôç. 

« Yl'/ éys ro Kaî Kpoaaia/ve ro, 
osKOKTiü Xoyixv Kdvs ro, 

KYj àXXovvov và /xi] ro owarjÇ, 

10 k 1 varspa và /xeravoiéayjç, 
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lumineux des Pléiades; au milieu de ta poitrine s épanouis¬ 
sent les fleurs de mai; ton nombril est une rose et tes seins 
sont des lys. Tu as des yeux de princesse et un regard 
de reine; tu n’as qu’un défaut, c’est de ne vouloir pas me 


parler. 


(. Epire .) 


XCVI. 

MAUDITE soit ma mère et puisse la terre ne pas consumer 
son cadavre! Elle m’a donné pour mari un pâtre qui erre 
sur les cimes escarpées; il passe trois mois sur la montagne 
et quatre dans la plaine, et moi je dors toute seule comme 
une perdrix dans la bruyère, et le matin je me lève comme 
une pomme flétrie; je trouve mon corsage ouvert, mes lèvres 
baisées et mon tablier d’or haut retroussé. Si c’est du fait 
de mon ami maudit soit-il, si c’est du fait de mon époux 
grand bien lui fasse! (Cos.) 


XCVII. 

Sous un arbre était assise une fillette, elle tressait une 
ganse d’or, elle la faisait de dix-huit façons. Passa le fils 
du roi, le gendre du sultan. - «Tresse-la, mets-y des 
franges, fais-la de dix-huit manières; et, pour ne pas t’en 
repentir ensuite, ne la donne pas à d’autre qu à moi, qui 
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7 rapà 'péva tov (pTuyov, 
tov (jtrorypv Kai t âpcftavov, 
và aoü 'àcûsu yiXta ypôota, 
taxi çto yvpiapa ota.KÔci'z. » 

15 « Aèv mvXtsTai avTO pè y posta 
jX SKXTO Kai /Xè OIXKÔSIX' 

pà muXtérat pè <f>tXi, 
pè Bsvstiko (ftXovpL» 


98. 

C H BÀAXOÏAA. 

Baaxoyaa veppoGdXas àm ’ lyrp.y payoùXa, 
ÿépvst TTjV p OKU <J)GVVT(CTYj) T àopàyn TYjç yspÛTO. 
'Zvpvovv r« Troota ttjç opoatà kxi rà paXXtd TYjç poaKo, 
\ \ j )wpv° vv T< z KCiGovputya, TY,g tov pâr t rà XovXovbtx, r 
S tcfi à’fôvpoq TrjV ànavrype, orèKSi kxi r/j pccrâsr 
«B XayoüXa, müôsv 'épysaat, Kai jrovûs Karatâccivstçp 
«’Attô rrp pàvva p 'èpyppca, çrà 7TpôSarx Trvjyaivu.v 
«B XayovXà p, àvTravàpsvsaat,TOOTràwj âvlpa ôdtrâpsiç‘,» 
«hvvea\ àyovps, ovvsaat 8 ,ti aoü ’ttù và KàpyjÇ', 

10 và (jtrtâayjç t âXuvàKt aov gry pêarj tov TrsXâyov, 

K7j ovà âyvpo và P~'f] dpay% prfiè aitstpi atTâpf, 
và oepaTidarjç Kai t avyà p iva kXccvi psTàfci’,» 



o 


, a -' 


99 . 

ce Temth pov, Ttotàv 07 t àyaTTiïç 
kï] ôXr;pspv9jg ty/V Tpxyovàeîç ; » 

« Tijv HavXoTTovXa ty] vtovvtoü, 
aÙTYj poü OVjKUOS TO voü, 
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suis pauvre, pauvre et orphelin, et je te ferai présent de 
mille piastres, et de deux cents à mon retour.» — «Cela 
ne se vend pas pour des piastres, ni pour cent m pour deux 
cents, mais cela se vend pour un baiser, pour des florins 
de Venise. » 


XCVIII. 

LA BERGÈRE. 

Du haut d’un roc escarpé descend une bergère, elle tient 
une quenouille bien remplie et un fuseau bien garni; elle 
porte à ses pieds la rosée, dans ses cheveux le musc, et 
sur ses petits brodequins les fleurs de mai, et un jeune 
homme la rencontre, il s’arrête et lui demande: «Bergere, 
d’où viens-tu, et d’où descends-tu?» — «Je viens de chez 
ma mère et je vais à mes brebis.» - «Bergère, si tu te 
maries, prendras-tu un pâtre pour époux?» «Peux-tu, 
jeune homme, peux-tu faire ce que je te vais dire, leux 
tu au milieu de la mer établir une aire, de telle façon que 
pas un fétu, pas un grain de blé ne soit mouillé? Peux-tu 

lier des œufs ensemble avec un fil de soie.” 

( Tfu'ssalie.) 


» XCIX. 

«Cher Georges, quelle est celle que tu aimes, celle que tu 
chantes tout le jour? » — « C’est ma petite Pauline, ma pou 
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5 Ttovyet t à poùaaa rà /JtaXkid 
TrXsjujuéva /zi rà ÿovvTOv/cXià' 
Ttovyst Tvj fxèarj TYj Xiavrj 
'C.uofxêvYj /zi zà Xayovpr 
Ttovyst rà nâua adv èXrjaîç, 
io r d <f>pvota ad 'bevbpoyaXiatç. » 


ioo. 

«Aa<ï>nh //ou, to ypvaooevopo arovaat çrrj yeiTovtà pov, 
à; jumpsaa vd dé/àjva, vd à 'étftepa Kovrd //ou- 
râpa, od(j>vyj //ou, /cXafi rryj TYjv KaicopptC,tKtà //ou, 
ttjv KUKoppîÇinici //ou mvyaaa ty/V Kvpd //ou.» 

5 'H ÿrocv âXoCXYj, r àyovpt avvTvyaivsr 

«.’Eaêvctv ij Kvpdzacc aov çrfjç arpazaiç KOtTCttGaivsi. » 
hrfjç CTpâraiç Yj/caTsGyKs, azèKsi Kjj àvspmà tm ;’ 

« ZrpdTai; //ou ficcppuxpÔKTtaTcctç, yù/rn Koiaaviopévo, 
oèv Yjpûe, oèv Yprspace /copjuî Kwrctptaoêvio ; 

IO arpdraiç pov /uappLapo/cTiaTccig, ymç ïmdç aw/càKt, 
lèv ypôe, lèv Yjitêpaas r danpo juov ytctaspdtcr,» 
fi arpArouç vjtccv àXaXatç , t àyovpt avvTvyaivovv' 
«’E aévav tj Kupdracc aov ;tov Ttora/xà ota&aivsi. » 

’Lrov TtoToc.fj.ov èoidGyKS, ctsksi ky\ avspurd to * 

15 «*{2 7 Torapè rpiTrépars, (fttXvKi Kiavoaniôç aov , 

7rfjÇ te yjpùs i] Kvpâraa //ou vd Tttf t mù to vepô aov j» 
'O 7 xoTa/xoç 6 âXocXoç r àyovpt avvrvyouvsr 
«’Eaévctv Ÿj Kvpdzaa aov çto TtsptSôXt / iitcuvsi .» 

2 to TtsptSôXiv i 'êfXTryjKe , ari/cs/ /qj àvepwrcér to * 

20 «*12 areptSoXi % ockovoto , /zi rcè ypovaà bsvopà aov, 
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lette, c’est elle qui m’a fait perdre l’esprit; ses cheveux 
sont blonds, nattés, ornés de houppes, sa fine taille est 
ceinte d’un cachemire; elle a des yeux comme des olives, 
et des sourcils comme ceux des chats sauvages. >» 


C. 

«LAURIER, arbre d’or de mon voisinage, que ne puis-je te 
pencher et t’apporter près de moi. Maintenant, laurier, 
verse des larmes sur le triste sort d’un infortuné qui a 
perdu sa maîtresse. » Le laurier était muet, il dit au jeune 
homme: «Ta maîtresse est descendue dans les rues.» Dans 
les rues il descendit, il s’arrête et les interroge: «Rues 
pavées de marbre, terre rougie, n’est-il pas venu, n’est-il 
point passé un corps élancé comme un cyprès? Rues 
pavées de marbre, ruelles nouvellement construites, n est-il 
point passé, n’est-il pas venu, mon blanc cyprès?» Les 
rues étaient muettes, elles disent au jeune homme: «Ta 
maîtresse est allée vers le fleuve. » Vers le fleuve il alla, 
il s’arrête et l’interroge: «O fleuve, fleuve où Ion peut 
passer en trois endroits, dis-moi, ma maîtresse n est-elle 
pas venue boire de ton eau?» Le fleuve muet dit au jeune 
homme: «Ta maîtresse est entrée dans le verger.» Dans 
le verger il entra; il s’arrête et l’interroge: «Ô verger 
fameux, verger aux arbres d’or, dis-moi, ma maîtresse n est- 
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TrfjÇ k yjpôsv ij KVpârsa /uov vd <{>à V rd kupiKa sa; » 
T à 'nspiGàXi r dXaXo t âyovpi svvrvycdvsr 
«’E sévav ij Kvparsa sov çtvj Xsjuovid àtaGaivsi. » 

Jjfijv Xsjuoviàv èhâGy/cs, stsksi /cr] àvspœrà rrpr 
25 «12 Xs/UOVld JUOV (f)OVVTCCTVJ, fuè TOÙÇ XpVSOÛÇ sou kXdvovç, 
tt/jç k Yjpùsv y] Kvpdrsa juov ky] ïyu kyj aùrovç mç rnvsç; » 
'H Xs/uov/d ij âXaXrj r àyovpt svvrvyaivsr 
«’Esêvav Yj Kvpdrsa sou çrijv vspavrsidv otaGaivsi. » 
Xjrrfv vspavrsidv èàidGytce, stsksi Kyj dvspurà t>;v 
30 «12 vspavrsid juov (f)ovvTûCT 7 i, fié rà yjpusà sou r dvêrj , 
srfiç k Yjpôsv ij Kvpdrsa juou kjj 'éyu ky] aura rà TtdÙYj; » 
'H vspavraid i] dXaXrj r âyoüpi auvrvyaivsr 
«.'Essvav ij Kvparsa sou çrd sirina. tyjç haGaivsi,» 
Xrd snina rr,soid 6 vjKs, stsksi kyj àvspurq ra‘ 

35 « Ymina ypvsd, amrta dpyvpd, snina /uaXa/u/uarsvia, 
srfjç k yjpôsv ij Kupdrsa /uov, ttov vd sâç ’où Ka/u/uêva. » 
K# à ?TrjXoÿÔYj rà kXsioî k shrsvs r dvoiyjdpr 
«’E sêvav ij Kvparsa sov siç rà Xovrpà oia. 6 a.ivsi. » 

E iç rov XovrpdoYjv oidGvjKs, srêKsi ky] àvspwrà rov 
40 «A ovrpaoTj juov, rd /udria juov, Xovrpdovj /uov, ro <j>ùç /w-> 
TifjÇ k yjpùsv ij Kvpdrsa juov vd Xovsôfj çrà Xovrpo sov;» 
« WoXXaïç Kvpdosç vjpôast, tt oXXaïg àpypvronovXaiç, 
k èssvav ij Kvparsa sov /usa’ ijpôs, /usé’ è(j>dvYj. » 

XiXia ÿXovpid rov /usrprps Kai Kd/uvsi rd yaXdXi, 

45 juôvo v dvoiçrj rà Xovrpà, juêsu vd rôvs GdX/j. 


hkàsKa TYjV èXoû’Çavs Kai osKarpsïç tyjv nXsKav. 
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elle pas venue manger de tes fruits?» Le verger muet dit 
au jeune homme : « Ta maîtresse est allée au citronnier. » Il 
alla au citronnier; il s’arrête et l’interroge: «Ô mon citron¬ 
nier touffu, citronnier aux rameaux d’or, dis-moi, ma maî¬ 
tresse n’est-elle point venue que je souffre si cruellement? » 
Le citronnier muet dit au jeune homme: «Ta maîtresse est 
allée à l’oranger.» Il alla à l’oranger, il s’arrête et l’inter¬ 
roge : « Oranger touffu, oranger aux fleurs d’or, dis-moi, ma 
maîtresse n’est-elle point venue que je suis dans la peine?» 
L’oranger muet dit au jeune homme: «Ta maîtresse est 
allée dans les maisons. » Dans les maisons il alla, il s arrête 
et les interroge : « Maisons d’or, maisons d’argent, maisons 
d’or, dites-moi, ma maîtresse n’est-elle pas venue, et puissé- 
je vous voir brûlées! » Et la clef répondit et la serrure dit. 
« Ta maîtresse est allée au bain. » Il alla trouver le baigneur, 
il s’arrête et l’interroge: «Baigneur, lumière de mes yeux, 
dis-moi, baigneur, ma maîtresse n’est-elle pas venue se 
baigner dans ton bain? » — «Beaucoup de dames sont venues 
et beaucoup de demoiselles, mais ta maîtresse nest point 
venue, elle n’a pas paru. » 

Il lui compte mille florins et l’en fait le légitime pos¬ 
sesseur, et cela seulement pour ouvrir le bain et ly laisser 


entrer.Douze la baignaient et treize lui nattaient 

les cheveux. [Cos.) 
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IOI. 


TO OIAI. ! 



’EBrflK rj (f>XÔTra rj <f>pàyKHcrj, TOvpKiKT] yaXXuàTiKVj' 
k èmdaav ëva vso kc/Xq, k ëva KaXo OTpaTiÛTv;. 
Mdvva hèv eivat vd tov fcXaî, icvpà vd tov Xi màrai, 
/XTjT à^spéi;, jurjT àûsptpoç, Kavêvaç siç tov koo/j-o • 

5 fiov slys pad ’yaTrrjTuaà mXù piaKpvà çrd %êva’ 
sKsivrj Kamv t dicovas Kamv ys to ypoitcyasi * 

6aC,si rà OKovoa çrrjv moid rnî rd ÿXupid çrrj Çâvfy 
èjrfjps to arpari arpari, Kaî oiç to ixovoatdTi’ 
çtvjv arpdra Trou àmpvas, tov Ssov STtapaicàXsi • 

10 (cOé piov, vd 6pà Td KaTspya çtov d/xpiov àpayfxkva.i> 
Xdv ypioTtavri mû TÔXsys, adv âyia slavjKovaôrj, 
yjüpvj/cs Kai Ta KaTspya çtov â/x/xov àpaypiêva. 
«KaTspya, vi oTrapdÇsTs • napdôi , àKpoaraôrjTS ! 
toûtov tov vsov mû ’éysTs, TfiTO to TraXXyKapi, 

15 yiXia aàç oiow vd to ’oà, pivpia vd r« ' paXyjaw 
ic\ àv ijvai y là Çayopaopio, àpisTpr^a aàç oiôcc. » 

K dvévaç àèv Ta ’ àpiiXv;as, icâvsiç oèv àTrXoyrfir n 
p.6v ëvaç vavTïjç KapaSioû àmXoyisTai, Xéysr 
. «K opij, àv oéarjç to <f>iXi, tov véov aov tov o/Btf.» 

20 ’Eacê/v’ àmXoY/êvjKe • « Kai to <f>iXi vd dcc/cu.» 

’Eksivoç Kamv t âKovas, Kamv \s to ypoïKVjasi * 
«K.0'037, k àv oœarjç to <j>iXi, èpisva t’l pis ôêXstç", 
avps, Kopyj piov, çto kuXo Kai çtvjv KaXvjv Trjv üpa! 
’OTav iofjç tov KÔpam vd yivyj mpiOTêpi, 

25 %Tav fàrjç Trjv ôdXaaaa vd yëvyj nspi66Xi, 

Kai Kâ/xmt yêvovv tù 6owd , tots vd KapTspjjÇ !>*• 

K ai dïvTS çto . . ” 
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CI. 

LE BAISER. 

La flotte franque et les galiotes turques sont entrées en mer 
et ont pris un beau jeune homme, un beau soldat. Il n a 
pas de nière pour le pleurer, de femme pour avoir pitié de 
lui, pas de sœur, pas de frère, personne au monde; il na 
qu’une amante, bien loin en pays étranger. Et celle-ci, 
quand elle eut entendu cela et lorsqu’elle l’eut appris, met 
des écus dans son tablier et des florins dans sa ceinture, 
elle va tout le long du chemin, deux fois elle prend le 
sentier, et en parcourant la route elle priait Dieu. «Mon 
Dieu, puissé-je trouver les galères ancrées sur le sable. 
Comme une chrétienne elle parlait, comme une sainte elle 
fut exaucée. Elle trouva les galères ancrées dans le sable: 
«Galères, ne vous éloignez pas; navires, tenez-vous sur le 
rivage. Ce jeune homme que vous avez, ce pallikare, pour 
le voir je vous donne mille pièces d or, dix mille pour 
parler, et, si c’est pour son rachat, je vous en donne d’in¬ 
nombrables. Personne ne lui parla, nul ne lui répondit, mais 
un matelot du navire lui répond et dit. « Fillette, si tu 
donnes un baiser, je te donnerai le jeune homme. » Celle 
répondit: «Je donnerai le baiser.» Mais quand le matelot 
l’eut ouïe, lorsqu’il l’eut entendue : «Jeune fille, si tu donnes 
le baiser, de moi que veux-tu faire? Va-t-en en pa’ , 
jouvencelle, et que le sort te soit propice. Quand tu v 
le corbeau devenir colombe, quand tu verras la mer dev 
un jardin et les montagnes devenir des plaines, alors 
attends-moi. Va-t-en en paix! • • • •* (Corse.) 
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102 . 

V 

Tü AIAZYriON. 

’Erà JTSpVÛ KM ùèv fxikù K rj KOpVj ypuperà /AS' 
uIIqü ardysig, KXêifiTVj ts <f>iXiov km Ko/intirr} rc àydirrjgp 
«M’ âv rj/AM KXè^Trjç ts jtiXis km KO/ATrur/jg Ta àydTtrfi, 
yiot-Ti 'éouKsç rd ysiXrj as k èyXvKo^/Xyjad ra;» 

5 « M’ âv ïoukx rd ystXvj /as k èyXvKO(f>/Xvjaêg ru, 
vvyra r/rov, miog judg ïGXstts, Kfj uûyij atoiàç /A&g èôûpslp 
«’Qccpsi /au; vvyru k ÿ uùyrj, r âarpi km to ijysyyupi' 
r âarpi rrupaxa/irjXùias km txtts ts ôaXdaaov, 
km to ôaXdaat rs koviuov km to kovtti ts vuvrr], 
io Krj o vaurv;; to oiaXdXrjas çrrjv yvjv çtyjv oÎKS/AévrjV. 

K okkivu ysiXr] (piXyjaa Wuijvav rd àind /as, 
k sIg to /AuvTrjXi râavpa k ïGaips to /AavrrjXt, 

K si; TO TTOTÛ/Al TUTlXoVU K sGa'diS TO TTOTÛ/Al' 

km to mrd/Ai ttôtÎÇsv âpaîo arspiGôXi, 

15 tïotÏÇsi oêvopu ml /AvjXiaïg, lîorïgsi àkvbp à(f>pdru. 

Mà /Aid /AyfXid, yXuKO/AVjXid, oèv aâvsi vd oror/afl, 
k sivui /ArjXtà km ipéyerui km KiTpivotpvXXid'Çsi • 

KYj âXXrj /ATjXtà Tïjv èpwrà, kjj dXXrj /AVjXid rr/ç Xéysr 
«T/ 'éysig, /AY/Xid, km' ipéysaai km KirpivoifwXXiâgsig, 
20 irovpi vspà aoù XsmsTM rj rd KXuèid as KÔ\pavp) 
«M^rs vspo /aoü XsIttstm, /Arjrs KXaoid /aov KÔipav, 

/À àvopôyvvo Gl-oyrjaavs çrvjv aKèirrj /À àmKdTQ, 

K/j à/AÔaavs grsg kXuvov; /as vd /ay] tgeycoptaOsve" 
râpa ôafipù yccpiÇovrut ml KiTpivocjjvXXidZic. » 
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en. 

LA SÉPARATION. 

Je passe et ne parle pas, et la jeune fille me salue: «Où 
vas-tu, voleur de baisers, trompeur en amour ?» — « Si je 
suis un voleur de baisers, un trompeur en amour, pourquoi 
m’as-tu laissé baiser tendrement tes lèvres? » — « Mais si je 
t’ai laissé baiser tendrement mes lèvres, il était nuit, qui 
nous a vus? C’était à l’aurore, qui nous voyait?» — «Nous 
avons été vus par la nuit et l’aurore, par l’étoile et la lune. 
L’étoile s’est penchée et l’a dit à la mer; la mer l’a dit à 
la rame, et la rame au matelot, et le matelot l’a divulgué 
par toute la terre, dans le monde entier. J’ai baisé des 
lèvres rouges et elles ont teint les miennes; je les ai essu¬ 
yées à mon mouchoir, et mon mouchoir a été teint, et je 
l’ai lavé dans le fleuve et le fleuve a été teint a son tour. 
Et le fleuvé arrosait un beau jardin, il arrose des arbres, 
des pommiers, de frais bosquets; mais un pommier, un 
doux pommier, n’est pas arrosé et il se dessèche et ses 
feuilles jaunissent, et un autre pommier le questionne, et un 
autre pommier lui dit : « Qu’as-tu, pommier, que tu te 

dessèches et que tes feuilles jaunissent? Est-ce que tu 
manques d’eau, est-ce qu’on a coupé tes branches. » 

"Je ne manque pas d’eau et on n’a pas coupé mes branches, 
mais sous mon abri on a marié un jeune couple, et ils ont 
i Ur é par mes rameaux de ne pas se séparer. Et maintenant 
je sais qu’ils se quittent, voilà pourquoi mes feuilles jau¬ 
nissent.» 
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IO3. 

’Ekei ttoù Ttàç, TtouXâia //ou, è/cst ttoù ôà TTeràfcetç, 
è/c sivai KÔpatç à/Mpÿaiç, mi ôè và fié qsyâoyiç’ 
àv Tir/yj mi fi àitapvYfirf\ç mi mjuyiç àXXo Tcûpi, 
<jKkd.Gov và oè mvX^oouvs çrrjç M<ïïap/mapiàç rd f/z{ jr h 
5 mi và ooù GàXouv afbspa, mi çtov Xaif/o moêva , 
v âvaarsvdÇrjç mi và Trfjç ttxç rd ipêpstç yià f/êva. 


104. 

rioiôr 'év mkoç Tvj; f/àvvaç f/ou và <nà va TTfl (jV ° 

Xoia; 

M aùpa TtovXid, Ttoù Tpsysrs ard cùvvsÿa ’ksÎ Ttàvx, 
èXàTs kûtw, (j)àrê jus, tqi à(f)Ÿ t OTé f/ou rryv yXxaoav, 
k Sva TtovXXiv à<no èoàç ty/ç f/àvvaç /X âç ty/v Ttàpti 
S çto Ttavaôvpiv to jui/cpov và ira và fijv Kpsf/f/ào^’ 
k/i ovraç TrpoGdX ÿ f/àvva //ou, çttjv SKKX^oiàv và Ttà/l, 
và TŸjç <f>wà£ y yXxooâ f/ou âTto to Ttavaôvptv 
« Tiavvoù, où Ttâç çtyjv è/acXyjoidv x//op<j)a oroXio/dvr;, 
mi toù r lavvrj oov to Kopf/iv f/èaa çtoùç f/avpouç 

Xoyyouç, 

10 yxpiç ipir/jv, yxpiç XaXtàv, koi/zutui OKOTXf/évov. 

I \ijam, Xûkkov /câ//e tou mi yrios tou Kioùpiv, 

KYj â(f>Taivvs çto KS(f>àXiv tou f/spôvuyra mvrrjXiv * 

Tà KÔXXucfià tou f/oipaÇe $çvj ÿopaTç tov ypovov, 
và itXaïoiv oi £aêp<f>ot //ou, và kXuïoiv K fj £ aép<f>«iç > 
15 và icXa/rj k rj ixu.up 6 fitm.TYi r t àœïïYjTiKYj //.ou!» 

Y- j rf «■> 
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cm. 

LÀ où tu vas, mon petit oiseau, là où tu t’envoleras, il y 
a de jolies filles et tu m’oublieras S’il advient que tu me 
répudies et que tu te donnes une autre compagne, puisse- 
t-on te vendre comme esclave en Barbarie, te jeter dans 
les fers, te mettre une chaîne au cou, afin que tu gémisses 
et dises que tu la portes pour moi. ( Ccphalonie .) 


CIV. 

Qui est assez bon pour aller dire deux mots à ma mère? 
Noirs oiseaux, qui courez là-haut dans les nuages, descendez 
ici, mangez-moi, mais laissez-moi ma langue et que l’un de 
vous aille la porter à ma mère, qu’il aille la suspendre à la 
petite fenêtre; et, quand ma mère sortira pour se rendre à 
l’église, que ma langue lui crie de la fenêtre: «Jeannette, toi, 
tu vas à l’église avec une belle toilette, et, dans les noires 
forêts, dort assassiné le corps de Jean, sans âme et sans parole. 
Va, fais-lui une fosse, bâtis-lui un tombeau, et que sur sa 
tête une lampe soit nuit et jour allumée; distribue six fois 
1 an des gâteaux funèbres, et que mes cousins pleurent, que 
mes cousines pleurent et que pleure aussi ma maîtresse aux 
yeux noirs! » (//<? de Chypre .) 


15 
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I0 5 . 

«Kaiioy ’hsTrà rpit,ow Kapàiaïç 
y là Kàmtatç àyearyruaùç * 
rpKsi k è/xè rj /capûoùXà /xov 
y là //.là ystrovorroûXà juov 
5 avps, /xàvva /xov , 'irè rrfi ro, 

Kpvtf>à KovfiévTtaaê rrfi ro. » 

I la/pvst T/j pôtca rvjç kocî rra, 

ÔptSKSt TTjV KOpVj TTOV KSVTfZ. 

«. T ztà aov, yapà oov, Xuyepy.» 

10 «KaXooç TYjv /xàvva rov Yeupyvj.v> 

«K 6pvj /x, ô yviâç /xov a ayarrel, 
k èvrpérrsrat và oov ro ’mjj.» 

«’Làv /x àyarrâ, àèv ïpysrai, 
rà Xôyia ri rà arêXvsrar, 

15 rà Xôyia rà Kov6aXrjrà 

çtô vov /xov àèv rà 6àvu> irXsià’ 
âç trapu rrèvva naî yapri, 

Kfl âç ypâipm raya /xià ypa<f>p) 

n.-'îf'' 


106. 

«Koph /xaXa/x/xarévia /xov, và oè rrapa/caXéow, 
çro orpù/xa ttov Koi/xàoou où vâpÔu k èyù và Tréou-” 
«2ro orpù/xa ttov Koi/xù/xai ’ycc, où oèv yapsîç và rrés/jh 
y tari ïyu /xàvva Kÿ ààsX<f>o, /xè 6âvovvs çrrj /xèorj 
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CV. 

« Il y a par ici quelque part des cœurs qui gémissent pour 
leurs amantes, et mon cœur aussi, à moi, soupire pour une 
mienne voisine. Va, ma mère, dis-le lui, parle-lui de cela 
en cachette.» 

Elle prend sa quenouille et y va. Elle trouve la jeune 
fille qui brode. 

« Santé et joie, jeune fille.» « Sois la bien venue, mère 
de Georges.» 

«Ma fille, mon fils t’aime et n’ose pas te le dire.» — 
«Puisqu’il m’aime, que ne vient-il pas, et pourquoi m’en¬ 
voie-t-il des paroles? 

«Les paroles qu’on apporte ne me vont guère. Qu’il 
prenne une plume et du papier, et qu’il m’écrive vite une 
lettre. » ( Patras .) 


CVI. 

«Jeune fille, mon trésor, j’ai une prière à te faire; dans le 
Ht où tu dors, laisse-moi aller coucher.» — «Dans le lit 
°ù je dors il n’y a pas de place pour que tu couches, car 
J’ai avec moi ma mère et mon frère, et ils me mettent au 


15 



228 


CHANSONS GRECQUES. 


5 «T y] fj.ct.vva. Kai rov àosX<f>o nard àtroKotfitoê rovç, 

Kaî aù l 6 ya, vrsptorépa juov, va fis 'bpoaoXoîaflç. » 
«Tàyarsç si fiat y opootà và aè hpoaoXofau; 
àtrpiXtç 'éyst rv] Zpooij, tcfi ô fiai; ra XovXoûôia. » 


107. 

«Kofh fis rà Çavôà fiaXXtà Kai fié rà fiavpa flâna , 
Tffv Trépa povya firj trspvàç, rrj arpàra firj oiaô'aivyjç, 
ytar elvat ô yutdç fï àtro Kpasi tcrj à<no Katcrj raôèpva, 
màvst, aov kô6si rà fiaXXtd, tfttXsî rà juavpa fiaria. » 
S «To Tcàç rà k66si rà fiaXXtà, (fuXsî rà fiavpa fiàrtct, 
ttov ’yè ’fiat KÔprj rov traita tt ïyyova rov ’bsairorrj, 
rcov ’yâ ’yu àùéX(f>ta àpjuuxruXoùç Kai Kamravapaiovç',» 


108. 

MiÀ ô’paostà fis (psyyapaKt, 
traipvu ro arsvo ouKaKi’ 

SpioKU 'va trapaÜvpâKt, 

OKvâyu, iraipvu trsrpahâKt, 

5 piyru çro trapaôvpàKt, 

Kai fiTtpoôàXXst KoptraàKi, 
âatrpo aàv ro ytasovfiàKt, 
tcfj âpyivù, KaXv/Otrspù ro • 
«Hovv yj fiàvva aov ; purù roi 
’tréç fiov, Kopr h ttov Kotfiàaat, 
10 tqi àrco fiéva fii] (f>o 6 âaat.» 
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milieu. » — « Ta mère et ton frère, endors-les; et toi, ma co¬ 
lombe, sors pour me rafraîchir. » — « Suis-je par hasard la 
rosée pour te rafraîchir? C’est avril qui a la rosée et mai 
qui a les fleurs. » 


CVII. 

«JEUNE fille aux blonds cheveux, jouvencelle aux yeux noirs 
ne passe point par cette rue, ne va pas par ce chemin, car 
mon fils est pris de vin et sort d’un mauvais cabaret, il te 
saisirait, te couperait les cheveux et baiserait tes yeux noirs.» 

«Comment oserait-il me couper les cheveux et baiser 
mes yeux noirs, à moi qui suis fille de prêtre et petite- 
fille de prince, à moi qui ai des frères armatoles et capi¬ 
taines? » ( Constantinople .) 


CVIII. 

Un soir, au clair de lune, je prends une ruelle étroite; 
j’aperçois une petite fenêtre, je me baisse, je ramasse un 
petit caillou et je le lance dans la petite croisée, et une 
jeune fille s’avance, blanche comme la fleur du jasmin. Je 
commence par lui souhaiter le bonsoir. 

«Où est ta mère? lui dis-je. Dis-moi ou tu couches, 
jeune fille, et n’aie pas peur de moi.» 
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«Ai aoù Xéyu mù KOtfiov/iai, 
ktj àir tov fcvpi fiou (f>o6‘oùjuca.ï> 

« ’Wè; fiou, Ropy, mû Koifiâaou, 
tqi âvr tov icvpi o fivj (f>o6àaai.» 

15 «Ai aoù Xéyu mû koi fiou fiai, 

Kfl àaf TYj fidvva fiou <f>o6oüfiai .» 
«TUf flOU, Kopvj, 7T0Ù KGlfJ.àoat, 

Kfl dit TT] fidvva a firj tpoôdaai.» 
«Ai aoù Xéyu mû Koi/ioû/iai, 

20 /q y dot t àhêXcftia fiou (fioôoùfiai.» 
«Tliy fiou, Kopyj, mû Koijuâaat, 

/ci] dno toutou; firj (f>o6àaat .» 

«2à fioù Xèç vd firj (f>o6oûfiai, 
râpa aou Çe/ioXoyoûfiar 
25 àmyxjpm r <3 yiùfia, 

Krj ’éXa tqj sùpé fis çto OTpù/ia, 
vd jiiXioùfiai, vd Tai/imoûfiai, 

Kai vd fiyjv r àfioXoyoûfiai.-» 

A t ^ 

I 


IO9. 

MiÀ Xuyepif èfdvyjas çffj; fiawaç Tyç vd Trdyrj, "N / 
6dvsi tov ijXio npôauno, Kai to tpsyyâpt kvkXo, Jj 
6avst Kai tov aùyspivo àiafiavrt hayruXior y/ ! 

Kfj èKÎvyjoe te ènâyaivs ad firjko fiapafifiévo . 

S « Y^aXÿfispà aou, fidvva /iou.r> — « KaÀcoç tv/v KOprj 

fi mupôe. 

KÔprj fi, to ti' V to ’épôei aou TÛpa to 6pdou 6pdÔv,» 
«M dvva flou, kj] âv fi èpûrr t asç, vd aoù to ' fioXoyrjou 
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«Je ne veux pas te dire où je couche, car j’ai peur de 
mon père.» 

«Dis-moi, jeune fille, où tu dors, et n’aie pas peur de 

i 

ton père.» 

«Je ne veux pas te dire où je couche, car j’ai peur de 
ma mère.» 

«Dis-moi, jeune fille, où tu couches, et n’aie pas peur 
de ta mère.» 

«Je ne te dis pas où je couche, car j’ai peur de mes 
frères.» 

«Dis-moi, jeune fille, où tu couches, et n’aie pas peur 
de tes frères.» 

«Puisque tu me dis de ne pas avoir peur, je vais te 
le dire. Reviens dans la soirée, viens me trouver dans 
mon lit, viens me baiser, viens me caresser, je n’en par¬ 
lerai pas.» ( Lèros .) 


CIX. 

Une jeune fille part et va chez sa mère; pour visage elle 
prend le soleil, pour collier la lune, et pour bague de dia¬ 
mants elle met l’étoile du matin. Et elle part et marche, 
comme une pomme flétrie. 

«Bonjour, ma mère.» 

«Sois la bien venue, ma fille. Ma fille, pourquoi viens- 

tu maintenant si tard, si tard?» 

«Ma mère, puisque tu me le demandes, je vais te 
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TGV âvôpa 07T0Ü fX 'éàiCKSÇ ôêXcc và TGV yocpiou.» 

« Tov âvôpa ÔTTov a tùu>m sivai ypaix/xaTio/xsvoç^ 

10 koù ôéXst yévy mi TranTraç, icai TranTrahd êà yévyjç .» 
«Ai ôsXu ’ytc àvrpa naimâ mi iraTnroiÔtà và yévu, 
ixàv rfisXa kXs^tottouXo, Kfl à; rj ml Xspufxèvo, 

vd'/jj tv] fxéovj tov Xtavrj Kai to oTiaôi 'Çcco/xêvo.» 

V-'-v 


I IO. 

«Naxa vspâvToi vdppiyya çto t ripa or aptxêûpi, 
và Toàtaoa to juampaorà irovysi to mpvocfivXXr 
orapamXx a, dyanv] fxov, và Gyfjç çto napcêvpi , 

.. TO /XaVTVjXâKt 7T0V KSVTOtÇ SJXSVa và TO OTsiXjjÇ, 

5 jxà jUV] TO OTStXrjç /xovayo, fxovov jus tv]v ayant].» 

K’ èice/vv] to napàicovos mi juovayo to oréXvst, 
çrà yôvaTa tou toGc/X$ Kai to avyyopuràsr 
« T là ’né juou, juavTVjXâ/a ju,ov,nùç fx àya.Tïâv] Kvpâ fxovp 
«'Ïi/vtcc os ouXXoytXsTai. orna os naipvsi à vovç ttj, 
io oà ôàXaooa SoupXiQsTai , oàv Kùjua ôépvsi ô vovç rrfi, 
oàv rà ipapàtria tov yiaXov orspvà mi Xayjcx.pt Çst.» 

, ! V ' 

XII. . v.-. 1 l -' v 
v '\ 

C H STEOANIÂ. 

llâvu çtvjv Ttâvov orpara, çtvjv orâvov ystTOVta, 
è/csî dyaorà jxtàv Koprj mi Xêv tvjv —Tstjtaviâ • 
k ïyst mi juavpa /xarta, k 'éysi ïçavêà /xaXXtà, 
orvjÔâKta àXaGaoTpêvta, GvÇà/aa oTpoyyvXà, 

5 àvâ/xsoa çto oTvjêoç 'éyst mi fxiàv èXfiâ, 
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l’avouer. Le mari que tu m’as donné, je veux le 
quitter. » 

«L’époux que je t’ai donné est un savant; il deviendra 
pappas et toi pappadia.» 

«Je ne veux pas de mari qui soit pappas, je ne veux 
pas devenir pappadia. Je voudrais un jeune clephte, quand 
bien même il serait sale, un clephte à la taille élancée, 
avec une épée à sa ceinture. » 

(Cos.) 


CX. 

« Que n’ai-je une orange pour la lancer dans la fenêtre d’en 
face, afin de briser le vase où se trouve l’œillet. Je te 
prie, ô mon amie, de venir à la fenêtre et de m’envoyer 
le petit mouchoir que tu brodes, et de ne point me l’en¬ 
voyer seul, mais avec ton amour. » Et la jeune fille désobéit 
et envoie le mouchoir tout seul. Sur ses genoux il le 
place et lui fait mille questions: «Allons, dis-moi, petit 
mouchoir, comment m’aime ma maîtresse?» — «Lorsqu’elle 
Pense à toi, lorsque son esprit s’occupe de ta personne, 
son cœur est troublé comme la mer, et agité comme les 
flots, et elle va et palpite comme les poissons de l’océan. » 

CXI. 

STÉPHANIE. 

En haut dans la rue, en haut dans le quartier, j’aime une 
jeune fille qu’on nomme Stéphanie ; elle a des yeux noirs, 
e lle a de blonds cheveux, une poitrine d’albâtre et des 
seins arrondis; et au milieu de la poitrine elle a un grain 
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tôv ijXiov tov êa/xuovei duo rrjv sô/xop(f>id. 

K jj, duo tt]v roo àydur/ buov rr t v slyaas 
T d duo /xaç, aè /xid icXivy èKoi/XY^Y/Ka/xs , 
rà udêrj b siç t âXXou èûiY / yr / ÔY J /cct/J.s, 

,o Kai to 7TpoaKê<f>aX6 /xou yjravs ya/xr/Xb, 

Kfl èKÔ/xuuaè /x 6 ivuvoç, vd yvoiùou oèv /xuopâ’ 
fxà Ksivyi slysv 'êyvoia k èupuToÇüumjae' 
fxè çayapévta ysiXrj yXv/cd /x è^ïX^as. 

«TZyKU, uouXi /xou, (f>vys, k ij /xdvva /x 'épyszai, 
15 vd juvj aè 'oji çto GTpù/xa, yid êd /xaXùasTs. » 
YyKÔvo/x b Kav/xèvoç siç rrjv 6 aêsidv avyyjv, 
lûo ùpaiç vd (f>é’^r h vd Kpd% b ustsivoç' 
gy/kovo/x b Kaïi/xévoç Kfl b rjXioç çrà 6 ’ouvd, 
k 01 dvôpuTToi TOÙ ywpiou UY/yaivouv yid oovXsid. 
20 « rvoice k l/x 6 a /xèaa, vd /xrj aè voiùaows, 

Kai ij biKoXoyid /xou fxrj aè okqtùoovvs. » 

Tvpi%u, /xuaivoi /xèaa Kai oèv ri/vs ôupù, 
rd poùyd /xou vd 6dXw rpê/xce Kai oèv /xuopù. 

" 0 aovç àyioùç Karèyu, toùç èuapaKaXù, 

25 vd p/f è/xupoç r; ' fxépa Kai rr/vs Ôeopù. 

^Hrav çto uapaêùoi k ïXa/xus çto arsvo’ 
çto 'va TYjÇ yêpi èôdara /xvfXo /xè to KXàoi, 

Kai çt dXXo TYjÇ èKpdzei àvêpùuivvj \puyrj- 
çto va tvjç yép èSaaza /xijXo /xè Ta KXabia, 

30 Kai çt dXXo ty]ç èKpaTsi dvêpùuivYj Kapbid. 

K aXd /xou tutus ij /xdvva, ij yXvKO/xdvva /xou * 

« àyauYjGYiç, yuiê /xov, uorê aou KousXid, 

k SKsivYj \spsi roaa Kai êd /xoù aè uXavà.Y) 
’EKârsys k èKsivrj, jxd KaTsya k èyù, 

35 èKsivr] /x ïXsys êva, k èyù rrjç ’Xsya duo. 
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de beauté. Elle est si belle qu’elle éblouit le soleil. L’amour 
que nous avions l’un pour l’autre était tel que nous dormîmes 
tous deux dans un même lit, et nous nous racontâmes 
mutuellement nos peines. Mon oreiller était bas, le soleil 
me trompa et je ne pus me tenir sur mes gardes. Mais la 
jeune fille avait pris ses précautions et la première elle se 
réveilla; avec ses lèvres sucrées elle m’embrassa doucement. 
«Lève-toi, mon oiseau, fuis, car ma mère va venir; qu’elle ne 
te voie pas dans le lit, car vous vous querelleriez.» Je me 
lève, infortuné, dès le petit matin, deux heures avant la 
pointe du jour, avant le chant du coq. Je me lève, infor¬ 
tuné, et le soleil est sur les montagnes, et les hommes du 
village se rendent à leur travail. — «Reviens et entre 
céans, afin qu’on ne t’aperçoive pas et de crainte qu’on ne 
te tue. » Je reviens, je rentre et je ne la vois pas. Je 
tremble à mettre mes vêtements et je ne puis. Tous les 
saints que je connais, je les supplie de faire avancer le jour, 
afin que je puisse voir la jeune fille. Elle était a sa 
fenêtre et elle brillait dans la ruelle; dans une main elle 
portait une pomme avec la branche, et dans l’autre elle 
tenait une âme humaine ; dans une main elle portait une pomme 
avec les branches; et dans l’autre elle tenait un cœur humain. 

Elle me le disait bien ma mère, ma douce mère: «Mon 
fils n’aime jamais une jeune fille, car elle sait tant de choses 
qu’elle te trompera. » Elle en savait celle-ci, mais j’en savais 
aussi, moi. Elle m’en disait une et moi je lui en disais deux. 



236 


CHANSONS GRECQUES. 


I 12. 

Üaiiapoÿna kokkivvj, Kfl dXXy KaraKOKfavy, 
bdvsiGê juou r âvÔrj tov, t àvêoKOKKivaoi aov, 
vd Xovgtü, vd ktsvigtù, çto yiaXo và KaraiSà, 
và /xapdvu ovà àbeXtyovç, ûskoktm ôd>eX(f>omiTOVç * 

5 Kai Trjç yvjpaç vyio, rfjç GKvXapGaviTiOGaç, 

TTOvpês Kai fx èyêXaos, k ’éoÿaÇs tvjv KÔrra /xov, 
k 'éacfta^s tvjv KÔTTa fxov, Kai tvjv movXaKiàa /xov. 

}% s ^ 1 * 


113. 

n«M)I 'éovj rd c Zd èpovjusvs tôgsv roaipè rêd %éva, 
tôgsv zaaipè zêo OKorsivè roai tÛov KOvGdvs aàvj' 
ovàè ypâ/xfx àiroXXvrosps, oùoè irapavTGÙJa • 
aval! ovhè rd yKvovjuara vdv tu soi /xooyoKpûoov. 

S ’ViXXoi juot èôa/jmovraoi TCVTTaÇa tov mpslai, 
roai ànvnohd à ypoùGod juoi pwrovu toù ZiaGàTOi. 

« E éwoi jaoi, oèv ccpaKare tov f/aoypavaaravrè jxoi, 
TÔdv ûugi, rêdv dvaToXvj, rdv (f>Kia tov ipiXXoi /xoi",» 
«'ùpaKajuê vi, Govvts vi ou %ivvai Kopaotoai, 

10 reai tÔo TouGovpt d ïyKovvTS d/x 7 nxoai zoai XtGccvi . » 
«Où, ou! toi êdooa /xaKpvvd va fiôwrj ^sypvpi^a, 
vd gtgigov Gpdyoi, Ttèayo vd fxôXov vd vt êpêoov, 
vd /xaôepe tov KtKpai /moi, vd jxdôov tov kccv/xoi vtv, 
vd âpov tov àfxoyrjTs Toaî Xvyvjpè Kop/xôv tu 
15 dm tÔov Td<f)o tov KiKpè , vd vrù vi KaÔapiGov 
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CXII. 

Ô Pavot rouge, et toi, pavot rouge foncé, prête-moi tes 
fleurs, l’éclat vermeil de tes couleurs, que je me baigne 
et que je me peigne, et que je descende ensuite au bord 
de la mer, pour flétrir le cœur de deux frères, de dix-huit 
camarades, le cœur du fils de la veuve, de cette chienne 
d’Albanaise, qui est venue et s’est moquée de moi, et a tué 
ma poule, ma poulette, ma petite cocotte. ( Macédoine.) 


CXIII. 

« Où es-tu que tu ne parais pas? Depuis si longtemps que 
tu es à l’étranger, depuis tant de temps que tu es dans le 
noir et ténébreux tombeau, tu ne m’as pas envoyé une 
lettre, pas une nouvelle, ni hélas! tes chemises, pour que 
je te les lave avec du musc. Mes yeux se sont obscurcis à 
regarder sur les chemins, ma langue est lasse de questionner 
les passants: «Étrangers, n’avez-vous pas vu celui que je 
nourrissais de musc? N’avez-vous pas vu, en Orient ou en 
Occident, celui qui est la lumière de mes yeux?» 

«Nous l’avons vu; deux vierges étrangères le pleu¬ 
raient et portaient à son tombeau des lampes et de 1 encens. » 

«Hélas! quelle mer immense nous sépare! Je voudrais 
fendre l’océan, fendre aussi les rochers pour aller te trouver, 
pour que tu apprennes mes chagrins et que je sache tes 
douleurs; pour que j’arrache au cruel tombeau ton corps 
souple et sans défaut, afin de le nettoyer. Pour eau chaude 
je mettrai mes larmes, ma salive pour savon et le feu de 
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(jsp/xà vd 6 dXov ôd/xtiaTa, to (pKÛo/xa /xot aamvvi , 
rdv dâpa rà Kaplia juoi ÿXts vàv tù i payvioov. 

’E vkôai aov, èvêSai vtù, oi/xai à k aKOfxoipa, 
èvèôai juoi! où, Gu/jÿopd rdv 6p<f>avd Toaï yvjpa!» 

~\ <yj. v*w i * 


I 14 . 

Eiieipi mvèptv 'éonspva çr/jç ^/xop^vjç rd yeiXr h 
Kfl âvap-fid dvapyd TÔOTrspva vd fxvj 'èaovÿvrpâoj], 
k èKsîvo 'èaav(j>ùrpcctj£ k èyivvj ccpj]d TcXs%iùa. 

'Yufxaïot TO ôspii,OVVS, T ovp/coi TO KowSaXoùvs, 

$ /cfl à GaoîXsi&ç t àXévîÇs ,uè ty] ypvor] ty] yoùva, 
k èKsî TTSTdyôv] ëva ansipi Kai ira çto haXoviKi, 
mioç Ttâ vd to yvpiajj ; 

B dkrs rov TovpKo çto patioi Kai to'Yu>/xjio çty]V Kp^‘-> 
vd TT à vd TO yophj]. 

\4 / r \ f ur1 

/ ' 


11 5- 

2th 6pùoi GTéKU Kai oiipoo, vspo OaoTÙ, oèv mvcc, 
rrjpdyovTaç Taïç è/xopfyaiç Kai Taïç lavôofxaXXovooaiç' 
fxoù Trvjpav tô mvdrt /xov, noikiva to vspo fxov 
«K avau, %v\oKdva.TO, vdya to piÇiKÔ aov! 

S ttov os SaoTOùv f] oôjuopÿaiç Kat ttivovv to vspo sov. » 

I I 6. / l |; i. .-fl ' 4' J •• ■’ 

* v r *. 

Tf vd ooù otsIXu, fxaTia fxov, svtoù çtov kxtov Koofxo’, 
vd ots/Xu /xvjXo, oêirsTai ’ kvoüvi, ixapayyia&sr 
OTa(j>vXi, ^sppuyidÇsTat • TpiavTd<f)vXXo, fiaùsisTat 
ooù OTêXvu Kai Td odcKpva fxov àsfxèva çto /xavoŸjXt, 
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mon cœur au lieu de soleil pour te sécher. Malheur à moi! 
malheur à toi! Malheur à l’infortunée, malheur, malheur à 
celle qui est orpheline et veuve ! » ( Tzaconie.) 


CXIV. 

J’ai semé un grain de poivre sur les lèvres de ma belle, et 
je l’ai clair semé pourqu’il ne pousse pas trop épais, mais 
il est devenu épais et a formé uné belle touffe. Les Grecs 
le moissonnent, les Turcs le transportent, et le sultan, avec 
sa pelisse dorée, le bat dans l’aire; et de la il en est sauté 
un grain jusqu’à Salonique; qui ira pour l’en rapporter? 
Donnez au Turc la bastonnade et mettez le Grec à la torture, 
afin qu’il y aille et l’en rapporte. ( Constantinople .) 


CXV. 

Je me tiens près de la source et j’ai soif, je porte de 1 eau 
e t je ne bois pas, car je regarde les jolies filles, les fillettes 
aux blonds cheveux. Elles m’ont pris ma cruche, la cruche 
où je buvais de l’eau. « O ma cruche, cruche de bois, que 
n’ai-je ton heureux sort! Les belles filles te portent et 
boivent de ton eau. » ( Zante .) 


CXVI. 

ô LUMIÈRE de mes yeux, que t’enverrai-je dans l’autre 
monde? Si je t’envoie une pomme, elle poumt; un coing, 
il se flétrit; une grappe de raisin, elle s’égrène; une rose, 
elle s’effeuille. Je t’envoie mes larmes liées dans un mou- 
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5 Kai t'o jxavoyj^j âç Kayi, rà baxpvcc juov và oùoovv. 

A kovots, Gapsio/xoipa fxov, S,n aoü nrapayysïXu" 

« Ncè juijv àXXdÇrjç Tryv h.afxorpy] Kai iràç çrov KaXoXôyo, 
k ÏOYjÇ rijç viaïç, k iofjç Toùç vioùç, K iûfjÇ T à. TtaXX^KaplCl, 
Kai oùo’ o vovç oou çrrjv yapà, Kai /xèva Xrja/xovrjO^ç.^ 


117 - 


Tô ' Yj.svâ.Kt t'o fxtKpb ÔêXu va to ’jixspùou, 
y là và to Gaku çt'o kXovGî, và t'o toCil/u juôoko' 

Krj àir'o t'ov juôoko t'ov ttoXù, k}/ àor'o ri] /xvpuoià tov, 
/xov OKavàaX/oôvj to kXovGî Kai (x 'é<j>uys t àrjoôvr 
S « V E Xa mou, otovXàKt juou, otiou çto fxàJjrjxâ aov.» 

«K ai t'o ttùç vdpôw, 6 pè oraioi, oriou çt'o ixâôvj/xà fxov, 
ttov où rpùysiç KaXo ipujui, k èyù Tpùyu rryv fjpa, 
ttov où Koi/xàoai çt'o /xaXXi, k èyù çto mvpvapàKi, 
t àvjbôvi, t àvjbovdKr,» u 


118. 

To 'E Xsvàm t'o /uiKp'o êéXu và t'o ' juspùou, 
âè và to 6àXu çt'o kXovGî, và t'o TayiXju jxooko ■ 
txà OKavTcCXioTf] t'o kXovGî Kai juovÿvys t àvjbôvi. 
Ileprà rà ôpyj okovÇovtocç Kai Tà Gouvà purùvTaç’ 

S « Bovvà flou Kai XayKaûta /xov, Ka/xitoi /xou /xè Tà pooa, 
fxrj và siàsTs t'o ' EXsvïo, t'o jixooKavaôpe/xfxévo',» 

« ’Eipèç, TTpoipèç t'o sïbajus oè /xtà KpvoùXa Gpûai, 
oraipvsi vspo Kai viGsTai, Tryv jumXta Kai oTroyyiêrai .» 
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choir; peu importe si le mouchoir est brûlé, pourvu que 
mes larmes t’arrivent. Écoute, infortunée, ce que je te 
recommande : « Ne change pas de vêtements à Pâques, ne va 
pas au prêche, afin de ne pas voir les jeunes filles, les 
jeunes gens, les pallikares, car ton esprit prendrait part à 
la joie commune et tu m’oublierais. » 


CXVH. 

La petite Hélène, je veux l’apprivoiser, la mettre en cage 
et la nourrir de musc. Mais le musc et son parfum me 
renversèrent la cage, et mon rossignol s’enfuit. Reviens, 
mon petit oiseau, reviens à ta demeure accoutumée. » — « Et 
comment reviendrais-je à ma demeure accoutumée, enfant, 
toi qui manges de bon pain et moi de l’ivraie, toi qui dors 
sur la laine, et moi sur l’yeuse, moi le rossignol, le 
rossignolet? » [Corfou) 


CXVIII. 

La petite Hélène, je veux l’apprivoiser, la mettre en cage 

e t la nourrir de musc; mais la cage vint à tomber et mon 

rossignol s’envola. Je traverse les montagnes en criant et 

Ls collines en questionnant: «Monts et vallées, campagnes 

°u fleurissent les roses, n’avez-vous pas vu Hélène, que je 

n °urrissais de musc? » — « Hier, avant - hier nous l’avons 

v ue près d’une fraîche fontaine, elle prenait de l’eau pour 

se taver et s’essuyait avec son voile. » [Corfou) 

16 
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f A 


«TpeTz aospcfxxèsç rj/xasTs, k fj rpslç Kaiponapomcuç, 
rij juid TYj Xêvs /j-Tra/maiaà, tyjv âXXrj Kpva Gpvai, 

TYjV TplTY n TYjV KaXXrjTSpY h TYj Xêvs KVTTCtpfaoi. » 

« Nà (piXouva ri) juTrajUTrcxKid, vd tticü vepo dit ri] 6pvat, 
5 vd yêpva , vd Koijud/xouva fd aiWo t'o KWaptasi!» 


■ ( fa- * ! 
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CXIX. 

« NOUS étions trois sœurs, et toutes trois incendiaires de 
cœurs; l’une s’appelait cotonnier, l’autre fraîche fontaine, et 
la troisième, la plus belle, s’appelait cyprès. » — « Que ne 
puis-je embrasser le cotonnier, boire de l’eau à la fontaine, 
et aller coucher avec le cyprès! » [Ci'phalonic .' 

« 
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’EIIIMTÀIOS QIAH. 


AE0E, JUÙXo jU, dXsÔou • 

6 ydXXs t àXsvpi oov iptXà, 
vd <f)d.ç k èsù vd ipdov k èyù, 

■jd <f)ôcsi xupoÿvXa/coi, 

S kji à , viù,uardpyr l ; to skvXî, 

7 T 0 V Kdôsrxi ÇTTjv dyKùovr. 

M =< v ^ - \ 

v ; ■* ) 

•V -v ’ 

12 J. , ? t '■ * 

'O BOSKÔS ¥ÏXOPPAlt>N. 

’Ano rd ôprj 'épyo/xai, oèv fj. èpUTpçç îvTOCOa ; 

"E vaç 6 oskoç ipvyo/xaysî ÇTrjv fxêorfv tùv dpv/àv ts’ 
tov /cXaïvs rd dpv&Kia tov, t d aTsipoTrpââaTd tov , 
k ëvaç ,uavpâfjfjaToç /cptôç ïmacs nai yopsver 
« V A (j>s route fcft âç ipvyojur/.yfj, tq\ âç tôvs <}>àv oi o/cvXoi, 
yiari ‘éoipaçs tyj fxdrvva fJM, k 'éiprfîs k 'écjvxyé TY t v, 
k ètaîva r âôûjpdkta fio-J exprès te écpayé ra, 
koù aôcç, rd tcxKoppiZtKa, vd oàç 5Korâ?fl ôêXsi. » 

K jj à viàç t 5 àmKpiôyKe V ètceî ttov ipvyo/J.àyei ’ 
« y EXa, iJ.avp6fxfj.1xTS tcpiè, tcjj oti vd %app<s>OTr^<i, 
èyè to 'KpoGiod.Ki aov ôè vd ÇavasTpocpysù).» 






cxx. 



CHANT DE LA MEUNIÈRE. 

OUDS, mon moulin, mouds; donne de fine farine; 
mange toi-même pour que je mange aussi, pour 
que mangent les gendarmes et leur chien de 

brigadier, qui se tient assis dans un coin. 

[Magne.) 


CXXI. 


LE PÂTRE MOURANT. 


Je viens des montagnes, ne me demandes-tu pas ce que j y 
ai vu? Un pâtre se meurt au milieu de ses agneaux; ses 
petits agneaux et ses brebis stériles le pleurent, et un bélier 
aux yeux noirs se met à danser. - «Laissez-le mourir, 
[dit-il], et que les chiens le dévorent, car il a égorgé ma 
mère, l’a fait rôtir et l’a mangée, et mes petits frères, ,1 les 
a fait rôtir et les a mangés, et vous, infortunés, il veut aussi 
vous mettre à mort. « - Et, de l’endroit où il agonisait, le 
jeune homme lui répondit: « Allons, bélier aux yeux noirs, 
si je guéris, je te rendrai ta petite brebis.» 
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12 2. / O aN u 

’ApprirrfiGA, ÇappccoTVjoa k èrrvjya vd ’rraiôâvw 
oèv eirr ij âyya oov \pvyvj vdpQvjç vd ovjç ri tcdvw 
k àv àppuoTYjau, /Maria /mov, oè rrspKxXù, ïoé /me, 

TOV TTpàTO (S àyCX'ÏÏVjTLKÏ /MYjV àXvjO/MâvVjOê /ME. 

S Aef/à juspid V vj nà/Mapa., X,sp 6 ià sïvai to orpx/Ma, 

Kai où, ayair^/LévY; /mov, ÿtXa* /me /jàz çto oro/aa * 

>XYj <j)o6‘yjêfjÇ TYj /MaVVX /MOV, /MYjTE TVjV dbsX(f)V/ /MOV, 
te èoù, àyy.‘TTr l /xbY j /mov, oréKX çrijv KSfpaXy /mov • 
otx-j TrdYj vj ipvyovXd /mov, endos, oaôavicoê /ms‘ 

10 arpùas rafiôXa Kàpvva Kai vsKpooroXioê ,us‘ 

ddXrs /mov t à/MTnrdKt /mov /me to /Mooépvo rakio, 
rrov /ms to Karvjpdoûvjva, çtov àoY t vd to 6dXu, 
ffdXrs /ms 1réroa fieXovôi k àno /mstu^i 0’ ôpo . . • • 
'ïèrrXsÇs, KopYp tù /MaXXid, /Mana /m, t d oyovpiaord ou * 
15 \kxl\ KXdipE /me oryd oiyd vd /mvj ovvaysXdoov 
orav iojjç Kai rôv narra çrij OKaka vd rrpoâaXyj, 
tôteç, àyanYi/MèvYj /mov, ovps (fiuvvj /Msyakv y* 
orav ïojjç rêooapovç vsoùç, rsooapovç dvbpsiw/MÉvovç, 
vd rrjjç' « Kai to oopiTY, /mxç yiari /mx; tov srraipvovv; » 
20 BaXrs /mov to orraddKt /mov, 6dXrs /jm to Xovpi /mov, 
6dXrs /ms to paCoxKi /ms, brrs ra vj ’Çuvj /ms. 

of fl ^*1 

12 3- ( Vl-Â Vv’ < 

H KAKH MANNA. 

«ÀiftxNEis /me, /xdvva, biéymç /me, Kai vd /Mioéipcc ôèXu’ 
vd Kd/MYjç ypbvovç vd /m ioyjç, /MY/vovç vd /m ànavréjonç, 
vâpff vj Xa/M7tpŸ t ij KvpiaKYj k vj rrpér àpyvj tov ypôvov, 
vdpôovvs rd KaXvj/MEpa, r ai Teuipyiov vj oyéXy' 
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CXXII. 

J’ai été malade, j’ai guéri et j’ai été près de mourir, 
et ton âme cruelle ne t’a pas dit de venir voir ce que je 
fais. Si je retombe malade, ô ma lumière, viens me voir, 
je t’en prie; moi ton premier amant, ne m’oublie pas. A 
droite est ma cliambre, à gauche mon lit, et toi, ma bien- 
aimée, embrasse-moi sur la bouche. N’aie pas peur de ma 
mère ni de ma sœur et tiens-toi près de mon chevet, ma 
chérie. Quand mon âme sera partie, prends-moi, enveloppe- 
moi dans mon linceul. Dresse une table de noyer et fais- 
moi ma toilette funèbre; mets-moi mon habit à la nouvelle 
mode, celui qu’on a tant maudit, afin que j’en sois revêtu 
dans le tombeau; mets-moi une pièce de velours et desoie 
brochée d’or, et dénatte tes cheveux, ô jeune fille, tes cheveux 
bouclés, ô ma lumière. Pleure-moi doucement, bien douce¬ 
ment, pour ne pas attirer les passants. Et, quand tu verras 
le prêtre s’avancer dans l’escalier, alors, o ma bien-aimee, 
pousse un grand cri; et,- lorsque tu auras aperçu quatre 
jeunes gens, quatre braves garçons, dis : « Pourquoi emportent- 
ils celui que je pleure?» — Mets-moi mon épée, mets-moi 
mon ceinturon; mets aussi près de moi mon bâton, qui 
était [le soutien de] ma vie. [Corse) 

cxxni. 

LA MAUVAISE MÈRE. 

"Tu me chasses, ma mère, tu me chasses et je men irai, 
et tu seras des années sans me voir, des mois sans me 
rencontrer. Viendra te dimanche de Pâques, viendra le 
premier jour de l’an, viendront les belles journées et la fête 
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5 và TTâ-ra A cal ça? ètuù,Ypià vd OTavpoTrpoïKVvrtffi^ 

vd Ofi Ç TOÙÇ TOTTOVÇ SVKZipOVÇ, KO.Î TO CTdScïOl fl aOSlO, 

và y oj;Ç KOci toùç ouvTpo(f>ouç flou vd naitouv và ysXovvs 
rorsç aè ira? i] iri/tpa sou Kai to Ttapdnovo cou , 
ôskà kccoüv rd /xaTia mu •njpâXfivra rrj vrpàrœ, 
io ÔsXd ürfîovv rd ysiXia mu purüvraç toùç ùiccôarociç' 
KÏuaGàraiç, mu oiaGaivsTs • aTpanéraiç, mu Ttspvàrs, 
v ÎOSTS ëva KOXOV VSOV, §VGC KCtXo STpCCTlCÜTVj',» 

«K’ àv tov s'il ’ y: TGV kà-vrr^a Kdï mu vd Tov yv 
oo jxov aYj/idoia tï: Kop/itû, Irai vd tov yvitptw. » 

I5 «vp^Xô, Xiyvà ’ye to Kop/ii, hio cdv Kmapimr 
Stocv irspnàTa yopsus, ' rav ïcstsks Tpayouoa, 

K èô’àoTV Kai çtov vùfJ.6 TOU ëva yovsà vrou(j)êKi, 

K èfidoTct Kai çryv finâvTa tu h àpyvpà maôaKi, 
sïys Kai slç to odKTuXo Trayépio oaKTvXiot, 

20 iXaMTis Kai to 'MktuXo ûoàv to laKTuXilt .» 

«"A vrai, Gpalù r totécmp* çttjç Mtt ap/Airapictç rsç 

àflflOUÇ, 

K àoTtpa TrovXid TOV Tpéyavs, fiaùpa tov Tpr/vpi'CaV 
ëva irovXi, KaXo novXi, lèv yjêsXe vd ÿàyfl.» 

«Tpcoys, muXi, KaXo mvXi, àvopsicc/iévou TtXdTr;, 

2 5 và GydXnç Ttryyu to frepo Kai mQa/irj Tr,v nêvva- 
vd ypdipcc TYj fjavvkoa tJ.ov Tpid yXiGspd ypafifiaTSi*, 
TO TrpùTo TYjç fiawhoaç fioù, r à'XXo rrfi àlsX<f>r/Ç W 
TO TpiTO, Tl ’OTSpvÔTSpO, TYJÇ àya^TlKY,Ç flOV‘ 
vd KXatn ôéX ’ ÿj judvva fia, vd yXiSsT ÿ aàshft ^ 
3 o và KXain, vd vavvovpsvY/Tai r, àyaitryriKÔ, fiov.» 
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de saint Georges et tu iras à l’église adorer la croix; tu 
verras ma place vide et mon siège inoccupé, tu verras aussi 
mes compagnons jouer et rire, alors la tristesse et la douleur 
s’empareront de toi, tes yeux seront brûlants à force de 

regarder sur la route, et tes lèvres se dessécheront à questionner 

les passants: «Voyageurs qui passez, passants qui cheminez, 
n’avez-vous pas vu un beau jeune homme, un beau soldat?» — 

« Et si jamais je l’ai vu, si je l’ai rencontré, comment puis-je 
le savoir? Donne-moi des signes de son corps, peut-être le 
connaîtrai-je.» — «Il était grand, svelte, élancé comme un 
cyprès; quand il marchait, il dansait; lorsqu’il se tenait debout, 
il chantait; sur son épaule il portait un fusil d’or, et à sa 
ceinture une épée d’argent. Il avait au doigt une bague 
étincelante, et son doigt brillait comme l’anneau. » — « Il y a 
peu de temps, vers le soir, je le trouvai étendu sur les 
sables de Barbarie; de blancs oiseaux le dévoraient, des 
oiseaux noirs tournoyaient autour de lui, et un oiseau, un 
bon oiseau, ne voulait pas mangei. » 

«Mange, oiseau, bon oiseau, des épaules d’un brave, 
afin que ton aile croisse d’une coudée et tes plumes d un 
empan. J’écrirai à ma mère trois lettres de deuil; la première 
sera pour ma mère, la seconde pour ma sœui, et la troisième, 
la dernière, pour mon amante. Ma mère pleurera, ma sœur 
sera attristée, et mon amante pleurera et dira de funèbres 
chansons. » [Corse.) 
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MVPOAÔri TOT NTABOÏ. 

EkAMASI 7 -Y] Tv6ovï.Y h 
wnafJfJja Kai icÆpvrfît, 
çto Kdfxm tov Mavpo 6 ovviov • 
Kai oi juumi èïbdyoa, 

5 èi bàrpa to Kov,uapo, 

K oi dX'jOi TOÙÇ ElsXcKY/TOVÇ. 
K» b N ràôoç, b fj.avp 6 vTa. 60 c, 
îïoârjKS k èKXsi'aSvjKs 
çto Yiùpyo to M aTÇiopuvs. 

10 Eva TOV(f)éKl S7TS0S 

T 7 j vvyja, tù fcscdw'/Ta- 
XaâxÔYjK b ,uavpovTa 6 oç, 

Kai 8X' oi KofifxaTâpxioeç 
èbpiçaoi àva(j>opd 
15 Kai TTjv èrràai ÇTijv àpyr n 
dôsia vd Tùve Zoôÿ 
to Nrd6o vd cr^ésovoi. 

K à dbsta ToiîÇ blâmai 
TO N rd 6 o vd OTj/cûaovsi. 

2 0 K’ ëva f>.ovJ.àpi evpêmat, 
ovo yakdpia ayiovpa, 

Kjj b Nrd 6 oç aravuadftapa. 
«M êaa 'sais ôsia Nrâ&wva;» 



CHANSONS DIVERSES. 


253 


CXXIV. 

CHANSON DE DAVOS. 

Dans la plaine de Mavrovouni, ils tinrent conseil pour 
créer une constitution et établir un gouvernement. Les 
membres allèrent, une moitié à Koumaro et le reste, 
à Pélékiti. Et Davos, le pauvre Davos, alla s’enfermer 

dans saint Georges le Majeur. 

Un coup de fusil fut tiré pendant la nuit, a minuit; le 
pauvre Davos fut blessé et tous les commandants firent une 
pétition et la portèrent à l’autorité, afin d’obtenir la permission 
de poursuivre Davos. Et la permission de poursuivre Davos 
leur fut accordée. Et ils trouvèrent un mulet chargé de 
deux sacs et Davos pardessus. 

«Es-tu ici, la mère Davos?» 
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«Mécja eïjuai, to Ttaiod.Kt /au.-» 
2 s «To N râ6o tqv è(f>épafAS 
âTtavui çto ftovkdpt tov , 
ovo yakdpta dytovpa, 

KYI ô Nt«6oç Travusajuapa.» 


12 5.! ^ ^ ^ . - •• ; ) 

TOT XÂPOT TO KAPÂBI. 

"EnA napaG’ àvdrsips ksGévratç <f)opric/Aévo, 
çtï] 1rpm syst toùç dppusTovç, çty, Ttkt épv; kaâu/Jsvovç, 
ku'i àiroKân: çra itcaiô. toùç ÙakaacoTtvi/jêvovç' 
yupsùst TropTO yta vd ,UTtji, KifJ.CY.vt ytd v doc/£.f n 
5 to 7tot.kafj.dpt tùosss sic àyaôo ktfjviùva. 

'Eoo'ô’ ô koyoç çrd yuptd tcaî otakaktà çto kôs/jo‘ 
k Xypatç, TrukowTai oiavopsç saç" /xavvdosç, tù Ttaibtd sac- 
K aî osîç, Kocv/JÀvaiç àhtyaïç, mckoùvTCü oi âoskcpot sac-» 
'KZpajuav judvvatç jus (f)kocptd, tcat dosk(f)aîç ftè oôst, 
10 k fj yr/patç, fj /Javpôyyjputç, fus tû tckstotd çto yépt, 
h jj osatç oèv eîyptv tittots, Ta ykpta oTavpti/xha. 

Kvj ô Xdpoç sjusrdvotuas , tù Ttaka/uapta koGsi. 
Uspvovv VJ ixàvvatç rd Govvd, k fl àoektftatç Ta Ttkdyta, 
k fj yfipatç, fj juavpôyr/patç, tù épvjfia kaytcaota. 
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«Je suis ici, mon enfant.» 

«Nous t’amenons Davos monté sur son mulet; il y a 
deux sacs et Davos est assis dessus.» [Magne.) 


CXXV. 

LE NAVIRE DE CHARON. 

Un navire chargé de jeunes gens a mis à la voile; à la 
poupe sont les malades, à la proue les blessés, et sous la 
voilure, ceux qui se sont noyés dans la mer. Il cherche 
un port pour y entrer, un hâvre pour y jeter l’ancre; enfin 
dans un bon port il attacha son cable. Et le bruit se 
répandit dans les villages, et ceci fut annoncé par le monde: 
«Veuves, on vend vos maris; mères, on vend vos enfants; 
et vous, pauvres sœurs, on vend vos frères.» Les mères 
accoururent avec des florins, les sœurs avec des cadeaux; 
et les veuves, les veuves désolées, avec des clefs à la 
main; et celles qui n’avaient rien vinrent les mains jointes. 

Mais soudain Charon se repentit et coupa les câbles. 
Et les mères repassent les montagnes; les sœurs, les versants 
des collines; et les veuves, les veuves désolées, les vallons 
solitaires. ' \^-P lrc -) 




HISTOIRE DU SAGE VIEILLARD. 

J'ai publié, dans le N° 19 de ma Collection Néo-hel¬ 
lénique, une version plus ancienne de ce poème, extraite d'un 
manuscrit de notre Bibliothèque nationale. Quant à celle-ci, 
elle me semble, à en juger par la langue, avoir été rédigée 
au XVII e siècle. Elle m'a été communiquée par mon ami 
M. Politis, d'Athènes, qui y a joint la note suivante: 

« Tà an fia tq'jto Itarypclrat èv yeipaypùfyu èv rÿ GiCXio^pry 
rîjç 'EXX-ÿv/#ff oyp'krjç Burtvÿç, ôiroôev fio'i èaraky. Av ra'i èv yèvei 
èie rov vtfiovç rov (palvcrai B vC,avnvÿç èiroyÿg, voplÇoi ôpag Sri elvai 
perayevearépa liâtrkaatç àpyaiov BvÇavr/vâ cpaparog, ûg èr rrokkùv 
rerpvjpluv Ivvarai rtg và avp.inpa.vy. '0 pvôoç, Sv ro aa/ia rovro 
àtjivjycirai, eivai Tovprtràg, rai èpircpiiyerai h nvi avXkoyÿ àvarokiKÜv 
pv&uv èrloSetay rarà ro 1861 èv ASyvaiç, virà rry èiriypa<t>r,v Mü0o/, 
pvôiaropiat rai hfjyrjpara ÿôirà ra) àarela èrreSévra irpog 
Itaarèlaoiv rcôv 'EXX'î/vüJV irapa A. K. X. Ao\âvvj, Bv^avr iov . 
"Brillerai ro levrepov virà ’Epp. Tcupytov, Zapiov (in-16 
120 pages). 0 pvôoç evpyrat èv aéklai 66 —69, virà rry imypatyrpr 0 
ootfiàç ireprqyyrrjg ra) à voùog Soi/Xravoç. 

Je dois ajouter qu'une troisième version de cette Histoire 
se trouve dans le Ms. de Vienne d'où sont tirées les chansons 
contenues dans la première partie du présent volume. Cette 
version comprend 940 vers de huit syllabes et sera prochaine¬ 
ment publiée par mon ami M. W. Wagner, dans ses Car- 
mina græca medii ævi. 
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( ' V ' 

'0 20<Ï>Ô2 lïPESBTTHS. 

’Enaz yépoç, yepovraKyç, 
rjrove cè fiiav ydpav, 
fis uioùç, juè ôuyarêpocç 
kxi fié toùç yafiSpoùç T avTafia. 
S K’ vjkûs bùcruyoç à yoôvoç 
k è/covposvêyKsv rj yépct, 
k yjXÔav cè noXXijV àvâyicTjv. 

K paÇei rovç SXouç ànàfia, 
kccî uioùç, Kai ôvyarépaç, 

10 Kai yafiGpoùç, Kai rà èyyôvia, 
k rjpt;xTO va Xêyy Xôyov 
«T skvx flou 7]yaTrr j /j.èvct, 

Kaî ya/iGpoi Kai ceïç èyyovia, 
fiyj XvTràaôs çrijv àvâytojv, 

15 ÔTïoü rjXSsv slç TTjv yépav 
àfiapriùv, av olbe 
K vpioç à TravTOKpdrwp. 

M évov osùtb, béaeré fie 
èn ràç yeïpaç K ètc toùç iroèaç, 
20 kxî oe/iévov èK rpa%rjXou 
aùpre Kai mvXYjcerè fie 
eiç rijv IçaKouafiévr/V ttoXiv, 
çryjv fieyâXvp B uÇamiba, 

Tt&KTtaev à K.uvaravrïvoç, 
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CXXVI. 

HISTOIRE DU SAGE VIEILLARD. 

Il y avait dans un pays un vieillard, un petit vieillard, avec 
ses fils, ses filles, et ses gendres. Il vint une mauvaise 
année, la contrée fut dévastée et ils se trouvèrent dans un 
extrême besoin. 

Le vieillard appela tous ensemble ses fils, ses filles, ses 
gendres et leurs enfants, et il commença à leur tenir ce 
langage: «Mes enfants bien-aimés, mes gendres et vous leurs 
fils, ne vous désolez pas de cette disette qui est survenue 
dans le pays, à cause des péchés que connaît le Seigneur 
tout-puissant. 

Mais venez, liez-moi les pieds et les mains, attachez- 
moi par le cou, emmenez-moi et vendez-moi dans la grande 
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2 5 6 ôeéarsnroç 6 /xêyaç, 
và Ku 6 epvy]Ô 9 jTs roürov 
ràv bvaTvyis/xêvov ypôvov. » 
y A Kousav avroi tov yêpo, 
k ïmasav icai 'éosaccv tov 
30 sk Tàç ystpxç k sk toùç m'oaç, 
Kod os/iêvov èK TpxyrjXov 
tov èTtvjyav çto itcu.àpi 
c caàv OKkâSov, uoàv ooûXov, 
k}] àpyioav Kctï ùixXccXovactv 
35 nàç ttovXovv sîç TO < 7 rca,apl 
iva yépo, yepovrâia. 

” Akovcciv oi / xsyiOTàvoi, 

0/ jusyàX’ ocfxpiKidXot 
<ïïùç mvXovv sîç TO TTCt^CCpl 
40 ëva yêpo , yspovraw 

Ttàv KCCl Xèv TOV ôaoiXsuç ’ 

« B xaiXêa, 6 ccsiXétx, 
yêpov vjipspccv çto (popo, 

KOÛ TTOvXoÜV TOV ÇTO TTX^Xpl. » 
45 A éyei tovç à ëxsiXéaç’ 

« ZvpTS KXÎ pu>TVJÇSTS TOV 
çêpst TtTTOTSÇ TS/VITSOC . » 

n Tjyaoiv oi jusytOTâvoi, 
oi /xsyàX otfxpiKKxXoi , 

50 và puTVjtMOi tov yêpov, 

K YjVpyjKàv TOV 7 TS KXÛsTOV 

/x oXtjv tov tvjv (pa/xsXtav, 

K SlTïàv TOV K YjpaTVjSUV TOV’ 
« Yêpo, yêpo , yspovTÔKi , 
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et célèbre ville de Byzance, que bâtit Constantin le Grand, 
le couronné de Dieu, afin d’avoir de quoi passer cette mal¬ 
heureuse année. » 

Ils entendirent le vieillard, le prirent, lui lièrent les 
pieds et les mains, et le conduisirent, attaché par le cou, 
au marché, comme un captif, comme un esclave. Et ils se 
mirent à proclamer partout que l’on vendait au marché un 
vieillard, un petit vieillard. 

Les courtisans et les grands officiers apprirent que 
l’on vendait au marché un vieillard, un petit vieillard; ils 
allèrent chez le roi et lui dirent: «Prince, prince, on a 
amené sur la place un vieillard et on le vend au marché. » 
Le roi leur dit: «Allez lui demander s’il connaît quelque 
science d’agrément. >• 

Les courtisans et les grands officiers se rendirent près 
du vieillard pour le questionner; ils le trouvèrent assis avec 
toute sa famille, et ils l’interrogèrent et lui dirent: «Vieillard, 
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SS %svpstç rkoreç rsyvkaav ,» 

A êyei rovç 6 yspovrâKyjÇ‘ 

«Beu pu rèxvYjV, âpxovrèç /xov, 

Su eï/ioci Xiôoyvâarvjç, 

K aî yvupiXu rot XtÔâpia , 

6 o TToXÙTipLa TrsTpabta, 

yàpiv Xâyov, aàv hajuàvTta , 
aàv o/jcapâyha, aàv 'Çaÿeiptct, 
aàv piTraXâaia, aàv Kai âXXa 
rèroia màv avrrjva. 

65 ’E yvuptXv Kai rijv <j>ôaiv 
ràv àvôpù07ruv Kai àXoyuv, 
àiro ri yevsàv elvai,, 
k ai ro rl <f>vXvjv Kparsiàvrat .» 
BXénovreç oi nsyiaràvoi 
70 Kai àKovaavreç toùç Xôyovç 
ôttoO einev b npea6ÙTV]ç, 

6 aoÿoç ô yepovTâiojç, 
aràv Kai Xèv t 5 6aaiXèuç 
rryv ànÔKpiaiv t 5 yépov. 

75 Kéyei tovç ô daaiXêaç- 
« Ivprs Kfl âyopàasrê rov.» 
n vjyaaiv oi nsymàvoi 
và arotrjaovv rb rtaXapi 
fié rov yviov rov yspovràicri, 

80 rov rpocvY/rspov àar 5Xovç' 
k eiirsv Svaç àftà rovrovç’ 

« ü KaXê fjjsv ixirdC,apyiâwi, 
maa ràv rrovXeïç rov yépo; 
Trôaa pyiaXta /xàç ràv B/Bs/ç;» 
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vieillard, petit vieillard, connais-tu quelque science d’agré¬ 
ment? » 

Le vieillard leur répondit: «Je connais une science, 
messeigneurs, car je suis connaisseur en pierreries, je con¬ 
nais les pierres précieuses, telles que, par exemple, les dia¬ 
mants, les émeraudes, les saphirs, les rubis balais, et autres 
du même genre. Je connais aussi la nature des hommes 
et des chevaux, je puis dire de quelle espèce et de quelle 
race ils sont. » 

Les grands de la cour entendant les paroles que disait 
le vieillard, le sage vieillard, vont chez le roi et lui trans¬ 
mettent la réponse du vieux. Le roi leur dit : « Allez 
l’acheter. » 

Les courtisans allèrent pour conclure le marche avec 
le fils aîné du vieillard, et l’un d’eux lui dit: «Mon bon 
marchand, combien vends-tu le vieux, moyennant combien 
de réaux nous le donnes-tu?» Le fils du vieux leur 
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8 s A éyei tov; ô yvio; tov yépov 
fiElr; yiXidbs; pyidXta 
Bouts /q? ayopaaerê Tov.y> 
A_êyovaiv oi jusyiaràvor 
«Sàv mXXd tov Xèç tov yépo, 
go adv mXkrjv TifJLrjv tov /câjuvei;, 
/j.6v K/ZTXiôad tov okiyov 
vd tov Trdpicjusv, mXè /jlov.d 
h-èysi rovç ô yepo'vrdfcqç’ 
«.''kpyovre; mi jusyiSTàvoi, 

95 mi iLcsyàX ôcfxp/KidXo/, 
ë^yj yjkiaàe; pyidXia, 

Bouts *37 dyopassTé /xe, 

03; môà; aùroç aà; Xêyer 
ovts ydp aÙTOç ifeevpsi 
100 ri 7 tovXsî mi n yvpevei, 
fx-fjTs aeï; lèv Tj/jmopsîTS 
vd yvupicr/Te to Kêpboç 
7 toü cd; tjXQev siç to yépl. » 

T aiiTa Xéyovraç ô yèpoç, 

105 dnovoav oi /xsyiOTàvoi, 
k ëgvj yiXiâle; pyiâXict, 

’éBc cmv mi tov èmipav , 
û; mM; tov; s^tovssv 
ô yviàç tov yepovTdKï]. 

110 Ka/ svôvç Ttov tov èjnjpav 
7 frjydv tov çtov 6 aoiXêa , 
otd vd tov TTpoaKvyyjsyj 
à; à(j)êvT 7 jv èbt/côv tov 
mi ai; êXsvâepuTijv tov. 
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dit : « Donnez-moi six mille réaux et achetez-le. » Les 
courtisans lui disent: «Tu veux vendre le vieux bien cher, 
tu nous le fais un prix bien élevé; baisse-le un peu afin 
que nous le prenions, mon bon. » 

Le vieillard leur dit: «Princes, seigneurs et grands 
officiers, donnez six mille réaux et achetez-moi, comme 
celui-ci vous le dit, car il ne sait ce qu’il vend et ce qu’il 
demande; et vous, vous ne pouvez savoir le gain qui vous 
vient entre les mains.» 

Le vieillard ayant ainsi parlé, les grands l’entendirent, 
donnèrent six mille réaux et le prirent, comme le leur 
demandait le fils du vieillard. Et aussitôt qu ils 1 eurent 
pris, ils le conduisirent au roi pour que le vieillard lui fit 
sa soumission comme à son maître, au maître de sa liberté. 
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115 E ÏZév rov ô 6 asiXéaç 
mi èirpôaraÇev sùêêuç 
và r« Iûkouvs m/iàpa , 
và tov /càjuovv ml Tain 
êv à(f>pàro nafyjj.âli, 

120 mi Kpacàtct /xiav Koüjtav, 
và 'Kspvâjj r/jv ‘Çurjv rov. 

K«/', â(f) où tgv ’Xevôepùaav, 
bvo ju?jvsç àmpàaav, 

(fiapiv yj(fieoav çto (fiopoç, 

125 mi TtovXoùv TO ÇTO TTO^àpi. 
v Hxovsav oi /usyiSTàvoi, 
oi /LLByàXi o<fi(fiiKtàXoi, 
ttccv mi Xèv tô 6 aaiXêuç‘ 

«B aaiXêa, âasiXéa, 

130 (fiapiv ryfispav çto (fiopoç 

mi TtovXoùv to çto TràÇdpi. » 
A êyei tovç à ôaaiXsaç' 

«Il àpsTs tgv yepovrâfCYj, 
và to ’ofi, và to yvupiofl, 

135 Ka X àv Vjvai, mMç Xsts, 
&/Aop(fio , mXo, mi à^/o, 
ogotc fqj âyopàssTê to.» 
Hvjyaaiv oi fisymàvoi 
k shaaiv toO yepovra/o]’ 

140 « T épo, yêpo , yspovrà/ci, 

(fiapiv rj(fispav çto (fiôpoç, 
mi TtovXoùv to çto TtaÇâpr 
Kfl wpiesv à 6aoiXéaç 
và oè Ttâpu/isv à vrâ/ia, 
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Le roi le vit et lui fit aussitôt donner une chambre et 
servir comme ration un biscuit frais et une coupe de vin, 
pour soutenir sa vie. 

Et il y avait déjà deux mois qu’il était en captivité, 
lorsqu’on amena sur la place un cheval pour le vendre au 
marché. 

Les courtisans et les grands officiers apprirent cela, 
ils allèrent trouver le roi et lui dirent: «Prince, prince, on 
a amené un cheval sur la place et on le vend au marché. » 
Le roi leur répondit: «Prenez le vieillard, afin qu’il voie le 
cheval et l’examine; et, s’il est, comme vous le dites, beau 
et bon, s’il a de la valeur, ofïfrez-en un prix et achetez- 
le.» Les grands de la cour allèrent dire au vieillard: 
« Vieillard, vieillard, petit vieillard, on a amené un cheval 
sur la place et on le vend au marche, et le roi nous a 
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145 j id xmàfiev eiç to (f> 6 poç, 
và to và to yvupio^ç.» 
’EenpaM? 6 yepovTàKYjç, 
mi wrrjyev çto irafezpi, 
mi tov fJLirampyiâvr] ôpianovv, 
150 k eiitèv tov à yepovrâ/cyç' 

« M 7 raÇ,apyidvy, juTraÇapyiàvv 7, 
'é/juxôa ttùç 'éystç an 
mi ttovXsîç to çto ‘jrc&âpr 
mi àv ïyflç, 'éSyaXê to , 
j55 và to ’B», và to yvupiau 
àno tI ysvsàv stvai , 
duo tI <f>vXriv KpaTEléraLï) 

"A kovoev à HTTaC,apyiàvyiç 
k ïâyaXev ’éÇu to du. 

160 A êysi tov ô yEpovTdfC 7 jç- 
«ELafiaXkiKEvas to dn, 
ovp to ’/csîôsç, <f>êp’ TO "ààôsç. » 
’üç to sthv, àTTSKpiùyj' 
«XoVTpO/uêpi, XOVTpOKÔTTpl, 

165 àpyoKi'vr/To çtviv CTpdTCC. 

T OVTO, èyù môùç XoyiàÇa, 

TtOvXapâKl ETfE fÀSÎVEl 
ôp(ftxvàv ditb p.rfrhpct,^ 
6 ov 6 aXàprj to èûùmv, 

170 k ïjtays 6ov6âXaç yaXa, 
mi 6ov6dXaç tôJçiv ïysi.» 
Ovruç ïXe^ev ô yêpoç, 
mi èlêraaccv rà jrpâyfAa, 
mi àXÿôevtjEV à yêpoç. 
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ordonné de te prendre avec nous et d’aller au marché pour 
que tu voies ce cheval et que tu l’examines.» 

Le vieillard se leva et se rendit au marché. Ils y 
trouvèrent le marchand, et le vieillard lui dit: «J’ai appris 
que tu as un cheval et que tu le vends au marché. Si tu 
l’as, amène-le, afin que je le voie et que je me rende 
compte de quelle espèce et de quelle race il est. » 

Le marchand entendit cela, et amena le cheval dehors. 
Le vieillard lui dit: «Monte sur ce cheval; conduis-le par 
ici, fais-le aller par là.» Quand il l’eut vu, il dit: «Il a 
de grosses cuisses et de grosse fiente, il est lent à la course. 
Ce cheval, à ce que je crois, a perdu sa mère lorsqu’il 
était encore petit poulain; on l’a donné à un bouvier qui 
lui a fait boire du lait de vache, et il a les mœurs de la 
vache. » 

Ainsi parla le vieillard; l’on s’informa du fait, et 
il se trouva avoir dit la vérité. Et sa ration fut 
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175 K* aàyariafoq à Xov(j)éç tou 
dXXrjv fità KoùTra kûc/.oocki, 

K h à(f>paTO 'Koü^lfj.uùl. 

K ai, vrspvùvraç Buo fxrjvsç, 
TjXôsv haç fiTra'Çapyidvvjç 
1S0 èi< toùç /maKpvvoùç toùç tôttovç, 
fxkaa ojïïb raïç ’hbiaiç, 
roù; /xsydXatç Kai irXouaiaiç • 
k 'é<f>epsv ha Trerpdbl, 
ttoXoti/j-^to Xiùâ.pr 
1 s 5 Kaî to eîye fyvXayixho, 
aè ypuaà kovtî 6 aX/xévo. 

K’ èTijuvjôr/Ksv 0 Xtûoç 
êffào/j.ÿjvra yiXidàeç 
ôXoarpôyyvXa oovKdru. 

190 'HKovoav 0! jusyisrâvoi, 
oi ixsyaX ô(f)(f)iKidXot, 
ttccç TrovXeÏTai çto rtaL,api 
TToXvrlf/.y]TO TTSTpâbl. 

llàv Kai Xèv tô GaaiXêuç * 

195 ce Bas/Xéa, GaaiXêa, 

rjXôev haç imàC.apyidvrfi 
iK rovç fjaKpvvoùç rovç tôttovç, 
juêaa œnô Taïç ’I vbiatç, 
raïç neyàXaiç Kaî TtXovoiaiç, 
200 k tyepev ha Tarpaoi, 
TToXvrifJWjTO Xiôâpi, 

Kai ttovXsî to çto TtàC,api.ï> 
A.êyst tovç à GaatXêuç' 
«Ilapsre rov yepovràio], 



CHANSONS DIVERSES. 


271 


augmentée d’un autre biscuit frais et d’une autre coupe 
de vin. 

Et deux mois s’étant écoulés, il vint un marchand des 
pays lointains, des Indes, ces grandes et riches contrées, et 
il apportait une pierre, une pierre précieuse, et pour la 
garder il l’avait mise dans un écrin d’or. Et cette pierre 
valait soixante-dix mille ducats tout ronds. 

Les courtisans et les grands officiers apprirent qu’une 
pierre précieuse était en vente au marche. Ils allèrent dire 
au roi: «Il est venu un marchand des pays lointains, des 
Indes, ces grandes et riches contrées, et il a apporté une 
pierre, une pierre précieuse qu’il vend au marche. Le roi 
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20 s vd to ’ôjj, vd to yvupisfl, 

Kal, àv flvai fcaôùç Xêre, 
lôore Kfl àyopdasTê to.» 
ïlyjyaoiv ol jueyiarâvoi, 
kuî tov yepovrâta] itÿpav, 

210 Kaî èrtrjyav çto TraÇâpi, 

k vjù'pvjKav tov fj.TTaX > apyidvY n 
KCtl ypUpSTtG/AOV TOV ÔlOOVV 
k einêv tov ô yspovTa/ajç • 

« $4pe JUOV, KCcXè, TOV Xîêov, 
215 vd tov ’ûcü, vd tov yvupis o>. » 
K ai evôvç éodv tov eÏosv, 
êv tù afia àTTSKpiÔY] * 

««frépsré juov 6ûtov (f>vXXa, 
/cji àmb OTràpTov /xiav pî'Qav, 
220 vd KaTTviowjUEV tov Xîêov, 
vd lpO(f>iafl TO OKOvXflKl, 

7TOV t 5 OÎbsi TÔOYjV XA/xÿlv. » 
"H (f>spdv tov 6dT0v <j)vXXa, 
Kfl duo OTrdpTov fxiav piÇav, 
225 Kaî êTrpôoTaÇev ô yépoç, 

Kaî èKdimss tov Xîêov, 
k èv tù âfia èsKOTÎaôvj, 

Kaî àXflôsvasv ô yépuv, 

Kfl avyarisôfl b Xovÿêç ts, 
230 âXXrj juid KoîiTra KpaadKi, 
k êv à(f>pdTo Tra^i^aùi. 

TIépaoav TtaXi ovo fiflveç, 
Trpo'Çevovv tov 6asiXéa 
juî ëva ùftopÿo Kopasi, 
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leur dit: « Prenez le vieillard afin qu’il la voie et l’examine, 
et, si c’est comme vous dites, offrez-en un prix et achetez-la. » 

Les courtisans allèrent prendre le vieillard et ils se 
rendirent au marché; ils y trouvèrent le marchand et le 
saluèrent. Et le vieillard lui dit: «Apporte-moi la pierre, 
mon bon, afin que je la voie et l’examine.» Et il ne l’eut 
pas sitôt vue qu’il s’écria: « Apportez-moi des feuilles de ronce 
et une racine de genêt, pour enfumer la pierre et faire 
crever le ver qui lui donne tant d’éclat.» 

On apporta des feuilles de ronce et une racine de genêt, 
et le vieillard ordonna d’enfumer la pierre et aussitôt elle 
s’obscurcit; et il se trouva qu’il avait dit la vérité. Et sa 
ration fut augmentée d’un autre verre de vin et d’un autre 
biscuit frais. 

Deux mois s’écoulèrent de nouveau. On proposa au 
roi une belle jeune fille en mariage, et le roi appela le bon 


18 
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23s kxî ô SxatXéxç tcpaÇei 
tov kxXôv tov yspovrà/aj, 
kxî av/uà tov tov kxÔîÇsi, 
kxî yXvKà yXuKÙ tov Xéysr 
«Têpo, yépo, yspovTOCKl, 

240 fraye và ’oÿjç èKsîvYj 
TYJV SVySVlKYJ TYJV KOpYJ, 

7T0Ù JUS TTpOÇSVOÜV và Trapu • 

và tyjv ’oÿjç, và TYjV yvmtcYjç 
xtto tî ysveàv sivxt, 

245 K ïl àirà n (pvXŸj KpXTSiêTai. » 
’EiYjKÛff b yspovTà/cyç, 
kxî sTtŸjys çto ttxXxti 

TYjÇ SVySVlKYfi TYJÇ KÔpYjÇ' 

KXÎ TYJV JuàwXV TYJÇ, EVpioKSl, 
250 KXÎ yXvKà TYJV yxipsTXsr 

«K xXYjtxkpx OOV, KVpâ /MU .» 

« KxXùç ŸjXôsç, yêpovTÛ /uou.y> 
h-èyei TYjÇ <ïïâXiv b yépccv 
(.(.Wovvxi Ÿj KxXŸj aov KÔpYJ, 

255 và tyjv ow, và tyjv yvupiacc, 
xtto tî ysvsàv sîvxi, 
kyj ài to tî <f>vXŸj Kpxrstêrxr, » 
EtyYjKSV Ÿj KxXij ŸJ KÔpYJ , 
’é/mpoaôev çto yspovTXKi, 

260 K sî'Uv TYJV ô yspo-VTXKYjÇ, 

K èv tù XJJ.X TYjVS Xéysr 
« hûps ’ksîÔs, 'éXx ’oùÔeç. » 

B XémvTxç b yspovTâKY]ç 
TYJV TtSpitaTYJGlà TYJÇ KÔpYJÇ, 
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vieillard, le fit asseoir près de lui, et tout doucement lui 
dit: «Vieillard, vieillard, petit vieillard, va voir cette noble 
jeune fille qu’on me propose d’épouser. Vois-la, et examine 
de quelle race elle sort, et quelle est son origine.» 

Le vieillard se leva et alla au palais de la noble jeune 
fille; il y trouva sa mère et il la salua doucement: «Bon¬ 
jour, princesse. » « Sois le bien venu, vieillard. » 

Le vieillard lui dit encore: «Où est ta jolie fille, afin 
que je la voie, et que j’examine de quelle race elle sort 
et quelle est son origine.» 

La jolie fille se présenta devant le vieillard; le vieillard 
la vit et sur le champ il lui dit: «Viens par ici, tourne- 
toi par là. » Le vieillard voyant la démarche de la jeune 


i8‘ 
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265 àTreKpîêrjKe Kaî élire' 

« Kaî irovrâvaç ôvyaTêpa, 

Kaî iroXiTiicijç èyyovrj, 

Kaî où âç ro ÜGTepov aov 
fiTrâarapZov ÔéXeiç và Kanyiç 
270 eîç ’vTpoirrjv Trjç GaaiXeîaç. » 
Où'tccç 'éXegev b yépccv, 

Kaî êyvpiaev oiriau, 
k rjXôev eîç tov Gasîksa. 

A êyei tov b GaoiXéaç- 
275 « Fépo, yêpo, yepovrâKi, 
ttùç a è^àvrjKev èKeîvrj 
7] evyeviKrj vj Koprj 
7 tov juè irpolevoüv và Trapu-, » 

A êyet tov b yepovTaKVjç- 
280 « Kaî TTOuTàvaç ôvyarépa, 

Kaî TroXiTiKvjç èyyovrj, 

K-rj avTvj wç to vGTepév Trjç 
/XTrâcTapbov ôéXei và icâ/j-jj 
eîç ’vTpoTTYjv Trjç GaoiXeiaç . » 

285 BXèitovruç b GaaiXêaç 
tv]v jueyàXrjv ttjv aocfu'av 
brrov eîyev b TrpeaGvTrjç, 
b aocfroç b yepovTdKTjç, 

Kaî ôaujuià'ÇovTaç /xeyàXwç, 

290 eîirèv tov K epéTrfee tov- 
« T épo, yêpo, yepovTaKi, 

ÔêXtc và /uè ’irjjç K è/xéva 
àrrb ri yeveàv el/xai, 

K 7 j àirà tÎ (j)uXrjv KpaTeiùjuai. » 
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fille répondit et dit: « Fille de catin, petite-fille de pro¬ 
stituée, jusqu’à ton dernier enfant tu feras des bâtards, au 
déshonneur de la royauté. » 

Ainsi parla le vieillard et il revint trouver le roi. Le 
roi lui dit: «Vieillard, vieillard, pauvre vieillard, comment 
as-tu trouvé cette noble jeune fille qu’on me propose 
d’épouser? » 

Le vieillard lui dit: «C’est la fille d’une catin, la petite- 
fille d’une prostituée, et, jusqu’à son dernier enfant, elle fera 
des bâtards au déshonneur de la royauté. » 

Le roi, voyant la grande sagesse que possédait le vieil¬ 
lard, fut extrêmement surpris; il l’interrogea et lui dit: 
«Vieillard, vieillard, petit vieillard, je veux que tu me 
dises aussi à moi de quelle race je suis, de quelle famille 



CHANSONS GRECQUES. 


295 A sysi tov 0 yspovTÛiojç' 

« 0 /u.oaê jUs, GaaiXêa, 

ôâvaTOV và it-vj /aè cûïfiç, 

’ç (f>v\aK 7 jv và ju. 7 j juè GâXyiç, 
Kai và fJ-ri fxè Gaaxviaflç, 

300 Kai và aoü to 'juoXoyrisu 
àiio ri ysvsàv siaai, 

Kf t àno tî (f>vXijv /cpaTSiêaai. » 

K ai sùêùç ô GaaiXsaç 
SpKov 'éna/xe /usyàXov 
305 Kai (f>piKràv çto yspovTÔKr 
«Mà tov ijXio, to (psyyàpi, 
fxà Trjv GaatXsiav Ti&yià 
siç t^v KiÿaXyv là àTrâvu, 
ôàvaTOV và làj aè oêacù, 

310 V (pvXaKVjv và ju. 7 j aè GàXw, 

Kai và firj aè Gaaaviau’ 
liâvov và juoü ÿxvspûaflç 
àm tI ysvsàv si/xai, 

/qi àiro tI (pvXijv KpaTsià/AXt. » 
315 Tors ôappsvôsiç 6 yépuv 
Xsysi siç tov GaaiXka' 

«K ai (f)ovpvdpy yvioç imâpyeiç, 
Kai (povpvàpyj TdÇrv 'éysiç • 

Kai Ty\v GaatXsiav it&ysig 
320 TTxpà (f>vsïv tvjv ènrjpsç, 

k siaai (pvaiKoç yupyiàTrjç .» 
’A/covoev ô GaaiXêaç, 

Kai èTrpôara^sv siiôêuç 
yià và Kpà^uai rrjv nàwa % 
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je sors.» Le vieillard lui dit: «Jure-moi, prince, de ne pas 
me donner la mort, de ne pas me jeter en prison, de ne 
pas me mettre à la torture, et je te révélerai de quelle race 

tu es et de quelle famille tu sors.» 

Et aussitôt le roi fit au vieillard un grand et terrible 
serment: «Par le soleil, par la lune, par la couronne royale 
que je porte sur ma tête, je jure de ne pas te donner la 
mort, de ne pas te jeter en prison, de ne pas te mettre à la 
torture; mais fais-moi savoir de quelle race je sors et quelle 

est ma famille.» 

Alors le vieillard, enhardi, dit au roi: «Tu es fils d’un 
boulanger et tu te conduis comme un boulanger; et la royauté 
que 'tu possèdes, tu l’as prise contre ton origine naturelle, 
de naissance.» Le roi entendant cela fit 


tu es paysan 
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325 TYjV GasiXtKYj souXTdva, 

Kai, aç YjXôs, tÿjvs Xêysr 
« V EX« ’Ôw, Kupâ /uLov fxdvva, 
ical GasiXiKYj souXrava, 
ôêXa vu jJ.o: ÿavepœarjç 
330 rivoç yuioç èyà xmdptya, 
oiari 0 yêpoç Xéyei 
ttùç (f>oupvdpy yuioç inrdpyu, 
tcat ÿovpvâpy] rdïçiv ’éyu, 

Kai TYjv GaaiXsiav r n&yw 
33S rrapd <f>ûsiv tyjv sTffjpa , 

K sl/xai (fiusiKoç yupytdTYjç. » 
T ors yovari'Ç Ÿj fj-dwa, 
yj GaaiXiidj sovXrdva, 
'éjUTrposra çtov GasiXêa, 

340 /jè Tammsiv Kai Xêysr 
«’AXrfàç eittsv à yépw 
0 narr-jp sou yàp ÙTrŸjpyev 
utskvoç, Kai KX.Y1pov6fj.ov 
ûèv Yfumpeae v à<f>^aYj 
345 siç TYjv GasiXsiav nouys, 
k èXwrov/j.Y l v hà toùto' 

ÛÇ oiiv El la TOV (j)oupvdprj 
àvbpeiufJièvov sraXXYjKdpi, 
èKOifj.rfiY i Ka fjaX,i tou, 

330 Kai èyèvvYjsa èsêva, 

musai Ticpa GasiXêaç. » 

’Q,ç ouv ï/iiaôe GsGaiuç 
Kai KaXàç ô GasiXêaç 
ttkç àXYjùeusEV ô yêpav 
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aussitôt appeler sa mère, la sultane royale, et, quand elle 
fut venue, il lui dit: «Approche ici, princesse ma mère, 
royale sultane, je veux que tu me révèles de qui je suis 
fils, car le vieillard affirme que je suis fils d’un boulanger, 
que je me conduis comme un boulanger, que j’ai pris 
contre nature la royauté que je possède et que je suis un 
vrai paysan.» 

Alors la mère du roi, la royale sultane, se mit à 
genoux humblement et dit au monarque: «Le vieillard a 
dit vrai. Ton père n’avait pas d’enfants et ne pouvait 
laisser un héritier du royaume qu’il possédait, et cela me 
rendait triste. Ayant donc vu que le boulanger était un 
brave garçon, je couchai avec lui, et je te donnai naissance, 
à toi qui es roi aujourd’hui. » 

Quand le roi eut bien et sûrement appris que le vieillard 
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355 sig rà nàvra mi sIg toOto, 
â/jcerpa rô è6a.vnày6rj, 
k sim ftpo; rà yepovrâm 
«Hpo, yèpo, yspovrâta, 
ôéXw và fié tf>aveptà<rflç 
360 mêsv èmTàkaëêç fis 

vrùç ÿovpvdpy yvioç imàpytss. » 
A kysi toi» 6 yspovràicgg' 

«Ilco? và /jlyi aè mTotXâSu 
jrùç favpvâpy yvioç {màpysiç, 
36s îtoù âvTÎ; và /mu yapis^ç 
Bàpa, mi yooptoi mi ctKXa 

irpàyfJ-ciTCt reri/AVjf*.êva, 
và rt/Avj<Tflç mi è/ièva, 
và. nè îâqnç âpxovriav, 

370 môàç TrpèTTsi çtoùç /isyàXovg 
6asïXeig mi aùôsvràosg, 
àià rai; 1 roXXaïg Taîç yàpeç 
mi fisyàXatç mXosvvaig , 
ttoü irpo%èv7jOct oè oèvcc , 

375 ci) /iè ïm/teç raivt 
êv à(j>pàro nagi/J-àli, 
mi Kpaadia /xiav Kovncar 
mi àvTafMi 6 i]v roiaùrqv 
yupiavrjv /cfl àypsieSTaTVjV 
380 ImfMÇ eiç rrjv oo<f>iav, 
àaàv êvaç ipu/MftovXijÇ' » 

T aura Xéyuv ô TTpscêvTvjg, 

6 aotfiàç ô yepovràio]ç, 
farsKpiS à SaaiXéaç' 
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avait dit la vérité en cela et en toutes choses, il l’admira 
énormément et lui dit: «Vieillard, vieillard, petit vieillard, je 
veux que tu me révèles à quoi tu as compris que j’étais fils 
d’un boulanger.» Le vieillard lui dit: « Comment n’aurais-je 
pas compris que tu es fils d’un boulanger, puisque, au lieu de 
me donner des présents, des villages et autres choses pré¬ 
cieuses, au lieu de me combler d’honneurs, de me conférer 
un titre de noblesse, comme il convient aux princes et aux 
grands rois, en récompense de mes nombreuses complaisances 
et des grandes bontés que j’ai eues pour toi, tu m’as donné 
pour ration un biscuit frais et un verre de vin; et tu as 
accordé à la sagesse une récompense vile et .grossière, telle 
qu’il sied à un boulanger. » Le vieillard, le sage vieillard, ayant 
dit cela, le roi lui répondit: «Tu as dit vrai, vieillard; par- 
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385 «AXyjôèç sïjraç, a yépov, 
mi Xotmv avyxâpyjaov fior 
mi Hov mû aè yapiXjù 
g%7j yiXiàlaiç pyiàXia 
ntxibvKcc Kfl âyopaaà as" 

390 KYj âXXa èmrov êÇvjvra, 

B/ci to (f>apiv mû /j.ov7rsç 
y là và fJLTj to àyopàaco' 
mi àico/XYj aè yapi'Çu 
êSbourjvra xïkiaèai; 

39S 6'koarpôyyvXa ’èovmra 
B/à ksIvo to TtcTpaàt, 
rà mXvrt/Jtov Xtôàpi, 
mfyepsv ô fMroX,apytàw}ç, 

K siirêç /zou, Kai lèv to irrjpa. » 
400 Outùûç ’éXsÇsv ô aval;, 
mi èTrpôaTaÇsv sùôéwç 
aa/Jovpôyovvav và (f>êpovv, 
và <f)ooêaow tov irpsaôÛTYjV, 
tov oo<f>ov tov yepovràicrj' 

40 $ k èv TÙ à/xa ty]v è(f>êpav, 
mi è(f>6peaav tov yépov, 
mi tov ÏOTeiXav àariau 

eiç TOV TÔ7TOV T8, fxè 16&V 
mi Ti/xyp /xeyaXuràTvjv. 



CHANSONS DIVERSES. 


285 


1 


donne moi donc. Voilà six mille réaux, le prix que tu 
m’as coûté, dont je te gratifie, en voilà cent soixante autres 
pour le cheval que tu m’as dit de ne point acheter. Je te 
donne encore soixante-dix mille ducats tout ronds pour la 
pierre, la pierre précieuse qu’avait apportée le marchand et 
que tu me dis de ne pas prendre. » 

Aussi parla le prince, et il donna l’ordre d’apporter 
une pelisse de zibeline et d’en revêtir le vieillard, le sage 
vieillard. Et aussitôt on l’apporta et on en revêtit le vieil¬ 
lard, et on le renvoya dans son pays avec gloire et grands 


honneurs. 
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«’Haie /tov, Kai KÙp yjXte /tov, Koc/torptyopiGrij /tov, 
avTOü 'iprjXd noù nepirarst; Kai ya/tykà ’yvavrsveiç, 
ju.7jv eilsç, /tryv d r ïïdvrr i GE; /tiKpàv Traihùv Trxrépcc,» 
«kèv zïàa, oèv àndvTrpa jui/cpàv Traioiùv ftarêpa.» 

5 «My» eïleç, /tyv àTrâ'sryaeç rùv yvvatKÙv roùç avipa;}» 
«MiKpoptyuvoüXi à.'itoLVTrpct, Karu çto oraupoopo/tt, 
iw. ’rav rd /tdna tov yXapà, rd yslXta rov Ka/t/tèva.» 
«noù vjoovv, ôpÿavo nailî, K-ÿ dit TO ôso ’pyio/têvop 
«FI ÿya grij Ôeid /tov y là ipùù/ti, çrov /tirâp/fira jui vâXXdfr, 
io Kai ft £i o il delà /tov k UXeios, k ô /map/tna; /tu 

Kai (f)£vyei. 


koù ft Ella» rd Çalépfia /tov koù /tè Xiùo6oXovvs.y> 
«<&£vÿ ài r è/tirpô; /tov, arpiyyXiKo, Ky dit to Ôso 

ùpyia/tévo, 

ri wêfrovvs rd Idtcpva cov Kai aôêvovv ryv <f>vnd /tov.» 


KatamepiÀ »d KâTGUftBV ê/teiç oî Xvïïy/têvoi, 
vd ito&etfoû» rd làicpva /ta; vd yivovve irord/ti, 
vd Kâ/tovvs vepooovp/tij vd oràv çto» Karov Koc/to, 
yid vd vi<f>Ôovv oi âvicjiôoi, vd movv k oi hipao/têvot, 
s vd irXvvow k ri 6spyôXiyvaiç rd aKovfo/tdvlyXd rav, 
vd pîÇow k oi ypa/t/tariKoi vspo çrà KaXa/tdpia. 
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cxxvn. 

« SO LEIL , maître soleil, toi qui fais le tour du monde, toi 
qui marches là-haut et qui regardes sur la terre, n’as-tu pas 
vu, n’as-tu pas rencontré le père des petits enfants?» — «Je 
n’ai pas vu, je n’ai point rencontré le père des petits en¬ 
fants. Là-bas dans le carrefour j’ai rencontré un petit 
orphelin, mais ses yeux étaient temes et ses lèvres dessé¬ 
chées. » — « Où étais-tu, enfant orphelin, enfant maudit de 
Dieu? » _ «Je suis allé chez ma tante pour avoir du pain, 
chez mon oncle pour changer de vêtements, mais ma tante 
m’a vu et a fermé sa porte, et mon oncle s’est enfui; mes 
cousins m’ont vu et m’ont lancé des pierres.» — «Fuis loin 
de moi, petit revenant, enfant maudit de Dieu, car tes 
larmes qui tombent éteignent mon feu.» 


cxxvrn. 

ASSEYONS-NOUS à l’écart, nous qui sommes affliges, afin que 
nos larmes se réunissent et deviennent un fleuve, afin qu elles 
forment un cours d’eau et aillent dans l’autre monde, pour 
que ceux qui ne se sont pas lavés se baignent, pour que 
ceux qui sont altérés boivent, que les sveltes jeunes filles 
lavent les mouchoirs dont elles se coiffent, et que les 
savants mettent de l’eau dans leurs encriers. 
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MannÀAES rrsysrs naiotà, ywaÎKsç rrsysr âvopeç, 
à<f)0VKpaaÔ9jTs vd aàç ttw ts yè/AtrCxt rd 6dpyj. 
a Eva KapdSi âpjAév/Çe çrov Kcp<f>o rrfi ArrdXstaç, 
ôapsid éovprovva ro 6apsï, /a aïorporpa/AOUvrdva, 

5 fxd ’ysi 06pvjô Trpay/Aarevri], ToüpKo KapaêoKvpi, 
slys Kai rpià ' Ÿu/ArjonouXa rrs t&ç Kaipoùç èffXèrrav. 
T(3 rtpàro fj}Â 7 î£i àmoTTepoù, r âXXo ro /asoovvkti, 
ro rpiro, ro /UKpôrepo, dre rrfv ai/yvj Kai ’mau. 

K’ èSyrjKs ro vavrorrsXo rrjv ydprav vd KvrrdÇfl, 
io rratÇoysXùvraç^ Wyaivs, nXaiovraç KaraiSaivsi. 

«T/ 'éystç, 6‘pè vavrànsXo, Kai KXaisiç Kai XvTTSîoai ;» 
«Tà siba, KaTTsrdvio /au, ôeoç vd /Ar t v rd <f)épfl ! 
rrjv ôdXaooav ôccoù âouvd, rov Kop<f>ov Kai /Aavpi^sr 
rayÙY/rs, T 'ovpKoi, çrd roa/Aid *'P u/tfloi, çrd /Aovaorr/pia' 
iS rdçe Kai où, Torj(f>oùr 'OGp'fîè, 'Kpiaràv vd TrpooKvvrjoriç.» 
K ai orêKST àvaroXiKà Kai Kavsi rov oravpàv rs’ 


« Xp/arè, âv rjoat àXrfiivoç, kû/as èXsr//Aoovv7jv • 
vd <j>êp’ oKaûsç ro Kspi, Kavrdpia ro XiGdvi, 

/as rd 6ov6aXorovXov/Aa vd Kovô'aXô) ro Xaoi. y> 

20 T tvsr rj êdXaooa yvaXi, kï] b KÔpcfroç /Aaïvapsr 
oapdvra jaiXia ’érpeÇav, oapdvra /AtXia rrrjyav, 
k èitàv’A çrd oapdvra bvd Kai çrd oapdvra rrêvre, 
b OKuXoSp-fioç jusrdvoncos, çrrjv rrîonv rs ytayèpvei. 

« ’I rjooù ~Kptorè, çrrjv bôtjav ou, K èyè çrrjv èôi/cyv /as.» ■ 
25 Kvj Srav rov Xôyov 'éXsys, bèv roys tsXsicc/asvov, 
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CXXIX . 

LE MATELOT. 

MÈRES qui avez des enfants, femmes qui avez des maris, 
écoutez que je vous dise les souffrances du matelot. 
Un navire faisait voile dans le golfe d’Attalia. Une violente 
tempête, un terrible vent du nord, l’assaillit. 11 y avait à 
bord un marchand Juif, un capitaine Turc, il y avait aussi 
trois petits Grecs qui observaient le temps. L’un l’observe 
à partir du soir, l’autre à minuit, et le troisième, le plus 
petit, depuis l’aurore et après. Et le mousse sortit pour 
regarder la carte; en riant il était sorti et baigné de pleurs 
il redescend. — «Qu’as-tu, petit mousse, à t’attrister et à 
pleurer?» — «Ce que j’ai vu, mon capitaine, que Dieu le 
détourne de nous; je vois la mer s’élever comme des mon¬ 
tagnes, je vois le golfe qui s’assombrit. Turcs, faites des 
vœux dans les mosquées; et vous, Grecs, dans les mona¬ 
stères; et toi, vilain Juif, fais vœu d’adorer le Christ. » 
Et le Juif se tient tourné vers l’orient et fait le signe de la 
croix. « Christ, dit-il, si tu es le vrai Dieu, fais-moi miséri¬ 
corde, je te ferai présent d’oques de cire, de quintaux d encens, 
et je t’apporterai des peaux de bœuf pleines d’huile. » La 
mer devient comme un miroir, et le golfe s’apaise. Ils 
coururent quarante milles, quarante milles ils naviguèrent, 
et au quarante - deuxième, et au quarante-cinquieme, le chien 
de Juif se repentit, et retourna a sa croyance. « Christ, 
dit-il, Christ Jésus, garde ta croyance, et moi la 

mienne.» Et il parlait encore, il n’avait pas fini de parler 

19 
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ye/xi'Qoi ÿ] ùakassa rravià, ro mptyiàXi vavraiç, 
mi to /ii/coo vavromvXo fêeps Kai KoXû/xTta' 
çrd 0£Kaif>rà ' fupôwyra 6yaiv£i s èp7j/J0vf,ar 
fxavpa srovXtà rov rpiyvpvovv, KYj âsirpa rov rpiyvpiXav, 
3 o m 'va mvXi, dmpo mvXi, oèv rfieXe và (jtâyy 
râXi.a vrovXià rà Xèyavs, râXXa mvXià rà Xêyovv 
« <l>ays Kai sù, âsnpo srovXi, ait àvbpsiu/têvov rcXaraiç , 
Kai ypâ(f>£ çraïç <f>T£povyauç sa ovo Xâyia Xvjnjfjéva, 
tq 'va và TTfiç çTVj ixâwa ra, râXXo çrrjv aZsX<f>yv Ta, 
35 và mas’ rj fiâvva rà Govvà, k rj aosX(f>rj râ oâsrj.» 
K’ Irtias vj juâvva to yiaXo Kai àhXcpy, rryv âfifio, 
k Svp/SKSI ri mwa to Kopjui K ij aoùjjrr, Ta ykpia. 
«Fu/é /xa, Kai muv rà ixàna sa, Kai nav' r t 

K£<f>aXri sa, 

Kai t àiTo'oêXoïiro Kop/ii ira GpisKsrat pt/x/xivo] » 

40 'Hrav çtôv ttocto rà yiaka, to rpàv rà fx avpa ipàpia. 


MOIPOAÔn NÉAS KUPH2. 

MiÀ Tpvyovirsa ’vdsTVjsa, /xè yaùi àvasT~/]/xévrj, 

K ÔTTOTS T7JV àvàsTTfia, TVjV £1% rj/X£pU/X£VÏ], 

sig 70 icXovGi Tijv iGaXa, riryv Kpdrovva KXsis/ièvrj. 

K’ àvaoaXisÔT] to kXovGi, k \tyvy r, Tpvyovirsa * 

5 èrdiXd rryv Çàyap/ k èirôri^â rr t v /x^X°i 

k 'é7ri£ ro /xôsyo to KaXo, k àXXa TroXXà yXvmoia, 
ic rj Tpvyovirsa fx 'é(j>uys • avpo/xai và TVjV mdsu, 
k ij Tpvyovirsa fx ïcfivys, sàv âypio yspâKi. 

«'E Xa, rpvyova, çro KXovGi, sàv rtoisow ixaèrjfxèvrj, 
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que la mer est remplie de voiles, le rivage couvert de 
matelots, et que le petit mousse plonge au fond des flots. 
Au bout de dix-sept jours et de dix-sept nuits il est jeté 
dans une île déserte. Des oiseaux noirs l’entourent, des 
oiseaux blancs tournoient autour de lui; mais un oiseau, un 
oiseau blanc, ne voulait pas manger. Les autres oiseaux 
lui disaient, les autres oiseaux lui disent: «Mange, oiseau 
blanc, des épaules d’un brave, et écris sur tes ailes deux 
paroles de tristesse, l’une pour sa mère, l’autre pour sa sœur, 
afin que sa mère traverse les montagnes, et sa sœur les 
forêts.». Et sa mère alla sur le rivage et sa sœur sur la 
plage sablonneuse; et la mère trouve le tronc et la sœur 
les mains. — «Mon fils, où sont tes yeux et où est ta tête, 
et le reste de ton corps où se trouve-t-il jeté?» 

Il était, au fond de la mer, la pâture des noirs poissons. 


CXXX. 

MIRIOLOGUE D’UNE JEUNE FILLE. 

J’AI élevé une petite tourterelle, je l’ai élevée avec des 
caresses, et, quand elle a été élevée et apprivoisée, je l’ai 
mise en cage et tenue enfermée ; et la cage a été renversée 
et la petite tourterelle s’est enfuie. Je la nourrissais avec 
du sucre et l’abreuvais avec de l’essence de musc, et elle 
buvait l’excellent musc et beaucoup d’autres friandises. Et 
la tourterelle s’est enfuie; je suis allé pour la prendre, et 
la tourterelle s’est envolée comme un sauvage épervier. 
«Reviens dans ta cage, tourterelle, reviens-y comme à ton 
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10 y tari èyù ôà Xvrrvjôù, rtiacc ri sycc vd miu.cc-,» 

«Moi? pàipars rd flâna fis fi èvvsd icXovià fisrâ£i, 
fi èipvjaare rd ysiXia fis fi èvvsd yvoikià ÿapfiâia- 
ôsXd yvpiatc và ro 'ttx àXXsùç rà fioipoXoyi, 

ÔTTOÜ \sL ùpofi âç TTSpTTUTfi, K ° 7roù X St Û P°V &S T P é Xïh 
15 ôttoü ’yst vsovç yid r apjuara, âç rndcov r âp/uarâ rsç- 
ttoiôç 'éyst vêaiç aroXiaraîç, vd arêXvyj rd aroXioia, 
iToioç sysi mi fiinpà iraibid, và arèXvyi rd pifyota, 
ttoioç ey iva mXo Traira, vd aréXvjj rs GayyèXio.» 


Mixaamiiehz èîçêÔYjKS và irâyi vd aspyiaviayi, 

fié rpiavrabvà ypvaoùç aravpoùç, juè occbsm GayykXia, 

fié osKoyjù TtXsfifianKQVç, /us bê/ca mXoyêpovç. 

« TûpîQs iriaov, XôyiaÇs mi çrrjç B Xayiàç rd fièpr t 
5 TTccç KOKKivtaÇovv (ftXâfiTrovpa adv mfirrovç fié XovXoubia .» 

A slçid bsçià toÎç ÏKO(f)Ts, ’Çspô'd toïç 6vfioviàX,ei . 

yjrav ëvaç mXôyspoç /q; ènsïvoç àosX<f>âç rov, 

«*1 >vys Kfl èaù, mXôyeps, jurj Xâ-yy mi aè kô^cc, 
èGovpKCcas ro GXèfifia flou àrr rd rroXXà rd yvora. » 


132. 

MûpÈ rraibî /uucpovraiKO mi yairavoXycafièvo, 
rrov a -qXovÇav, d èyrévîÇocv, çrb bâamXo aè rrayovv, 
sïbsç yopà ttov yopsvav k èrrrjysç vd yopsvarjç" 
èastarvjKsç, XiyûarrjKsç, aov Korrvj ro yaïrâvi. 

5 B âvsi Xirpa ij fiâvva aov mi Xirpa rj âbsX<f>ÿ oov, 
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habitude, car sans toi je serai dans l’affliction, sans toi que 
ferai-je à l’avenir? » « Vous m’avez cousu les yeux avec neuf 
fils de soie, et vous m’avez brûlé les lèvres avec neuf verres 
de poison. — Je reviendrai te dire d’une autre façon ma 
funèbre chanson. Quiconque a un chemin qu’il y marche, 
une route qu’il y coure; quiconque a des jeunes gens pro¬ 
pres à porter les armes, qu’ils prennent leurs armes; qui¬ 
conque a des jeunes filles parées, qu’il leur envoie des 
parures; quiconque a des petits enfants, qu’il leur envoie 
des bonbons, et quiconque a un bon prêtre, qu’il lui envoie 
un évangile. » (Corse.) 


CXXXI. 

Michel-BEŸ est sorti pour aller se promener avec trente 
deux croix d’or, douze évangéliaires, dix-huit prêtres et dix 
moines. Rebrousse chemin et réfléchis qu’en Valachie les 
drapeaux sont rouges comme des champs émaillés de fleurs. *> 
À droite il coupe, à gauche il s’élance avec courroux... 
H y avait un moine, et ce moine était son frère.... «Prends 
la fuite, moine, de peur que je ne te tranche aussi la tete, 
car l’odeur du carnage a obscurci mes regards.» 

(Basse Mcesie.) 


CXXXII. 

Jeune enfant, jeune bambin ceint d’un cordon, toi qu’on 
lavait, qu’on peignait et que l’on conduisait à l’école, tu as 
vu un bal où l’on dansait et tu es allé danser; tu t’es 
secoué, tu t’es remué et ton cordon s’est rompu. fa 
mère met une livre, ta sœur une livre, et ton amante une 
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<aî Xirpa Kai juuaéXirpo ij ayant Tyrudj aov. 

’Zroùç ovpavoùç ro 'huxZjmou, çroùç Ka/xrtovç ro rvXiyow, 
Kai fJÀ<s çrij ju.èa çrij ôdXaaaa ndyow Kai ro ùÿaivovv. 
Bavow rov ro Xpisro ’/xrrpoarà, rov ai Ttdwrj çrij ^ r h 
io tqj èKsi çrd Ko/xmàê/xara 6aC,ov» rov ai Tsiépyr,. 

«"Ai - jutau Tetûpyvj yXvjyops Kai ypi6oKa6aXX.aprj , 
(joTjûx tqj àmoKênaae rà vio ro rtaXXvjKdpi, 
vd TTspâarÿ, vd yaipsrat çroùç Kdjmovç Ka&aXXdpiç, 
jj£ r àXoyo rov ttai^ovraç, ms ro arcaûî çro %spi. » 


133. v 

IIénte Kapââia vj/iaars çrij 'ZiOùXvs apayukva , 

Trévrs (ftavdpta àvdxpapiÆ K è<f>êyya/z êvav r dXXo‘ 
èTrvjp êvav a/cvXoâopeid, juaïarporpafiowrâva, 
k êaSvaav rà (f>avapia jxaç fqj èydoafi êvav r dXXo . 
S T à Buo vrâvE çrijv Aîjaova, rà ovo sïç ro /juvoyo^t, 
k ê/Jteîç, fxè rov TXofjmâvoyXov, rtvjyans çrà ’Livàiri. 

*E Karas juoùraoç /cjj âayiss êva KaXo rpayovbr 
«"0 rtoioç 'é% poùya àç rd <j>opü ypâsra tqj àç rà 

tolevyi, 

Kÿ drtoioç 'éy K &? y P djuop<f)vp/ Kai ôêX’ vd rrjv 'navrpevy, 
10 KdXXia vd Uryi Xdpovra Ttapà rov yè/j-trav] dvrpa’ 
vd arpéayi oèv Koi/xàrai .... vd fxayeipsvryj hèv rpûei, 
yictr slv ô yéjairorjç kccXoç kxi vavrvjç [/ca/j Xsô'évryjç- 
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livre et demie; dans les cieux on l’ourdit, dans les champs 
on le pelotonne, et au milieu de la mer on va le tisser. 
On met le Christ sur le devant, saint Jean au milieu, et 
aux glands on met saint Georges. «Saint Georges aux 
pieds rapides, toi qui montes un cheval gris, aide-nous et 
découvre le jeune garçon pour qu’il se promène et se 
divertisse à chevaucher dans les champs, pour qu’il s’amuse 
avec son cheval, avec son épée à la main. >> (Cos.) 


CXXXIJI. 

NOUS étions cinq vaisseaux ancrés à Soulné; nous allumâmes 

cinq fanaux et nous nous éclairâmes l’un l’autre. Il se leva 

un chien de vent du nord, une furieuse tramontane, nos 

fanaux s’éteignirent et nous nous perdîmes 1 un 1 autre. 

Deux navires allèrent à Émone, deux dans le détroit; et 

nous, avec Tzombanoglou, nous allâmes à Sinope. Un 

mousse s’assit et commença une chanson: «Quiconque a 

des habits qu’il les porte, des piastres qu’il les dépense; 

quiconque a une belle fille et veut la marier, mieux vaut 

lui donner Charon pour époux que de lui donner un 

marin .On lui fait son lit, il ne dort pas; on lui fait 

Un» mancrp nas . car le matelot est un ex- 
sa cuisine, il ne mange pas. 

cellent homme, c’est un marin, un brave garçon. » 

[Basse Mœsie.) 
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134- v 

TOT KAnÉTAN MANET A 'H TTNAIKA. 

(1780.) 

v Eaa, Xpiarè, çto sro/xa /xov, v àpxivtaw 
rijv pi [JM toù M avéra và Tpayovorjau. 

"O iroioç ôêXet v àicoùsri Kai và [làôfi 
ÿj ptfxa tov M avéra irùç èaTaêyj, 

5 irov rjrav Kamràvioç ÇaKova/jêvoç, 
çrrjç M rjkov ro marpàta vrravbpsvtxèvoç-, 

Erysv àpyovTOTCovku àiro to K aarpo, 
mv ïXajunrs to irpoaunrov rr,ç œaàv darpo. 

’YtKivrp b ^tlavéraç Kai XoyapiaÇei 
10 à là rrjv M avpvj ôdXaaaa và iràyyy 
à(f)ivsi St>a Traira 'iriTpoiriKÔv tov 

Old TO OTTITIKOV TO iôlKOV TOV. 

XiXia <f>Xovpid r à(j>ivsi yià và tohdtyl, 

Kai si; tov yvpio/Jov tov Ta XoyapidÇst. 

15 ’A KÔ/xrj ô M avéraç oèv àXapyàpsi, 

K-ij àpxKst à Trairaç và TrjV irsipaÇr}. 

K’ èKSlVT/ T àTTSKpiÔTj è/J.iriaTsvfj.èva • 

«E lirâ aov, irairà , Xeïip’ àir è/xéva 
/l ti] üdXXu Kai aov Koipovv fjaXXià Kai yévsia. 
20 E lira aov, irairà, dfxs çrrjv oovXaiâ aov, 

/j,7j 6 dXXu Kai aov KÔÿowe rrjv Xsirovpyià aov.y> 
K’ Sksïvo g ô aKvXôirairaç r/ Kàvsr, 

FI làvsi x a P r X Ka ‘ nbva, Kai [xsXàvi , 
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CXXXIV. 

LA FEMME DU CAPITAINE MANÉTAS. 

Ô CHRIST, viens dans ma bouche pour que je commence 
à chanter la complainte rimée de Manétas. 

Qui veut entendre et savoir quelle fut l’histoire du 
célèbre capitaine Manétas qui était marié dans la petite 
ville de Milo? Il avait épousé une princesse de Kastro, 
dont le visage brillait comme une étoile. 

Manétas se met en chemin, et il se décide à faire un 
voyage jusqu’à la mer Noire. Il confie à un papas le soin 
et l’administration de sa maison. Pour dépenser il lui 
laisse mille florins, sauf à régler les comptes à son retour. 

Manétas n’est pas encore au large que le papas 
cherche à séduire son épouse ; mais, en femme fidèle, 
celle-ci lui répond: «Je te dis de me laisser tranquille, 
papas, de peur que je ne te dénonce et qu’on ne te coupe 
les chev.ux et la barbe. Je te dis, papas, de t’occuper de 
tes affaires, de crainte que je ne te dénonce et qu’on ne 
t’interdise de célébrer la messe.» 'Mais que fait le chien 
de papas? Il prend du papier, une plume et de l’encre, et 



298 


CHANSONS GRECQUES. 


mi mvei ëva ypâ/z/ua avvôe/iho, 

2 s Kai jus tyjv //aûpY t 6 ovXka GouXXu/xévo. 

«'Hfeups, M avéra, on r t yuvaïKà cou a àpvŸj(hj, 
mi /xè dXXov mneTàvio àvausyÿvrccç sKot/xrjÙY,.)) 
’Zrrjv mjuapdv tou /maivsi tcai to oiaGaÇst, 
çto mf/apéro Gyaîvsi kyj àvaorsvaQei, 

30 mi roù rsvévTS tou eùôù; <j)icvâ.L,er 

«'EX#, TràjUz çtyjv M^Xo y là tyjv ti/xy] /xou, 
vd (pêpflç tyjv yvvaïm kuî to itaioi //.ou. 

Yldps ky; oktx àvùpxTrouç yià ouvrpo<f)id aou, 
yid vd Toùç 'éyïjÇ 0 ‘à Gorfieiâ aow 
35 Trdps mi to cmvôdXio va. omvoaXiapjjç, 
vd Gpfjç Gaôeià vepà vd tyjv (f>ovrdpYjç .» 

Il ica çtyjv "kyia Kupia/àj Trdysi kji dp aÇet, 
k SKeî toù Gaphavoù eùôùç (ftxvaÇsi' 

«ïl^TE TOÙ mnèrav M avéra tÿjç yuvaimç 

40 vdXôrj và tyjv ïboùfxe, . 

si/iaoTs mpavriva Kai ûèv /Airopov/xe. » 

Ystyjv mfxapd TYfi //Tiaivu, Kai XoyaptaC,ei 
Ttoia ypuTr] TYfi <f>opsoid vd GdXjj’ 

KYj, Srav tyjv mrsGd'Çav dito ty\ omXa , 

45 Kupà Kai mirsTdvma tyjv tftuvdÇav. 

«’EXàre vd tyjv tt à/xe çto mpdGi, 

K/j àç Kajutf on QêXst 1toù KO/x/xavbapsi.D 
K ai tov m<f>è rr/ç 01 oouv //è to (fiap/xaKi * 

/xd eiosv ô dsoç tyjv doiKia, 

50 k èyvÔYj to (f>ap/xdKi çtyjv Ttobia tyjç. 
ciOyou, Ÿj mû/dvY] mi vàya dàêX<f>ia, 
vd m/xouv toù M avéra Sri roù rrpê'nav' 
tèv KXaiw ÿj müjuévY] tyjv f/ou, 
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il compose une lettre qu’il cachète avec un sceau de cire 
noire. «Sache, Manétas, que ta femme t’a répudié, et que, 
sans vergogne, elle a couché avec un autre capitaine.» 

Il entre dans sa chambre et lit cette missive; il va 
dans sa cabine et il soupire; et aussitôt il appelle son se¬ 
cond: «Allons, lui dit-il, allons à Milo; il s’agit de mon 
honneur. Amène ma femme et mon enfant; prends avec 
toi huit hommes, afin de les avoir si tu as besoin d’aide. 
Prends aussi la sonde pour sonder et trouver des eaux 
profondes pour y noyer ma femme.» 

Le second va derrière Hagia-Kyriaki et y jette l’ancre, 
et là il crie au gardien: «Dites à la femme du capitaine 
Manétas de venir nous voir, car nous sommes en quaran¬ 
taine et nous ne pouvons débarquer.» 

Elle entre dans sa chambre et se demande quel vête¬ 
ment d’or elle va prendre. Et quand on la fit descendre 
l’escalier, on ne l’appelait que princesse et femme du ca¬ 
pitaine. 

«Allons, conduisons-la dans le navire, et que celui qui 

commande fasse ce qu’il lui plaira.» 

On lui sert du café empoisonné; mais Dieu vit l’in¬ 
justice, et le poison se répandit sur son tablier. 

«Hélas! s’écrie-t-elle, infortunée, que n’ai-je des freres 
pour traiter Manétas comme il le mérite. Malheureuse, je 
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çi Tl yépia ôà TTSOSl TO IXMOL //,0V j» 

55 M/à rpojUTTOVid ty/Ç ttm'Çsi f/êd çraîç TrXàraiç, 
tmç doirpai ;, raîç naysiaï;, km tmç yiovdraiç. 

« ’Zy-Ku èrrdvu, Trama //ov • oÿjku, yyva’ 

Vd ’OYjÇ TYjV SKKkY^id mû rrpoGKwàvs. » 

«’A justs vd TYjV ôarpsTs çrd rrspi6ôXia, 

6 o rrov KsXaoovv Kaôs XoyŸjç a^oovia.)) 


135- 

C H NYMOH KOTMnÂPA. 

'0 baïiaeâs Kavei yapd, th viov r« Kavei yd//o‘ 

SXoV TGV KOO/ZLO KdXsOS K SXyJ TYJV OlKOVf/évYJ , 

K ôtt àyarrù oèv KdXeos K 'éyu rnpoià Kdv/xkvr,' 

'H f/dwa tou tov èpurâ, K Y] /xàvva tov tov Xéysr 
5 ce Ivra ’éysLç, vsovto/ks, Kat sioai /iapa////èvoç', » 

«"OÀOV TOV KOO/LO KdXeas K ÔXy] TYJV OÏKOV/LSVY], 

K im àyarrù oèv KdXsos k 'éyu Kaphd kccù/xsvyi .» 
«Ila/Bi //, àv oèv èmXsos, mps vd tyjv KaXêoyjç.» 
'LréXvei Traordiisç oûosKa, TtsÇpïïSTptTaiç Bé/ca, 

10 arêXvei Kai ro IpaKooKvXo, ttov rpé,u r t yvjç k 6 koo/io;. 
a 0 SaaïXsàç f/dç ïorsiXs vd os KaXêo avrâ/xa 
aêva Kov/mdpa oè KaXsï, rd arécjyava v àXXd^Yjç.» 

'H /xdwa TYjç TYjV èpurâ, k vj /xdvva TYjç ty,v Xéer 
«ri èysiç, KopYj, KM ’f/iXâç, t lyeiç km avvTvyaivstç-,» 
,5 «'0 âaoiXsàç f/L èmXsoe, rd oré<f>ava v àXXdÇ k» 

«K’ èd 'éysiç ixoha vd oraÔfjç, //âna yid vd TYjpdfyç, 
Kai yèpia 6spydXvyiapd, rd OTs<f>ava v aXXa!;yjçp> 
n dsi çrov ko6io Kai ko6sï rpsïç '/xèpaiç Kai rpsïç 

VÛKTaiÇ, 
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ne pleure pas ma vie; mais en quelles mains va tomber 
mon enfant? » 

Une décharge de tromblon lui laboure les épaules, ses 
épaules blanches, grasses, éblouissantes comme la neige. 

«Lève-toi, ma cane; lève-toi, mon oie, pour voir 1 église 

où les fidèles font leur prière.». 

«Allez l’ensevelir dans les jardins, où chantent toutes 

sortes d’harmonieux oiseaux. >» (Milo.) 


cxxxv. 

L’ÉPOUSE COMMÈRE. 

LE roi fait une fête, il célèbre les noces de son fils; il y 
invite tout le monde, il y invite toute la terre, et il n’a pas 
invité celle que j’aime et mon cœur en est affligé. Sa 
mère l’interroge et sa mère lui dit: «Qu’as-tu, jeune homme, 
que tu es triste?» - «Le roi a invité tout le monde, toute 
la terre, et celle que j’aime, il ne l’a pas invitée, c’est pour¬ 
quoi j’ai le cœur affligé.» — «Mon fils, s’il ne l’a pas invitée, 
va l’inviter toi-même.» Il y envoie douze prêtres, dix éper- 
viers, il y envoie aussi le chien-dragon, que redoutent la 
terre et le monde. — «Le roi nous envoie t’inviter ; il t’ap¬ 
pelle pour être commère, pour changer les couronnes. » Sa 
mère l’interroge, et sa mère lui dit: « Qu’as-tu à parler, 
ma fille? Ma fille, qu’as-tu à dire?» - «Le roi m’invite pour 
changer les couronnes.» - «Et as-tu des pieds pour te tenir 
debout et des yeux pour voir? As-tu des mains souples 
pour changer les couronnes?» - La commère se rend à la 
réunion et y passe trois jours et trois nuits; du soleil elle 
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6dvei tov vjXio arpéattmo teai ro <f>eyyâp’ àar^ôio, 

20 Kcd tov tcopà/cov ro (f>Tspo 6 dvst yaïravo<ppvot. 

E/ oê rr t v 'na.Tîàç, k 'éaiftaXs, oidtcoç te èoatpioviaôyj, 
k\ ôrav rrjv sïo b 6aaiXsâç, 'èmae k èXiyûôy’ 
(c'AXXce^s,iranà,rà orsipavx teai 6dX' ra. tÿjçK s/xaràpaç.» 
Aèv r/kXa. rà oovria aov TraXovtcia, çraïç aùXatç ju.ov, 
2 s và KaûccXXtKOW r dXoya , àv àèv, teai rsç yaïodpovç. 


136. 

'0 MAÏPIANOE KAi '0 BA21AEA2. 

'0 BASiAEÂs k b Alavpiavàç bXvjfJLepîç tcaôovvrav , 
k èrpwyave, te èmvave , tcaî 'ipvjXd rpayovlovaav. 

«17 và aov Trêjuifju, M avpiavè, yià ju.ià 'osp<j>y; bmov ’yeiç‘, » 
«Av T7jv irXavêeflç, üaatXsà, ri và V ro oToiyy/u.â fiov, 

S àv ty]v TrXavêarjç, 6uoiXsà, mips juov ro KS(f>dXt.v 
’Evvsà piovXdpia (ftopruas àaf t fj.i kolï Xoyàpi. 

« EaXàç tov vsov Tiov ràareiXs, teai btd ttov t à arêXvsr, 
vd Kj ôéX’ b Mavpiavoç, yid và tov rà haasvtrÿ.» 

«0 6ccaiXsàç oèv rdarstXs y là vd tov rà ’ùiaasvayj, 

10 b ôaaiXsàç aov rdarsiXe vd Koifxrfiryr âvrâpiou) 

S ravpàv avrij rà ybpia ryç koù ;rr t v oovXa rvjç ardst. 
« A ovXa /Liov , eiç toùç Tîdyovç fxov te èyà çrd /xayepiâ as, • 
k b,Tl aè tcàv b 6aaiXsàç oXa vd rà ’ir ojueivyç.y> 
'Earèocivs k è/ciovipave adv oyô /xiKpà TraioàKta. 

15 T r\v vvKTct, ro jusadw/cro, çrd tepvà tov fxsaovvtcrs, 
KÔ6yei tvjç r dtcpio oxktvXo, Ko6yei r à/cpoTrXsçovdt. 
’E mâaavs tov M avpiavo teai vràv vd tov <j>ovptciaow‘ 
7ràv ’éfiTTpooTa 0 ! yêpovrsç, rnaov rà TraXXvjtcâpia, 
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fait son visage, de la lune sa poitrine, et de l’aile du cor¬ 
beau de minces sourcils. Quand le prêtre l’aperçut, il se 
trompa et le diacre fut possédé du diable; et quand le roi 
la vit, il tomba et s’évanouit. — «Change, prêtre, change 
les couronnes et mets-les à la commère.» — «Je ne voudrais 
pas tes dents en guise de pieux dans mes cours, pour y 
attacher les chevaux et les ânes.» {Corse.) 


CXXXVI. 

MAVRIANOS ET LE ROI. 

Le roi et Mavrianos étaient assis tout le jour, et ils man¬ 
geaient et buvaient, et chantaient à haute voix. — «Que 
t’enverrai-je, Mavrianos, pour faire la connaissance d’une 
sœur que tu possèdes?» — «Si tu la séduis, ô roi, quelle 
sera mon enjeu? Si tu la séduis, ô roi, tranche-moi la 
tête.» Il chargea d’or et d’argent neuf mulets. — «Bienvenu 
soit le jeune homme qui les envoie, Mavrianos vivra pour 
lui en rendre le double.» — «Le roi ne les a point envoyés 
pour qu’on lui en rende le double; le roi te les envoie pour 
que vous couchiez ensemble.» Elle croise ses mains et va 
trouver sa servante: «Ma servante, va dans mon apparte¬ 
ment, moi je vais dans ta cuisine, et supporte tout ce que 
te fera le roi.» Ils se couchèrent et dormirent comme deux 
petits enfants. La nuit, à minuit, à la fraîcheur de minuit, 
il lui coupe le petit doigt et le bout de ses tresses. On 
saisit Mavrianos et on le conduit à la potence. Les vieil¬ 
lards vont en avant, les jeunes gens en arrière et au milieu 
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çty]v /xkcryv siyav tov M avptavà rà ysiXYj (f)Xo/xu/xêva. 
20 ’Eksiv ôttov Va k t/iXstts sîç âpaio iravaôvpi, 

«Ylà bd GTaÔYjTe, yêpovTsç, Triau rà craïX^KÔpia, 
Xsîttsi juov t dupio oûktvXo', Xeîirsi /x âKpoTrXs^oubi ; 
/xèv ty]v oovXa /xov ï/ciovips, Kai bovXov /xov tov Kâvu.Y) 


1 37* 

THS AIONÏTSAE TÔ TPATOTAI. 

’Oaais àpyovTomûXaiç fxè yêXoïa, /xè yapatç , 

Kai i] Kvpd Ltovuraa /xè criKpaî;, /xè yoXaîç. 

« Y là ’ <nk ixoo, A lovvrca /x\ ïvm ’yeiç k ivra icXaîç; 
Kai /xêva tyjç vivé; cou yidvra bèv /xoù to Xêçj 
5 Kai çrov KapifiêTY/V Ttdsiç Kai bèv aroXt%eaai , 

Kai çrov ôvràv cou TTasiç Kai ystpo/xaXXi'Çsoar ,» 

«T/ vd cou ttcû, vive juov, ij àydTTYj ’vai TroXXij ..» 
k ÿxTta k èyù çTYj /xéoYj k Yjyivr^a rpsXXij.'» 

« Yid Vd /xov, hdovÔToa /x, ttoiov ’vai it àyxTràç, 
io vd to Vco r# 7rx7rà cov, âv ôéXflç vd tov Trdpç.» 

« M^'Ôd Kai %svoç si vai, /xyjbè Kai /xaKpvvoç , 
b KÙp ’A ôaXaccdKYj;, r« MavoXà/oy <3 ywdf.» 

«T/à Vd /xov, Ùuovvtgx /x, ttov cè 'ydcnjcs',» 

« Eiç tov ovTàv /xa ç ijfxovv k ùcpoKavi 'Çou/xouv, 

15 Krj SvTav tov eiba k rjpyeTO, èbxi/xovîKov/xow.» 

«Yid Vd /xou, ùuovÙToa /x, îvra aoù ’Bous;» 

«T ÿç II oXiç bayrvXibi, Trfi MàAraç Xayovpi, 

Kai 'kogiovo /xaÇépix kyj ëva aap/xuvcaXi, 

Kai TÔTSÇ od TO TTŸjpeV 6 gkûXoç TO <f>lXl. 

N/vd /xov, 'ttov tov (JioGov oèv rà <f>épeaa, 
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marche Mavrianos, avec les lèvres souillées. Mais sa sœur 
était là qui regardait au travers de ses jalousies. «Halte- 
là, vieillards; arrière, les jeunes gens! Me manque-t-il le petit 
doigt? Le bout de mes tresses me manque-t-il? Le roi a 
couché avec ma servante, je fais de lui mon esclave.» 

(Corse.) 


CXXXVIL 

LA CHANSON DE DENYSE. 

TOUTES les jeunes filles rient et sont en joie, et demoiselle 
Denyse est dans l’amertume, dans le deuil. — «Allons, dis- 
moi, Denyse, qu’as-tu donc à pleurer? Pourquoi ne me le 
dis-tu pas, à moi qui suis ta mère? Tu vas à ton miroir 
et tu ne fais pas toilette, tu vas dans ta chambre et tu 
t’arraches les cheveux.» 

«Que vous dirai-je, ma mère? L’amour est immense, 
j’y suis entrée et je suis devenue folle.» 

«Allons, dis-moi, Denyse, quel est celui que tu aimes, 
pour que je le dise à ton père, si tu veux le prendre pour 
mari.» 

«Il n’est pas étranger, il n’est pas de loin d’ici, c’est 
le seigneur Athalassakis, le fils de Manolakis. » 

«Dis-moi, Denyse, où t’a-t-il aimée?» 

«J’étais dans ma chambre à broder et, quand je le 
voyais venir, le diable s’emparait de moi.» 

«Dis-moi, Denyse, que t’a-t-il donné?» 

« Une bague de Constantinople, un chale de Malte, 

vingt deux voiles et une pelisse de fourrures. Et c’est alors 

que le chien m’a pris un baiser. Ma mère, par crainte je 

20 
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KYj ànà rrjv èvrponrjv jmov ovXa rd ’ouaa. 

Aoç ra, vtvè juov, àôç ra tùv <f>iXevdouv /mou, 
vd nspnaroùv vd Xéai rfjç vosn/xdoatç /xov 
Bo'f ra, vivè mou, oôç Ta çrrjv Uavaytd, 

2 S y‘à va rà 6dXy\ à oiûkoç vd 'm^ïI và Xstrpoua. 
’Ovts; ôè vd naiôdvu, 6dXs yapovÿaXid, 

Krj 'éXa çro Xefyavô mov, mi 'né • npiM a çrrj vsia. 

’Ovreç ôè vd naiôdvu, 6âX ha yiaos/xi, 

tqi 'éXa çto Xshpavô M ° y > Kai ® V ' £ ^ va KS P^ )} 

30 "Ovrav TTjv mTs 6 dt,av vsKpdv rrjv attaXav rvjç, 

T oùpicoi, 'VuMïjoi rrjç nXaïav m voariMaoatç tvjç. 
"Ovrav rijv yprepvoûsav àno tyjv ïlavaytav, 

T oùpKOi, 'Pc ümkioî TYjv KXwiyav Ta M^pd naiàia. 

"Ovrav rijv YjTtspvboav no ra orsva oaicaKia, 

35 jj Ttérpaiç mi rà %oka ènivav to (f>apMdKi. 


138. 

c 0 XAPT2IANH2 KAI 'H ’APETH. 

'0 XapraiavdKvjç à %avôoq, tavôoç 6 Xaprciavdicrjç, 
rà vi à nouXi, to vio icXali, r ép7J° Kunapmam, 
èôêXvjGe k àyânrps npvrdpxou ■ ôuyarépa- 
k àydnav TVj k àyânav rov ypôvovç lemTSoaêpouç, 

5 mi Méa çrolç îsmréaoepouç r lt xnàv k oi Ismnévre’ 
npo%svryreid rrjç 'éoreiXs MyX° 70 Xoyapt. 

TB mvXo TaaXandrr;ae, xai to Xoydpi ptyrsi, 
mi toïç npo'ÇevyjTaùEÇ tou ÇayXiKia roîç (f&prâvsi, 
mi Xi tou mi GTOiyjitMTa rà 0 ijMnopsï vd KUMÏl- 
t o « Ai jvsrai nérpa nsXe/câ, mi ÿoivtfctà tcXaosùsi, 
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n’ai pas porté ces objets, et par honte je les ai tous donnés. 
Donne-les, ma mère, donne-les à mes amies, pour qu’elles 
se promènent et racontent mes grâces. Donne-les, ma 
mère, donne-les à la Panagia, afin que le diacre s’en revête 
pour célébrer l’office. Quand je serai morte, mets un œillet, 
viens près de mon cadavre et dis: «Hélas, la pauvre fille!» 
Quand je serai morte, mets une fleur de jasmin, approche- 
toi de mon cadavre et allume un cierge. » 

Lorsque, inanimée, on la descendit par son escalier, 
Turcs et Grecs, pleurèrent ses charmes; quand elle passa 
par la Panagia, les petits enfants, les Turcs et les Grecs 
versèrent des larmes; et, lorsqu’elle passa par les ruelles 
étroites, les pierres et les poutres burent du poison. 

(Cos.) 


cxxxvm. 

CHARTZIANIS ET ARÉTÉ. 

Le blond Chartzianis, Chartzianis le blond, ce jeune oiseau, 
ce frais rameau, ce beau cyprès, aimait et désirait Areté, 
la fille d’un archonte; il l’aima, elle l’aima quatorze ans. 
Les quatorze ans passés, le quinzième venu, il 1 envoie de¬ 
mander pour femme, il lui envoie une pomme et de 1 argent. 
Mais la mère de la belle foule la pomme aux pieds, jette 
l’argent, fait charger de coups les proxénètes, et leur dit: 
«Voici mes conditions, Chartzianis peut-il y satisfaire? Peut- 
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kcci nora/Ao v àyKaXiaaTfj, iqj aùyà và Zs/AaTidari, 
và CTTsipfi Kai tvj ôâXaaaa airâpi Kai /cXirâpi, 
vd 6ak-ft nai r âkàvi tov àvâjAeaa areXâyov, 
và OTeîXfi kuî toîç /Aavpovç tov và <ïïâv và r àXuvétpovv, 
iS totsç sivat km rràXivs km tt àCkiv tots ôéXu 

TTjV aKkâ6a /aov TTjV m âayrj/Ar, yvvaÎKa và tov oi'vcc. » 

« K aXœç roïç toîç OTpariÛTMç /aov, /jà rà KaXa 

ya/vnipia. » 

«K aXùç o sSpajus, XapTaiavr t , /as rà KUKà ya/ATlipia! 
To /ULÿjXo TcaXaTrâryae km' to Xoyàpi p iyrsi, 

20 km roïç Tipo'ÇevyjTaûcÇ aov ’ÇayXiKia /Aàç (f>opr 6 vet, 

KM Xi aov Kai aToiyrj/AaTa rà b’ rj/ATtopsîç và Kâ/qiç. 
tvvvBCM itirpa arsXsKà, km ÿoivtKia kXaZsvst, 

KM mra/Ao V àyKaXiaarf,ç, k aùyà và Is/AaTtâayiç, 
và aissipy/ç Kai Tij êàXaaaa oit api Kai KXitapi, 

25 và GàXflç Kai r àXùvi aov àvâ/Asaa nskâyov, 

và arsiXflç Kai roïç /Aavpovç aov và Ttàv và t aXwvsipw] 

totsç sivai Kai arâXivs Kai nàXiv tots ôéXsi 

Tri 0KXà6a rr,ç ty,v m àayr^ yvvaïKa và aov b/v».» 

' üç T ÙKovasv ô Xaproiavijç , mXXà tov KaK0<f>âv7j, 
30 naipvsi Osvopi çtov OJAÔ tov , bevopi çTijv ayKaXiâ tov, 
yià và tov Kà/Avovve ôgkio và 6yaivy\ çtov àépa. 

A và juâytaaaiç tov àrtavTovv, /Aâvva Kai ôvyarépa, 

Tà yjçevpsv rj /Aâvva ty/Ç vj Koprj oèv Ta tçsvpsi, 
rà rfevpev rj KÔprj rrjç rj /Aâvva oèv Tà %svpsi. 

35 «M âwa, ôccpsïç tovto to vio, tovto to TraXkvjKâpr, 
TTjV ’kpsTovXav àyaità, /Aâvva rrfi oèv to ôéXsi .» 
«KaXcè? tovs tov Xap TOiavij, r â/Aopÿo TaXkr^api, 
fAYjO â(f> TOV âvS/AO ykW/AOÇ, /AïjO àf TOV XjXlO /Aavpoç- 
TTJV ’Ap sTOüXav àyaTTâç, /Aâvva rrjç oèv aè ÔsXsl, 
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il d’un coup de hache trancher un roc? Peut-il émonder un 
palmier, étreindre la rivière en ses bras et lier des œufs en¬ 
semble? Peut-il faire pousser de l’orge' et du blé en pleine 
mer, et sur mer aussi établir une aire où ses chevaux aillent 
fouler le grain? Le peut-il? Alors, de mon côté, je veux bien 
lui donner pour femme la plus laide de mes esclaves.» 

«Soldats, soyez les bien venus, vous et vos bonnes 

nouvelles.» 

«Chartzianis, sois le bien retrouvé, mais mauvaises 
sont nos nouvelles. La mère d’Arété a foulé la pomme 
aux pieds, jeté l’argent, et a fait charger de coups tes pro¬ 
xénètes. Voici ses conditions, peux-tu y satisfaire? Peux-tu 
trancher un roc d’un coup de hache? Peux-tu émonder un 
palmier, étreindre la rivière en tes bras et lier des œufs en¬ 
semble? Peux-tu faire pousser de l’orge et du froment en 
pleine mer, et sur mer aussi établir une aire où tes chevaux 
iront fouler le grain? Le peux-tu? Alors, de son côté, elle 
veut bien te donner pour femme la plus laide de ses esclaves.» 

En entendant cette réponse, Chartzianis est tout at¬ 
tristé. Il prend de la ramée sur ses épaules, de la ramée 
entre ses bras, pour se faire de l’ombre, pour sortir au 
soleil. Il rencontre deux sorcières, la mère et la fille; ce 
que savait la mère, la fille ne le savait pas, et, ce que 
savait la fille, la mère ne le savait pas. 

«Vois-tu, ma mère, ce jeune homme, ce pallikare? Il 
aime Arété, et la mère d’Arété ne le veut pas.» 

«Salut, Chartzianis; salut, beau pallikare, qui n’es 
point pâle du vent, qui n’es point noir du soleil, tu aimes 
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40 mi ri ,uoü oivsiç, XapTSiavr/, vd m/xw và rr/v ndpnç’,» 

« Aîva sou to Xoydpi /xou, h'm sou ml to 616 /xou, 
y va sou ml rd poùyd /xou, ty]v mXXia (jiopssid /xou, 
nov rrjvs GaC,si b GasiXèç rfiç rpsîç êopralç toü ypovou, 
TYjv "Y xficcsiv yid to sraupo, rà «I'wra yid r àyids/xa, 
45 ml tyj Aa/xirpr/ ri] KvpiaKrj yid to «XpiSTOç âvéoTy» ’ 
oivu sou mi to /xaùpo /xou vd to mGaXXitcsuyjç. » 
«'Ex® Ta mi rà poùyd sou, ’éys to mi to 616 sou, 
to /cal to /xaùpo sou vd to mGaXXiKsurjÇ' 
to Cuvapd/a ttoù <f>opsîg ôéXc» yid va /xoù ooisrjç. » 
so «’AvâQe/xà ss, fxdyissa, àf tt,v mpoid fxè mdveiç, 
/xd irdXt yid tvjv ’AostIj, yid Xùsé to mi irdp to.» 

«Mty Xwtrfifj; va/xà/cia sou, mi GdXs (\>ousravdKia‘ 
fxyj Xwrrrjùÿiç aÔTâKia sou, mi nids mi Tpûrrrjsê Ta’ 
fx-yj XurniOfi; /xousTdmx sou, mi Trias' mi %upisi Ta 
55 TTàps GsXàvt mi KXwTrj, Kyi d/xs çttj ysiTOvid ttiç’ 
pisTTjSs, %avap®TVjS£ vd /xâôfiç Ta ysvid TVjç .» 

«ri ouvai m Tri; ’ApsTrjç, Trjç âpnoTrXou/xis/xévrjç, 
tyjv ïyju ô epiCTXç 6ouXr] mi GasiXèç èy/coX(f>i, 

TVjv ïysi k 71 GasiXissa ypuso STaupb iqj à/xâveip 
60 'H /xdvva Trfi è/x7rp66aXev dirai 'rfnjM iraXdTi’ 

«T iç TTjVs ôè T7fv 'Aper/j, ttjv àpyoTrXou/xis/xêvrip 
« ’Eyw il àçaoéXfa Trjç, i] TroXuayaTrri/xêvrj .» 
d'EGya, sGy, 'ApsToùXd /xou, il mTaicXsîàw/xivri, 
vd ttjv à^abêXffirjV sou, Triv TroXuayaTrrj/xêvr/.» 

65 «Nà ïftw, à^aoêXip-rj /xou, irôôs 'vai oi yovsîç sovp 
«'0 KÛpiç /xou à(f)’ T7j Zovpid, k ij /xdvva /X àir 

T7j Xrrdvia, 

K* ouf) ou èTro/xa/cpvva/xs k èyâ&r-v ij ysvsid /xaç.» 
ImXi, smXi èvsGaîvavs, smXi, smXi è<f>iXioùvTav’ 
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Arété, et la mère d’Arété ne te veut pas; que me donnes- 
tu, Chartzianis, si je te la fais avoir?» 

«Je te donne mon argent; je te donne mon bien; je 
te donne mes habits, mon vêtement le plus beau, le pareil 
de celui que met le roi les trois grands jours de l’année, 
le jour de l’Exaltation de la croix, le jour de la sainte 
Épiphanie et le dimanche de Pâques, le dimanche de la 
Résurrection du Christ; je te donne de plus mon moreau, 
pour aller à cheval.» 

«Garde tes habits; garde ton bien; garde aussi ton 
moreau pour aller à cheval; mais la ceinture que tu portes, 

donne-la moi, je la désire.» a 

«Oh! maudite sois-tu, sorcière; c’est mon cœur meme 
que tu me prends; mais c’est pour Arété, dénoue-la donc 

cette ceinture, et prends-la.» 

«Écoute à présent, Chartzianis; n’aie point de regret 
à tes épaules, et mets des habits de femme; n’aie point de 
regret à tes oreilles, et fais-les percer; n’aie point de regret 
à tes moustaches, et fais-les raser. Prends une aiguille et 
du fil, va dans le voisinage d’Arété; et, là, questionne et 
questionne sans fin pour apprendre l’histoire de sa famille.» 

«Où est ici la maison d’Arété, de cette Arété belle 
comme fleur, que l’amour a pour conseillère, le roi pour 
reliquaire, et la reine comme croix d’or sur laquelle on 

Et voici que du haut de son palais sort la mère de la 
belle: «Qui est-ce qui demande Arété, mon Arété belle 
comme fleur?» 

«C’est moi, moi sa cousine, sa tendre amie.» 

«Viens donc; sors, Arété la bien gardée, viens voir ta 

cousine, ta tendre amie.» , 

«Si Dieu t’est en aide, mâ cousirie, dou sont tes 

parents?» , 

«Mon père est de Syrie, ma mere d’Espagne; et, de¬ 
puis si longtemps que nous sommes éloignés, notre parente 
a été mise en oubli.» 

Ils montent l’escalier marche à marche; de marche en 
marche ils s’embrassent. Elles se mettent à une broderie, 
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gva Ktp/éfju èKdjavavs, 'éXsyav k h rpayouàr 
70 « Kar/ àpysï à Xapraiavijç vd fioù auyvonepâayi, 
và vsûcyi /xè r QixixdTL tou, KC/.Î và yafMoysXday], 

Kan àpysï 6 Xapraiavijç , Kai rà ckuXî yauyiX,sr 
qrQTc TO TTldOiC TO OKuXî vd TO TGOtka'Ka.TVjCU, 

Kai vd tou 'ôûkcû ôdvaro, (hors, vd rà tpo(f> 7 /<;«;» 

75 T à i;Xio§aaiXêjuaTa b vioç àvaarsvd^sr 

«T/ 'éysiç, àÇdbéXÿv; /uou, Kai SapuavaarevaÇei;',» 
aWâv rd arouXià çrjjç Koiraiç ruç, t àrjàôvia çrfjç 

(fucXsiaîç tuç, 

k êyê, ro Ipyj/xo arovXi, ànoipe ttoù ôd /xsivu) » 

«Tià 'oè r; àÇaoêXÿy /xou Xoyia bmù /mû Xêyei! 

80 çrrjv kX/vv] ttoù Koi/iov/iai ’yè ôêXcn Kai où và /Mtvflç • 
à/iêars, 6 dym;, arpâasrs ri] vutfuKid /j. ou arpùai, 

Kai SdXere rà nànXuy.a mùyu roù Xapraiavÿ ij.ou.ï> 
«Nà t$ayç, àtdoéX<f)7] /mu, rà Xaproiavij àyairdç rov;» 
«K ai ttùç vd /vdfv ràv àyaTrù r &//,op(f)o TraXXy/Kdpi, 
85 70 vio 7 nùXi, rà vià Kkd'ài, rà vià KunaptaaàKi, 
ôttoù Xuyi'Çei /xèavj rou odv Xspsoviàç KXuvdpr,» 

K ai fièaa rd /Lsadvuyra ij KÔpv; àvaarsvd^si. 

«T/ 'éysiç, à%alêX(f>7/ /mu, Kai &apuavaarevaÇs/ç; » 
«T'Xukù ovsipd.Ki ttoù ’ffXevra TroXXa //.opcpo its Y/Tav ! y> 
90 « Ttà, ’né /xou ro, ’ÇaUXfa /J.ou, Kai vd as rà çyyyaw. » 
«M éaa aè yépatç vj/xouvs, juapyapirdpia ’(f>6povv, 
rd aéXiva asXiviÇa, rd npaaa npaaoXôyouv, 
k ëvav bXôyu/xvo aaraôi slç rà arpooKêc^aXé /xou.» 

«M apyapirdpta ZaKpua aou, k f] yépaiç yépiaéç /xa;, 
95 rd aèXiva ttoù aovXsya, rd rrpdaa ttoù aou /xryvou, 
Kai rà bXàyu/xvo arraôi si fiai à XapraiavŸ t ; aou.» 
«Mtj /xè rd Xèç è/xêv aura, Kai lèv rd Kovpaoi C« ' 
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elles commencent une chanson : « Chartzianis tarde un peu 

trop à passer pour me faire un signe du coin de l’œil, pour 
me faire un sourire. Il tarde un peu trop, Chartzianis; 
mais le chien aboie. Oh! quand le prendrai-je, ce chien? 
Quand lui donnerai-je un poison dont il crève?» 

Et vers l’heure où le soleil se couche, le jeune homme 
se met à soupirer. « Qu’as-tu donc, ma cousine, que tu sou¬ 
pires si fort?» 

«Les oiseaux se retirent dans leur gîte, les rossignols 
dans leur nid; mais moi, pauvre oiseau solitaire, où pas¬ 
serai-je cette nuit? » 

«Eh! mais écoutez donc ma cousine, quels discours 
elle me tient! Dans le lit où je dors je veux que tu passes 
la nuit. Venez, servantes; faites moi mon lit comme si 
j’étais mariée, et mettez-y la converture que je garde pour 
' mon Chartzianis.» 

«Si Dieu t’est en aide, ma cousine, ce Chartzianis, 
l’aimes-tu?» 

«Et comment ne l’aimerais-je pas, ce charmant palli- 
kare, ce jeune oiseau, ce frais rameau, ce beau cyprès, lui 
dont la taille est souple comme une branche de citronnier?» 

Et à minuit, la belle se met à soupirer: «Qu’as-tu 
donc, ma cousine, que tu soupires si fort?» 

«Oh! le doux songe que j’ai fait! qu’il était charmant!» 

«Dis-le moi, ma cousine; je vais te l’expliquer.» 

«Je me trouvais dans les campagnes et j’étais chargée 
de perles; je cueillais des céleris et je cueillais aussi des 
porreaux; et sous mon oreiller était une epée nue.» 

«Les perles, ce sont tes larmes; les campagnes, cest 
notre séparation; les céleris, c’est ce que je te disais; les 
porreaux, c’est ce que je te voulais; et 1 epée nue, c est moi, 
c’est ton Chartzianis.» 

«Ne me dis point choses pareilles, je les dédaigne. 
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èyè aàv à/msXog âvôà, aàv yépa XovXovhi^u. » 

«Zàv â/xmXog /xapaivsaat, aàv Xi/xvrj èÇepdvôyg, 
ioo aàv ydpa è/cpovasvTY/Ksg, mi sù oèv to mréysiç. » 

« ’EXàre, Gâyiaig /xov èmTo, SKkàGaig/xov irsvTaKÔaiaig, 
(fiépsTê ra rà yàyXia /xov, vd irayu và tov Kpivu.» 

Xioio; éî'bsv rjXio tyjv avyrj tcrj àsrprj to /xsoYj/xêpt, 
Troto; silsv rfjÇ svysvimîç rrj vvfja và yvpi'Çovr, 
jos «K piTYj, mi mXoKpîvs fxs, icaî ôtmia và /xè Kpivvjç. 
"E va; à<f> rot g XsSêvTaig aov, k à<f> toïç MiST/piaicovç 

sou, 

juè av/xâovXi], /xè /xaptoXià vj/xm k è(j>t'Xr]aé /xs .» 

« T là, Ve /xov Tà svj/xâoia tou, ïaoig tôvs yvwp/Çw.» 
«Ma/cpùç, Xiyvog slç to Kop/xi, k isioç sav KVTtapisai, 
no K/i àmXvyi'Çei /xésYj tov sàv Xs/xoviàg nXuvapi .» 

«Ktj à(f> Tà srj/xaoia tcoù /xov Xèç mai b X.apTSiavdic7]ç.» 
My/vu/xa ndysi k Ipysrai çtov XapTaiavŸj tyjv nopra. 
«EXa èKeï, KÙp XapTSiavii, k ô GaaiXèg as ôêXei.» 
«K ai ri /xè m/xvei b SaaiXèg, /cai ri /xè m/xvsi 

à(f)évT7jç ; 

IIS Xdeç YjSTSKa çTVjV srôpTa TOV, srj/xspi Tl /xè ôêXsf, » 
«K opkai aè KaTaXaXsï và (pspflç ty/v ti/xÿj tov 
ij nâp ty/V k evXoyŸjSov ty/v, y/ ty/v ti/xÿj tyjç <])éps.» 
«'Av r/jv ' GXoyov/xat, TŸjg (f)iXco mi tyjç TrspiXafxSàvw ’ 
mi 7T0Ü Xa/xiràosç mi Kspià và oivu rà» itaimâ^r, 
120 mi mu maTavompvba và bivic tùv avùpâmsv) 

/x avTYj yiaE ŸjTav â/xop(f>Yj, ŸjTav k àpypvrcmovXa, 
btvcc tyjç mnpa/xvybaXa và mKpaôfj o Xai/xog tyjç- » 
«"EX 5 , iXa, ’ApsTovXà /xov, Kupà /xov và aè m/xu, 
mi TYjv biKY] /xov tyjv Kvpà 6àyia aov và tyjv m/xw> » 
,25 «’O yi, à(f>évTYj 6aaiXè, lys ty/v tyjv nvpâ aov, 
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Je suis une vigne en fleur, je suis une campagne 

fleurie.» / , 

«Tu es une vigne flétrie, tu es un étang desseche, tu 

es une ville pillée, et tu ne le sais pas.» 

«Vite accourez, mes cent servantes; mes cinq cents 
esclaves, accourez; apportez-moi mes vêtements pour que 
je sorte, pour que j’aille demander justice.» 

Qui vit jamais le soleil à l’aurore ou les étoiles à 
midi? Qui vit jamais femme bien née rôder durant la nuit? 

«Juge, rends-moi un bon jugement; roi, rends-moi 
justice. Un de tes braves, un de tes hommes du Caire, 
avec adresse, avec tromperie, s’est introduit chez moi et 
m’a embrassée.» 

«Fais-moi son signalement, et peut-être le reconnai- 
trai-je.» 

«Il est grand, mince de corps, droit comme un cyprès, 
et sa taille est souple comme une branche de citronnier.» 

«Au signalement que tu me donnes, ce doit être 

Chartzianis.» 

Un message part, un message arrive a la porte de 
Chartzianis. 

«Viens ici, seigneur Chartzianis, le roi te demande.» 

«Et que me veut le roi, que me veut mon maître? J’étais 
hier à sa porte; pourquoi me demande-t-il aujourd’hui?» 

«Une jeune belle t’accuse de lui avoir ravi son hon¬ 
neur- ou prends-la pour femme, ou rends-lui son honneur.» 

«Si je l’épouse, je la carresserai, je l’embrasserai. Ou 
donc sont les lampes, où sont les cierges à donner aux 
prêtres; où sont les châtaignes et les noix à donner aux 
assistants? Mais à elle qui est belle, à elle qui est fille 
d’archonte, je lui donnerai des amandes amères, pour que 
la bouche lui en devienne amère aussi. » 

«Viens, viens ici, ma petite Arété; je veux te faire 
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K èyi o ôèXa ràv Xaprsiavrj irov irrjpsv tyjv Tifurj fuov. » 
«Kupà, Kafxirdva <f>pdy/aioi, pufiaÎKO ayjuccvrrjpi, 
mv as aYj/ualvovv çtyjv QpayKià kyj àKovaai çto M t&rjpi, 
oŸjftsp slvai irapaaKsvdj, k avpio fusya aa66âro, 
i 3 o ryj fcupiani] và Kâ/uufte tov èoïKÔ ftaç ydfxo .» 

Ka/ ovra tyjv irspvovaavs dirai tyj ysnovid TYjç, 
j] judvva tyj; èjuirpoâaXev dirai 'xprjXà iraj.drr 
« y E 6y, A psTovXd /uov, và ’lflç, \yà ’lfjç, Kai và 

ôaufxday;] 

àvbpoyvvdKi iroù irspvà, iroXXd 'fiop(j>o irov slvai! 

, 35 ujuopfaç rivai b ya/x6pbç, u/J.op<f»j ’vai k jj vtyvj, 
fia ts yafuGpov 70 Xvyiajua rj vô(f>Yj lèv ,to lyei. » 
«kvdôsjud as, fudvva juov, adv tyjv naiàj pov<f>idva, 
irov àvrjSaasç tov XapTOtavjj àirdvu [e/f] rrjv a/cdXa. » 


* 39 - 

| J^rA v avalpcù to XovXo k svpiOKes Evav toovkccXi , 
k è^saKsird'Çu icai ôwpù fxiav ôpviêa fj.syd.Xrj ■ 
àirà Td irooia tyjv dpirà Kai çtyjv Taôèpva irdw 
«TaMpva, 6dXs jus npaoî, tyjv Spviôa vd <}>âcc .» 

5 K- 2 ? ètcei, 1rs tyjv juiaÔTpuya, çtov KspaTà tyjv iropTa, 
fiov Kdfuavs tyjv irXdTYj /uov adv tyj fuavpoKairiroTa. 

140. , ( 

TÔ AAXTÏAÏAI. 

IÏHPA tyjv aKpYj tov yiaXov , tyjv anpYj tov êaXdaaov, 
6piiKU> juid KÔpYj pobiVYj Kai fJid. ÇavôofiaXXovaaa' 
yrevi'Qsi Ta qavûd. juaXXià Kai yÿvsi /uavpa àdKpva • 
k èyè QtaôdTYjÇ irépaaa Kai tyjvs yaipsrâu * 
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ma dame, et de celle qui est maintenant ma dame je veux 
faire ton esclave. » 

«Oh! non, mon maître; non, mon roi, garde ta dame; 
c’est Chartzianis que je veux, celui qui m’a ravi mon honneur. » 
[Et Chartzianis arrive qui lui dit] : « O ma dame, toi 
qui es comme une cloche franque, comme une cloche 
grecque, que l’on sonne au pays franc et qui retentit 
jusqu’au Caire; c’est aujourd’hui vendredi, c’est demain 
samedi, et dimanche sera le jour de notre mariage. » 

Et, lorsque la noce passe par le quartier de la belle, 
voilà sa mère qui sort de son haut palais: «Viens, ma 
petite Arété, viens voir un couple d’époux qui passe; viens 
l’admirer, viens voir qu’il est charmant! Beau est le gendre 
et belle aussi est la bru, mais la fine taille du gendre, la 
bru ne l’a pas. » 

«Oh! que Dieu te confonde, ma mère, c’est toi qui, 
comme une méchante entremetteuse, fis monter à Chartzianis 
l’escalier de ma chambre. » 

CXXXIX. 

Je suis allé pour allumer l’âtre et je trouve une marmite; 
je la découvre et j’aperçois dedans une grosse poule; je la 
saisis par les pattes et je vais au cabaret. «Cabaretier, verse- 
moi du vin pour que je mange la poule.» Et là, où j’en 
mangeai la moitié, à la porte du bélître, on me mit les 
épaules noires comme ma capote. C Paros .) 

CXL. 

la bague. 

J’ai suivi le rivage de la mer, le bord de l’océan; je trouve 
une jeune fille rose, une jouvencelle aux blonds cheveux; 
elle peigne ses cheveux blonds et verse de sombres larmes. 
Et moi, voyageur qui passais, je la salue [et lui dis]: Santé 
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S « Tsià aov, yapd ffûU î Xuysp^.» « KaXùç tov tov 

XsGévTYj. » 

«T/ lysiç, Kopyj, Kai ôpyvàç naî yvvsiç /Mavpa odicpvay» 
kKsGsvty;, adv /à ipco Tr/asç, vd aov r ô/MoXoyyao' 
GXêTrsiç èKsivyj tyjv ind, TY/V àaTpa 7 T 0 Ka/M/Mévr h 
ÇTYj pit,a Gy ami Sva vzpo, Gyami Kai /Mid GpvaovXa, 

10 mû m’vovv t dypta npoGara Ktj àXvja/Movovv r àpvid tuv, 
Kai mvovv Kai râ vjfj.spa tqi àXqa/Movovv tyjv /Mdvopa. 
K’ èKst 'éaiciApa vd mù vspà, vd mù Kai vd yio/Miau, 
k ïmasv y] àppaGùvd /mov, r ùpyov to àayrvXiôi, 

KYj ûttcioç è/uGrj Kai /mov to Gpfj, àvtpa Ôè va tov Trapu. » 
15 K dvsiç oèv àTTOKpiÔYjKSV diro t à. TTaXkyKdpta, 

Ttapà rijç yYjpaç ô vtàç, èKsîvoç àrroKpiÔYj, 
yoévsrai, îçvrroXi&Tai Kai çto ttY jyaZi /MTtaivsr 
GpioKsi rd (fifèia araupurd Kai Taîç oyeiaîç TtXs/M/Mkvaiç, 
GkêTTBi tyjv àppaGùvd tyjç aè /Miâç oyeiâç KS(f>dXr 
20 «Tp âGa, KÔpYj , rov dXvao, tI /m 'éÿayav tù (juàia, 
k eùpèff ij àppaGùvd aov, r ùpnov to ZayTvXIh.» 


C H BASIAOnOTAA KAI TÔ IIOÏAI. 

IIoyaaki èKTjXdZ^ae /Mêaa çto arspiGoXr 
lèv èKTjXaÔei adv TtovXi, vd Xéjj adv àrpôvi, 

/xov èKTjXqbsi KYj !'êXeye àvùpùmvo XaXovor 
GaaiXomvXa r dKovas àiro ' ipyXà iraXàn' 

5 « Naya, mvXi, Td KdXXr/ aov, Kai tov KsXqoia/1.6 aov, 
Kai tù xpvad aov tù <f>T£pd /laXXtà tyjç KsÿaXŸjç /ms h 
«’lvra Ta ôèç Ta KdXXyj /mov Kai tov KsXaoia/MÔ /mqv, 
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et joie, jeune fille.» — «Sois le bienvenu, jeune homme.» 
«Qu’as-tu, jeune fille, à gémir et à verser de sombres larmes?» 
«Jeune homme, puisque tu m’as interrogée, je vais te le 
révéler. Vois-tu cet if, cet if brûlé par les éclairs? À sa 
racine jaillit de l’eau, à sa racine coule une source où 
boivent les brebis sauvages, et elles oublient leurs agneaux; 
une source où boivent les brebis domestiques et elles ou¬ 
blient leur bergerie. Là je me suis penchée pour boire de 
l’eau, pour boire et remplir [ma cruche], et mon alliance, 
ma belle bague, est tombée; celui qui y descendra pour 
me la retrouver, celui-là je le prendrai pour époux.» Per¬ 
sonne ne donna de réponse, aucun pallikare ne répondit, 
si ce n’est le fils de la veuve. Il se déshabille, se déchausse, 
et descend dans le puits. Il y trouve des serpents entre¬ 
croisés, des vipères entrelacées, et il aperçoit l’alliance au 
cou d’une vipère. — «Tire la chaîne, fillette, car les serpents 
me dévorent. J’ai retrouvé ton alliance, ta belle bague.» 


CXLI. 

LA PRINCESSE ET L’OISEAU. 

Un petit oiseau chantait dans un jardin, il ne chantait pas 
comme un oiseau, comme un rossignol, mais il chantait et 
parlait en langage humain. Du haut de son palais une 
princesse l’entendit: «Que n’ai-je ta beauté, oiseau, que n’ai- 
je ton ramage, et tes ailes dorées pour cheveux de ma tête!» 

beauté et mon ramage, et 


«Pourquoi veux-tu ma 
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naî rd xpved fxov rd <j>repd fxaXXià rf t ç Ks<f>aX 9 jç oov‘, 
’Eoù rà rtlvstç rà vspà fiée çr âpyvpà rrorrjpi, 

10 k èyè rà ttÎvio rà vspà yovXid yovXià çrrj 6 pûar 
èaù mfidcai çrd ipiXd nal r extirpa aevrovâma, 
èyè KOtfiovjuai çrd Kkapià juè (ftâôo, uè rpo/xàpa' 
aù ànavrèyetç âyoupo vd 6 yft vd as ÿiXyajti, 
k èyù àaravréyw Kuvvjyà yid vd fxè /annyy^ajg.» 

142. ( 

01 SAPÂNTA K AÉ OTAIS. 

Sapa nta /cXé<f>raiç rj/xaarov, aapdvra TrsXXvjKdpia, 
k èrpâyajus naXà ipujui, KCC ‘ rpwjtspd Karouaa, . 

k èariva/xs KcCXà /cpaoî, ... 

K èicdvaju.’ âpico çrà aravpà k èirdvu çrà GayyèXio, 

S àv àfâuaryja’ ô aûvrpo<f>oç vd fit] ràv apvrfiovjxs. 

K’ àpprxaryfi b àvZpsiôraroç, rà diïçio ireXXyicdpi, 
aapdvra /xèpaiç ràv Gaaroüv, aa.pa.vra /xspovu/ena • 
èadirvjKav oi vx/xot m k èirèaav r ap/xara r&. 

. k ftvaç ràv dXXov Xéysi * 

10 «’A Zép(f>ta, àpviovjjear rov, à'àéaÿia, â(f>ivo/xê rov ; » 

’E ksÎvoç ndirov r â/covae ndirov ys r aypoïKvjasr 
«KUpÿia, fJ.Yj fx âÿîvers • àlêpÿ/a, /xè] /x’ àpviêaôs, 
/xôv êdvrsrè fis çrà Gouvà k siç rvjv /copÿyv èaravu ' 
Koiprs tcXahd icai 6âXrs /xu, KÔiprs /xovpnaïç, arpàarè /xv, 
15 Kaî 6dXrs fxs k èiriaro/xa, vd ixrj Zà ir&ç irspvârs. 
Mv? ’ar^rs rrjç /xavviraaç fxn ttùç eifx à7roôa/x/xêvoç, 
jud ’Trvjre rvjç /xavviraaç /xou ttùç r t /xovva ypafx/xévoç’ 
èypd(f>êvjKa çry Mirap/xarapià, çroùç T oûpKSç,çrrjv àp/xâZa, 
k àirêôava çràv ir6Xs/xo /xè rà aaraôî çrà yépi.7) 
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mes ailes dorées pour les cheveux de ta tête? Toi, tu bois 
de l’eau dans une coupe d’argent, et, moi, je bois l’eau gorgée 
à gorgée à la source. Toi, tu dors dans des draps blancs 
et fins, et, moi, je dors dans les branches avec crainte, avec 
frayeur. Toi, tu attends qu’un jeune homme vienne t’em¬ 
brasser, et, moi, j’attends un chasseur pour me faire la chasse.» 


CXLII. 

LES 40 CLEPHTES. 

Nous étions quarante clephtes, quarante braves pallikares, 
et on mangeait de bon pain et de tendres chevreaux, on 
buvait de bon vin et on faisait des serments sur la croix 
et sur l’évangile, on jurait de ne pas abandonner son com¬ 
pagnon s’il était malade; et le plus brave, le plus vaillant 
pallikare, tomba malade. Quarante jours ils le portèrent, 
quarante jours et quarante nuits. Les épaules lui pourrirent 
et ses armes tombèrent; et l’un dit à l’autre: «Frères, est-ce 
que nous le renions, frères, l’abandonnons-nous?» Mais celui- 
ci les avait ouïs, celui-ci les entendit. «Frères, ne me reniez 
point; frères, ne m’abandonnez pas, mais portez-moi sur la 
montagne, portez-moi sur le sommet; coupez des branches 
et déposez-moi dessus; coupez des rameaux de myrte et 
étendez-moi dessus et tournez-moi le visage contre terre, 
afin que je ne vous voie point passer. Ne dites pas a ma 
mère comment je suis mort, mais dites à ma mere que je 
me suis enrôlé, que je me suis engagé [pour combattre] les 
pirates Barbaresques, les Turcs et leur flotte, et que je suis 
mort en combattant l’épée à la main.» [Corse.) 
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I 43- 

TÀ AYO ’AAÉAOIA. •. 1 \ ^ 

SÉpa ïickaisv tov irovpvov, oêpa to fisarifiêptv, 
ira; k 'éfcXaisv tov âvrpav dtÇ, 'é/cXatsv rd iraioia rÇ, 
slysv vïov irpayfiaTevTijv, sîysv vïov CTpaTiÛTVjv, 
sîyev vïov çrd ypdfifiaTa /xanpà ;rvj 'P Ufiaviav’ 

5 GTpun&TYi; kuï irpay/xarsvTrj; oi ovy èvrd/xav irâyvs , 
OTpanéTrj; irdvra i ’éXsysv irdvra yid rrjv arpanav, 
7rpay/x,arevT7]ç irdvd 'éXeyev iravra yid tvjv rcpayfiaTsiav. 
’kiro tvjv II ôXiv ’épysrov Kfl diro rrjv irpayfiaTstav, 
sîysv Kaî yiXia ÿovXvpa , sîysv Kaî àvo fiovXapia, 
io èirévreaev tov yapafiàjv dirdv ;to oTavpdopôfitv 

«.WpayixaTsvTY) fi, irouv r dairpa. an Kaî iruv Ji 

irpay/MTsîai dp 

« ’Eyao ’yu yiXia (j)OvXvpa, 'éyu Kaî ovo fiovXapia, 
èirdp Ta yiXia ÿovXvpa, ’éirap Ta ovo fiovXapia ., 
k èfièv fiovdyov ydpioov tvjv ÔXiffspvjv Tvjv fiavva fi P 
15 «’Kî iralp Tà.yïXia (ftoûXvpa, ’kî iraip tù Ivà fiovXçtptdi 
’éavpsv to yavT'Çdoiv tov k ùtov TpiyavTZapaKsi, 
t ëvav Kpovy aTOV çto irXevpov, t âXX.o çTijv afiasKuXav, 
Kaî . t dXk>, TO - fiiKpÔTspov, Kpovy dT 0 V çrrjv Kapôiav. 
Kaî %dv èfisTavârfîsv, Kaî %àv èfisrccvQùvrCpv 
20 KXéaKSTai , êpUTa tovs • Tâ yoviKd a airoôsv] 

«’E fièvav â; t èsKÔTuaeç , vto ôèXsiç k èpccTÙç fi£ P 
«’E/co yjXiov; èoKÔTUsa, k $ Kapoia fi k èTpaXiysv, 
drap èaèv èaKÔrwaa k ïj Kàpoia fi èTpaXiysv, 
èTpéfiaçsv to yêpi fis Kaî to yavrÇàp èpov^av. » 
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CXLIII. 

LES DEUX FRÈRES. 

Une veuve pleurait le matin, une veuve pleurait à midi; 
elle ne pleurait pas son mari, mais elle pleurait ses enfants. 
Elle avait un fils marchand, elle avait un fils soldat, elle 
avait un fils qui étudiait au loin dans la Romanie. Le 
marchand et le soldat allaient bien ensemble tous deux; le 
soldat parlait toujours, toujours de la guerre, et le marchand 
parlait toujours, toujours du commerce. Il revenait de Con¬ 
stantinople où il avait traité des affaires; il avait mille pièces 
d’or et il avait aussi deux mulets; dans le carrefour il ren¬ 
contra un brigand: «Marchand, lui dit-il, où est ton argent 
et où sont tes marchandises.» — «J’ai mille pièces d’or, j’ai 
aussi deux mulets; prends mes mille pièces d’or, prends 
mes deux mulets, et fais-moi seulement la grâce de me 
laisser revoir ma pauvre mère.» Il ne prit point les mille 
pièces d’or, il ne prit pas les deux mulets, mais il tira son 
poignard et lui en donna trois coups, l’un au côté, l’autre 
à l’épaule, et le troisième, le plus petit, il le lui donna au 
cœur. Et il s’en repentit, et il en eut du remords; il se 
tourne et interroge le marchand: «Quelle est ton origine? 
lui dit-il.» — «Tu m’as assassiné, pourquoi me questionnes- 
tu?» - «J’en ai tué mille et mon cœur n’a pas été ému et, 
maintenant que je t’ai donné un coup mortel, mon cœur a 
été touché de compassion. Ma main a tremblé et mon 


21* 
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2 s «' E juleïç rpid àléXtpia èjuèç, ëvaç tov àXXov ’k sTîsv- 
ëvaç èyêvTOV rypyjTrjÇ, è^êâev çto. paoia, 
dXXoç i'érov çrd ypdfJ.ix.aTCC fcanpd çty,v lemsiav, 
èyè £fJ.vs '7tpay/J.aT£VTy]ç, hcafxva cipay/jareiav. » 

«K ard ttoù Xèç, orpayfxaTBVTV], êfxsîç âcêïxjua 
30 "Aç to yêpiv àp’Tia-.a rov kuï çtov yiarpov vcrdysr 
«Tiarpè flou KOSfcoyidrpsvTS, fcaî KOCfcoyiarps/J-evs, 
yid yidrpsvaov rov àosX(f> 6 v fx, àroç f)è v àmêdvyj‘ 
àv ôéXyç yjXia, 'énape K âv ôéXrjç ovà yiXidoeç, 
âv ôèXç èirdo rov fiavpôv fcou mû oré/c apfiarùifcsvoç.» 
35 «Ovùè rd yjha iraip èyè, ovbè rà bvo yjXidosç, 

• ovbè craipâ tov fiavpôv sov crû otsk apfiarufiévoç’ 
àod çrd bvo fxayaipaï; èyù yiarpôv Qd 6aXcc, 
àod çrrjç Kdpotaç rrjv yspdv, àod ytarpog ’k èfiiraivsu> 
«Kara juov Xèç, vè yiàrpe fiov, àroç Ôè v àmôâvyi .» 
40 ’E ovpev to yavTodpiv tov, çr/jv Kapoiav âr èvT&Kcv 
ioèç filav ènèôava, ioèç fdav êTdtj)a. 


144. 

'H 0EOiMTSA. 

«Tf ’êyeiç, Qsovkaa, ' fièpcc Kai vvyra Kka~iç, 
k èfikva ri] vsvé oov tÎ ’sysiç oèv fiov Xéçp 
«T/ vd oov Vü>, vsvé fiov, ti vd oov or t yrfiôy, 

7 rov %svpsiç à<T àydcrr] kyj ccïïo Kpv<j)àv kxvuo ! 
5 çto crapaôvpi OTSKOVfiowa , ovaXt Zovfiovv, 
ô èpaoTvjç àcrépva Kfj éôaifiovi çovfiovv.y) 

«K dXXia ycc, QsovtToa, çtov Tovokov to OTraùî 
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poignard est tombé.» — «Nous étions trois frères, l’un ne 
connaissait pas l’autre. L’un est devenu brigand et est 
allé dans les montagnes, l’autre étudiait bien loin en pays 
étranger, et moi je me suis fait marchand et je me suis 
livré au commerce. » — « D’après ton dire, marchand, nous 
sommes frères.» 

Il le prend par la main et le conduit au médecin. — 
« Médecin, toi qui guéris les gens, toi qui donnes des remèdes 
à tout le monde, guéris mon frère, mon frère qui va mourir. 
Si tu veux mille pièces d’or prends-les; si tu en veux deux 
mille, je te les donne; et, si tu le veux, prends mon cheval 
tout enharnaché.» — «Je ne prends ni mille ni deux mille 
pièces d’or, je ne prends pas ton cheval tout 'enharnaché; 
à deux des blessures je mettrai un remède; mais, la blessure 
du cœur, il n’y a point de médecin qui puisse la guérir. » — 
«D’après tes paroles, médecin, mon frère va mourir.» 

Il tira son poignard et se l’enfonça dans le cœur. En¬ 
semble ils moururent, ensemble aussi on les ensevelit. 

( Trébizondc .) 


CXLIV. 

THÉONITSA. 

«Qu’AS-TU donc, Théonitsa, à pleurer nuit et jour? pourquoi 
ne me le dis-tu pas à moi qui suis ta mère?» «Que te 
dirai-je, ma mère, que te raconterai-je, à toi qui connais 
l’amour et les peines secrètes? Je me tenais à la fenêtre, je 
me mirais, et quand passait mon amant, le diable s’emparait 
de moi. » — «J’aimerais mieux te voir périr par l’épée d’un 
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K }J Syi 'P ama° v( * nœpyç, vd ysivflç Xpianavrj' 
rnXXia ’x«, Qsoviroa, çrov abrj vd eè ’bà, 

10 k% ôyj ’Pcc/xflû vd ftdpyjç, ya/inpo vd rovs ’wù.» 

K! ij KÔprj dm rijv mupa rjaôêvr]Os êapsid, 

6 apsid ’nsoe çro orpù/xa mi os ctjkwôt] mysid. 

’A Xijùsia odv rproôav, aTS(f)dvi 6âvav r:r h 
Kfl èyrvTra ro Ke(f>dXi ij T oùpm fidwa rorj’ 

15 brav rijv mreüdÇav àirb rvj amXa rorf 

juiKpoi /xsyàXoi Kkaùoav rd fxavpâ Trjç fiaXXid. 

«Sà ôd fi àvrtyvabtâaouvs çr9jç Il avaytàç rrjv mpra, 
icXavaere, <f>âç juov, buvard va /tapaâoùv ra yppra. 
'Epacrvi, çr'ov abvj ôdjurru, K èXa va fié aoTraoôjjç, 

20 fié yapdv fiou àmêaivu âv mi où fié XvTrrjôjjç' 
mras mi rpio/xampioe, rd KoXXuâa fiou <f>a ra, 
tcXaùae , muXi juou, buvard rijv via itou a àyctTra.» 


T6 Y idvvvj èôdXav (jtvXa/ci] vd m/iyi rpiavra fiipaiç, 
tqi èirapairêaav rd kX sibid mi mvsi rpiavra ypovovç. 
’Evvià /arjXiaîç èÿvrsvos çrrjç (pvXaKijç rijv mpra, 

Kfi dm ro ’ èvvid ’<f>aye mpirb, èXsurepid bèv sibe. 

5 M là Kvpia/ci] mi fiià IXa/XTtpij mi fuà yioprrj fisyakr;, 
ô Yidwijç àvaorèvaçs k i] (fiuXa/cy èrapayôy 
ëaoiXoTroüXa r d/covas fièoa çrr t v m/iapà rovj, 
mi srêXvsi mi rov 'é/cpa^e yid va rov èpmrrjoji • 

« T idvvri, âv Trsivàç, bèv ysûsoal • T idvvr t , âv bupqç, 

bèv rdvstç ; 

io Yidvvvj, r 'éysiç mi &Xi6eoai mi Gapvavaareva^èlç',» 
«’E/zè fi è6aXav (pvXaKr; vd m/xu rpiavra /xêpMÇt 
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Turc, Théonitsa, qu’épouser un Grec et devenir chrétienne; 
j’aimerais mieux te voir dans le tombeau que la femme 
d’un Grec qu’il me faudrait appeler mon gendre.» Et, de 
douleur, la jeune fille tomba gravement malade; gravement 
atteinte elle se mit au lit et ne se releva plus. Quand elle 
fut morte on lui mit une couronne et la Turque sa mère 
se frappait la tête [de désespoir]; quand on la descendit 
par l’escalier, petits et grands pleurèrent ses noirs cheveux. — 
«Lorsqu’on me fera passer par devant la porte de la Panagia, 
pleurez, ô ma lumière, pleurez fortement pour que l’herbe 
se fane. Ô mon amant, je descends dans le sépulcre, 
viens-y m’embrasser; je meurs avec joie, si toutefois tu me 
regrettes. Assieds-toi et récite trois fois pour moi la prière 
des trépassés; mange mes gâteaux funèbres; pleure, mon 
oiseau, pleure fortement la jeune fille qui t aimait. » 

( 1 Chant de Syrtos; danse nationale .) 


CXLV. 

JEAN a été mis en prison pour y passer trente jours; les 
clefs ont été égarées et il y passe trente ans. Il planta 
neuf pommiers à la porte de la prison, et des neuf fi mangea 
des fruits et ne vit pas la liberté. Un dimanche, un jour 
de Pâques, un jour de grande fête, Jean poussa un soupir 
et la prison en fut ébranlée. Dans sa chambre la princesse 
l’entendit; elle le fait appeler et l’interroge: «Jean, si tu as 
faim, ne manges-tu pas? Jean, si tu as soif, ne bois-tu pas? 
Jean, qu’as-tu donc que tu te désoles et que tu soupires si 

profondément. » 

«On m’a mis en prison pour y passer trente jours; 
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Kfl ènapœjréaav rà Kksioià km kxvcc rpiâvTX ypovovç' 

Krj àmips ùveipeôrrjKa, çrov vttvo ttov koi/xov/xovv, 
ttov ,u dXXov T7j yvvxîm /xov ôêXovv và Tr t v navrpêÿow.» 

15 «"Av rfjM, Yixvvrj, adv /xov Xèç, km adv /x 5 mnvyxmtç, 
u tps çto ctxüXo /x, hraps to /xxvpOTrxiyvibidprj, 
mî /xi] sè Trapu 6 ôxppoç aov tpTepvix yià vd rà hâirflç, 
yictTÏ aoü OTrêpvsi rà /uvxXd toü 6xùov bém Trrjyxiç. 

Kà à Yixvvyjç èTrapxKovas, ÿrepvtà oivei rà /xxvpov, 

20 /cfl dit rà 6 ovvà ttov GpiaKovrav çthç m/xrrouç STTSTxyfir], 

K SVp/OKSl ëm TTpOESTO TTOV BKX(j>TSt KM kXxOSVSl • 

((¥LctXàç rà mveiç, irpoeaTé.» — «K aXœç, to TrxXXrjKxpi .» 
«K ai rivo ç siv r â/xTréXi aura ttov OKU(f>TSiç km 

KXahsvsiç ; » 

«Tiÿf èpvjfxiàç, TYji àKXrjpiâç, toü yvioü /xov toü 

Y ixvvxky i, 

25 ttoü ay/jxs px i] yvvxÎKX tou Ôd Trxpyi aXXov dvTpa, 
èipèç èTrrjpxv rà rrpoïKià mi o^/xspx ty] vv<f>v]. » 

«riéç /xov, vd WW, TTposBTè, mi ntt t'sç ànavraimp 
«"Av 7]v ô /xaüpcç yXrjyopoç, çto gttiti toùç 7rpo(f>Txvsiç, 
/C/j, dv YjV OKVOÇ 6 /xaüpoç SOU, ÇTYjV ètiKXTjOlX TOUÇ 6 ptGKBlÇ%Y> 

30 A/W/ <f>T$pVld TOÜ /XXVpOV TOV, ÇTO OTTITI TfiÇ TtXxKOVSI. 
«K xXùç càç vjvpx, âpypvTEÇ, mi sè, yXvKsix /xov vvtpYj.» 
«Kàrffs, YiavvxKYj, çty] yxpd • yid kxtbs mî çto yià/xx .» , 
«Aèv yjpÙx ’yà y là ty] yapd, oèv yjpêx yid to yià/xx, 
fXÔV Tjpùx yid TY] VVIpY] BXÇ, Ô7T0VV blKO /XOV TXÏpl. » 



CHANSONS DIVERSES. 


329 


les clefs se sont trouvées perdues et j’y ai passé trente ans. 
Et cette nuit, pendant mon sommeil, j’ai rêvé qu’on veut 
marier ma femme avec un autre.» 

«Si c’est comme tu me le dis, Jean, si cest comme 
tu me le racontes, va dans mon écurie, prends le cheval 
fringant, mais qu’il ne te vienne pas à l’idée de lui donner 
un coup d’éperon, car il te répandrait la cervelle à dix 
coudées de profondeur.» 

Et Jean n’en tint pas compte; il donne un coup d’éperon 
au cheval; et, des montagnes où il se trouvait, il fut lance 
dans la plaine. Il trouve un primat qui bêche et qui 
émonde. — «Bonjour, primat.» — «Sois le bien venu, jeune 
homme.» — «À qui appartient la vigne que tu bêches et que 
tu émondes?» — «C’est celle d’un malheureux, celle d’un 
pauvre déshérité, c’est celle de mon fils Jean, dont la 
femme épousera aujourd’hui un autre mari. Hier on a pris 
la dot, et aujourd’hui c’est au tour de la bru.» - «Que 
Dieu te soit en aide, primat; dis-moi, où puis-je les ren¬ 
contrer?» — «Si ton cheval est rapide, tu les trouveras à la 
maison; si ton cheval est lent, tu les trouveras à l’église. » 

Il donne un coup d’éperon à son cheval, et il les 

trouve à la maison. 

«Soyez les bien retrouvés, seigneurs, et toi, ma douce 
épouse.» - «Prends place à la noce, Jean; assieds-toi pour 
manger.» - «Je ne suis pas venu pour la noce, je ne suis 
point venu pour manger, mais je suis venu pour votre mariée, 
qui est ma propre compagne. » 
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146. f Y . 1 ' ^ 

c 0 T20AAKH2. 

TioaÀkhs 6 âpK âp/uÛTovs çty] Zxyovpa vd ndy, 
vd Kd/urj II daya Kai Aafmprj /À ovXa rà itaXkYjKdpia' 
çtov %p 6 /xov àmü Ttÿyaive, çrvj CTpdra mv àiaGami, 
Kàrepya tov /utjvùsxvs fxè tyjv TpofimfAapiva • 

5 « M dïva, T aoXducy, rd navià, jadïva Kai cr dp ra kûtov. » 
«Aèv rà /xaïvdpu, /xép Ilao/à, Kai oèv rd naipvu Karn, 
zifxai T cdkdKYjç ÇaKovaToç, elfxai Kai Trove/iévoç, 

ÇTYjV UoXt Kai çrrjv Zdyovpa sl/iai ’Çccypacfyiwêvoç.» 

K il aKOfiaj & X 6 oç oèv rêXsiuas Kai ovvrvyjd xpartiss, 
10 T aoXaKrjç èôapêôyKs ait rà osfy tov yépi, 

ytttjuuo yj ôdXaaaa Kopjai Kai to Kapafh yaî[/.a. 

A aXst çrà TtaXXr^apia tov Kai roi; èvrapayyêXvsr 
«"Av 7 tôcts, iraXXyKâpia [tov, çtov Ippo fiov tov tôtto, 
imvpa navià v àvoiÇsTs çto 'èpfio fxov mpa 6 r 
15 Trêors Kai yaipsTfofJJXTa elç Trj yXvKEtd fxov /adma, 
Kai çtt] oâXia yvvaîKd jaov, [pnj> ôoXix /tov yvvaÏKa ]* 
Svraç ' àmpiayi 0 KÔpamç Kai yév% vrepiGTêpt, 
ky] Svraç cTspsvoyj il ôdXaüax Kai yèvji nspiôoXi, 
tôtsç, âç to (pvXdyovvs , vd 'épfrfl à TooXaK/jç, 

20 vd Kdfj.-(\ ïldaya Kai AxjuTrpi] /k ovXa Ta ’ïïaXXr l Kàpta.y> 

KV ' a '*; 

T - K -> v , 

t j p?\Fi 

J 


fi« yi}r‘ 
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CXLVI. 

TSOLAKIS. 

TSOLAKIS mettait une barque en mer pour aller dans le 
Zagora célébrer les fêtes de Pâques avec tous les pallikares. 
Dans le chemin qu’il parcourait, dans la route qu’il suit, des 
galères l’avertissent avec la trompe marine. — «Cargue les 
voiles, Tsolakis, cargue les voiles et abaisse-les.» — «Je ne 
les carguerai point, Pacha, et je ne les abaisserai pas. C’est 
moi qui suis le fameux Tsolakis, et mon portrait a été peint 
dans le Zagora et à Constantinople. » Il n’avait pas achevé 
de parler, son discours durait encore qu’il fut frappé a la 
main droite. La mer est pleine de cadavres et le vaisseau 
rouge de sang. Il s’adresse à ses pallikares et leur fait ses 
recommandations: «Si vous allez, pallikares, dans mon 
pauvre pays, déployez des voiles noires sur mon pauvre 
navire; saluez de ma part ma douce mère, saluez aussi mon 
épouse, ma pauvre femme désolée. Quand le, corbeau 
blanchira et deviendra colombe, quand la mer sera à sec et 
deviendra un jardin, alors, qu’on y prenne garde, Tsolakis 

viendra célébrer les fêtes de Pâques avec tous les pallikares^ 

■'[Basse Messie^ 
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H 7 - 

'H ÉKA1KH2IÏ TOT ’ANAPÔS. 

‘ÜmoM'Oneoi àyàrrrps àjm.op(f>yj ' iravôpsfdvyj, 
ic èyaipovvrav çràv 'épura Kai çrrjv yXvKstdv àyàrty 
TtXfiv TriKpa çrijv %e<f>àvru 3 t 'épaXXs và <j)vrpuofi * 
ô dvbpaç b Gapetà/xoïpoç rrjv arpoboaid XoyidÇei, 

S Kai rraipvei roù; avvrpà(f>ovç rov, kuî irâsi và rovç 

riXamafi • 

Yjvpè rovç k è^scpdvrovav yXvKd çrà /xsaovvyn, 
k eiyavs orpù/uca rr t v opoaid, Kai < jturepo r àarèpia. 
'O dvbpaç rrjv yvvaïnâ rov akxmryra okotôvsi, 
aî/xdruas rà yépia rov çrà orrfirj rtov tfuXovas. 

10 T àv èpaorr/v èmàaavs oi ’m'Xonroi awrp 6 <pot, 
k è(f>épav an dypio Gps/aèvo fxêo çroùç Xoyyovç• 
aapdvra rb Kparovaavs r dXoyo r à\piaa//.évo, 

Kai adv ôypià yXyjfj.irptÇ,s Kai èraaXaararovas. 

T ov èo'X/o rov ùpiop<f>ovià çr dXoyo rov èoéaav, 

15 k ïneira rà Gapêaavs vd <f>vyfi và /xavi 
yid Ttévrs vjfispévvyra r dXoyo 1rspararovas, 
bèv aTropTtdrsiB judipsvys adv rov Gowh ^e<jrrépr 
TTordpaa, Xoyyovç ’éoKias , Kai ’pdyaiç Kai XayKdoia, 
fl adpKsç ' juaruôvjKavs toù oàXiov KaGaXXdpfi' 
go rov rjXiov çrà GaaiXsjua rf t ç arè/xrTrrjç rrjç ij/xépaç, 
rà dXoyo yovânas Kai <né(f)Tsi àmôafxfièvo, 

Kai âipvyoç r« Kslrerat drcdv b KaGaXXdpvjç, 

/qj dypia mvXid /j.a'ÇuyÙTjKuv và (f>àvs rà Kop/xtâ rovç. 
hiaGdraiç èarepvovaavs èKeivryvs rvjv ûpa • 
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CXLVII. 

LA VENGEANCE DU MARI. 

UN beau jeune homme aimait une belle femme mariée, et 
ils se réjouissaient dans leur amour, dans leur douce affec¬ 
tion; mais dans leurs plaisirs l’amertume devait bientôt 
germer. Le mari, le malencontreux mari, soupçonne la 
trahison; il s’entoure de ses compagnons et va surprendre 
les amants, il les trouve qui prenaient leurs doux ébats sur 
le minuit; pour lit ils avaient la rosée, pour flambeau les 
étoiles. L’époux tue sa femme sans pitié, il ensanglante 
ses mains dans ce sein qu’il couvrait de baisers. Les com¬ 
pagnons du mari se saisirent de l’amant, et ils amenèrent 
un cheval sauvage, trouvé dans les forêts; quarante hommes 
contenaient ce cheval indompté, et, comme une bête farouche, 
il hennissait et frappait du pied. Sur ce cheval on attache 
le beau, le malheureux jeune homme, ensuite on frappe le 
coursier pour le faire fuir, pour l’irriter. Pendant cinq jours 
et cinq nuits le cheval courut; il ne courait pas, il volait 
comme l’épervier de la montagne, il franchissait fleuves et 
forêts, escarpements et vallées. Le malheureux cavalier a 
le corps tout ensanglanté; au coucher du soleil, le cinquième 
jour, le cheval ploya les genoux et tomba mort; sur lu. 
reste étendu son cavalier privé de sentiment; et les oiseaux 
sauvages s’assemblent pour dévorer les deux cadavres. En 
ce moment passèrent des voyageurs: «Venez, ensevelissons 
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2 s «’E X&rs vd tov ôdipov/xs avTov tov tt aiôafi/xèvo, 
fxyjv tôvs (pàvs tu tt ovXià nui rjjasïç KpiftasTov/xs.» 

K’ £K£l Ô7T0V TOV XvOVGdVS TU 'ép/j/JLd OSO/xd TOV, 

6 vsoç 6apsidvaaTsvaC,s, àvoiyo/cXsî tù ydXyj. 

Tov iryjpavs, tov ïaTpsvaav dit T/yv KdKOitopia, 

30 Kaî âaaiXsàç èyivvjKs ’ç èKsîva Ta Xyfûptcr 
Koi oéica ypâvovç hcafis àctdpta vd fia^ôvyj, 
rd putÇuÇs, Ta ovva’Ss, TOLKdfis oktù yiXiààsç, 
k èirrjye vd skoiky^ àirdvov çtovç èyùpovç tov. 

TXâya sapavTavjixspa 'é/coups tù %u>ptd tovç, 

35 to Gpêcpoç oèv èyXvTuas rfjç /xdvvaç çr/jv yaorêpa • 

Krj oaoi biaSàTdtç /cy ôtv irspvovv dit Ta Koiù/xsva nèprj, 
irorè oèv Ta XoyiaÇows itcûç dvopsç XvjfisptaÇav, 
fjjovs ttùjÇ Xoyyot vjTdvs Kdt (pto/a KdToiKovoav. 

Il Xvjv Xiyo o vsoç èxdpvjKs rqv ’ko/kvjoi ttov TTvjps- 
40 yopyd /cyi avroç htdTYfls çr àyydpia tov Gavarov, 
çtov aùYfv àyicaXiâaôv/Ks fié r/jv dyait/yr/j tov • 

KJ) wç to irdibî (la'KTiçsTou çrr t v tcpûa KoXvfMTYjTpa, 
ïtoi tovç ovo ÇTYjV KoXaoi <pX 6 ya TOÙÇ TTSpîQüVSl. 
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ce mort, pour que les oiseaux ne le dévorent pas, ce dont 
nous aurions reproche.» Tandis qu’ils desserraient ses liens, 
le jeune homme pousse un profond soupir et entrouvre les 
lèvres. Ils le recueillirent et le guérirent des fatigues du 
voyage, et il devint roi dans ces contrées. Pendant dix 
années il réunit des troupes, il les réunit, les rassembla; il 
recruta huit mille soldats, puis il partit pour tirer vengeance 
de ses ennemis. Pendant quarante jours la flamme dévora 
leurs villages, l’enfant dans le ventre de sa mère ne fut pas 
épargné; et les voyageurs qui passent par ce pays désolé, 
ne se douteraient jamais qu’il fut habité par des hommes, 
mais [croiraient plutôt] qu’il y eut là des forêts où les ser¬ 
pents avaient leurs repaires. 

Mais le jeune homme ne jouit *pas longtemps de sa 
vengeance, bientôt il tomba lui-même dans les griffes de la 
mort. Dans l’enfer il serra dans ses bras son amante; et 
comme l’enfant est plongé dans le froid baptistère, de même 
les flammes infernales enveloppent les deux damnés. 
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I. 

’A AAoi, KùifJ-V- TO Ï7T01CSV 0 *EpUTaÇ ’ç è/lêva , 

•jà ôêXtfç navra, vd êupfjç rà /idna /au OXi/A/Asva! 


2. 


’Aaaoi'monon stç rânaôa Krj dXXoi çrd ôêXu ndôrj, 
K'/j dXXoi çrd KaKovvKT ira K ai 6idij>opov oèv eïoa. 


3- 

’Aaaoi'monon, ô *Foicraç èmGovXsvryKé //.s, 
ênr/pê /aov rr t v rf/an® k 'éoorsv k écÿa^ê /as. 


4- 


A NANAPAA Y/Sl Kai âcCpÙ, T ârrpO TT II Xd/ATTSl èr Siral, 
K7] àndvw çrô KSifidXi /aov Kai çrïjv 'C.w^v /aov èr mai. 

\ 


5- 


'An eïrra/Asv Kai tIttotsç /avjosv to naprjç ùdppoç, 
yiari ÿj dydny] rô<f>eps Kai to oiko rov Ôdppoç. 


II. Vers i- Kai. — 2. Kai. 

III. Vers 2- Ka\ ’hoaiv Ka) aipaÇs. 



HÉLAS! que m’a donc fait l’Amour, que tu veux toujours 
voir mes yeux dans l’affliction ? 

IL 

Hélas! combien ai-je souffert, combien souffrirai-je en¬ 
core, et combien de mauvaises nuits j’ai passées en pure 
perte ? 

III. 

HÉLAS ! l’Amour m’a dressé des embûches, il m’a ravi celle 
que j’aime, l’a donnée [à un autre] et m’a égorgé. 

IV. 

Je regarde et je vois que tu es l’étoile qui scintille, et que 
tu es au-dessus de ma tête, au-dessus de ma vie. 

V. 

Si je t’ai dit quelque chose ne le prends pas pour de la 
hardiesse, car c’est l’amour et ta propre hardiesse qui en 
sont la cause. 
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6 . 

Anésiuzéz /xou tvjv Kapoid auvâ/xa; /xè to aà/xa, 
oèv âvaGTràrai bsÛTepov /xéca dira to yjx/xa. 

7- 

An rjôsXsv r<3 ( ’oÎÇiko k vj éoiky/ /xou rûyr h 
aôôévTpia, ty/v àyddnjv cou èyù vd ty/v Kspàiobc! 

8 . 

"An y/tov /xiropsaâ/xevov vd GKt'Çav tyjv Kapoidv /xou , 
/xêaa oè vjôeXav svpsî, àuêpo.ia. auvobiâ /xou. 

9- 

Anopuhoz sl/xai Kcd ttovù, Kai to ttovù yupsuw, 
vaùpx yicxTpov, àyiaTpevTOÇ Ttapd vd kivtuvsûu. 


io. 

Anô Tnjyijv ndXiv irr/yy;, kyj ano Tn/yv/v Tryjydotv, 
KYj àirà Tccùq/d (f>fX 7 j/xaTa TrdXiv Kaivoupi àydTtrj. 


il. 

’Aiiiph oèv elaai tù vroXXd, '^avûij Kai oèv o/xoïaCeiç, 
/xsXayxpoivij Kai vôgti/xyj SX’ slaat ty/ç dyanr/ç. 

VI. Vers i. avvé/xaç. — 2. to fovnpov. 

IX. Vers 2. Kivriveia. 

X. Vers i. m yjr/v Kai àwo. — 2. Ksvovpia. 

XI. Vers 2. nskaxpotvTi. 
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VL 

Tu m’as arraché le cœur et torturé le corps, mais tu ne 
l’arracheras pas une seconde fois à la terre. 

VII. 

Si mon sort, si mon destin voulait que j’arrivasse à pos¬ 
séder ton amour, ô ma maîtresse! 

VIII. 

S’IL était possible de fendre mon cœur, on te trouverait 
dedans, ô mon innocente compagne. 

IX. 

Je suis un homme qui souffre, et ma souffrance je la 
cherche; il me faut trouver un médecin, plutôt que de 
m’exposer à ne pas guérir. 

X. 

D’UNE source sort une autre source, et d’une source un 
puits, et de vieux baisers naît un nouvel amour. 

XI. 

BLANCHE, tu ne l’es pas beaucoup; à une blonde tu ne 
ressembles guère; tu es brune et gracieuse, toute entière à 
l’amour. 
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12 . 

v AznpH KavrrfXa, fii] payyjç * ’cTpdrf>TO Kspi, /irj XùorjÇ’ 
6'pûçy] flou rsrpaKdôaprj , dXXou (f>iXi fiy oûsrjç' 

1 3 - 

Asni’OYAH (OOU, Çct(f)2Î'pt /MU, (f>OÜ/MÇ TÙV KOpaoiôlV, 
Ô7TOÙ cè tpiXeie TYjy avyr t v /isydXvjv ydpiv ïyei. 

14. 

'Astpo ju ok TYj'j dvaToXrj, (j)syydpt /i ok ty/v ovoi, 
Kai r/ç và Ttà và KOi/ivjôfi, Kaî riç và yakvjvioyr, 

l 5- 

AŸtÀ ra /làna rà 'é/ifiop<pa fié ÔêXouv ùavarém, 

Kai aè 'XiyovroiKov Koupov fié ÔêXouv ps/i/ianasi. 

16. 

Aèn sïaat où noù yiâ/iiosç KapGouva ttjv 7:661a /iou, 
Kai <f)ûoy]oêç ra /cjj dvatpav k 'ékaipeç rijv Kapôid ji&", 

17 - 

Aèn ïvai ’Boo çtyjv ysiTOViàv réroia yXuKovooa KÔpyj, 
uodv èoèv, aûôêvrpia /iov èfi(iop<f>o6uo/i/iaToùoôa. 

XII. Vers I- arpavro • ~kyjavjç- — 2- 6 p\tarjv. TSTprxK/xôaprjv 

akko. 

XIII. Vers i. K'Z’fr'iPV- — 2 - <p!kts. 

XIV. Vers i. pov. tpeyicâpt pov . O'jaij. — 2. yapuiv/ay/. 

XVI. Vers 1. oirov eyiipv/aeç. — 2- xai . Kaixaipeç. 

XVII. Vers 1. yXvieovaa. — 2. iaéva . ippop^oluoparovaa. 
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XII. 

Blanche lampe, ne te brise pas; cierge étincelant, ne fonds 
pas; source cristalline, ne donne pas de baisers à un autre. 

XIII. 

Ma Manchette, mon saphir, gloire des jeunes filles, il a 
bien du bonheur, celui qui te baise à l’aurore. 

XIV. 

ÉTOILE de l’orient, lune de l’occident, qui pourrait dormir 
[près de toij et demeurer tranquille ? 

XV. 

CES beaux yeux me donneront la mort, et avant peu de 
temps me feront noyer. 


XVI. 

N’EST-CE pas toi qui emplissais de charbons mon tablier, qui 
soufflais dessus pour les allumer et qui me brûlais le cœur? 

XVII. 

Il n’y a pas ici dans le voisinage une aussi douce jeune fille 
que toi, ô ma maîtresse aux beaux yeux. 
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18. 

A en ’évsv ttXsiô ysiporspov, ovoè oap/Aoi oiiàè 7T0V01 , 
sàv àyœnà /càvsîç Kpu<f>à nai oèv to (fxxvepom. 

19. 

Aèn 'év nvd; và pirjv aè /àfj và jui]v tovs Xoyysvorjt;, 
Mè rà '£a(f>eipo/u,ju.d.Ticc aov và juijv tovs ào'ÇevGYjç. 


20 . 

Aèn r///. 7 ropcô, oèv 'buvo/xai, oèv to CaoTcc ÿ napoiA jmv, 
tov dvôpoc 7 rov tov àyanù) và Xsrn àiro kovtA /mu. 


21. 

Aèn vj/LTzopèb và not/ir/Jù, où’ôè và yaXyv/acc, 
ovoè noCkryv napàiAv èyu và kAtoùh và 'àsmvvjooù. 


22. 

Aèn /J.è Xvnàocu àXXo/juovo! oèv /xè ipuyoTrovâaai, 
tov àaùsvorrspTraTYiTvjv, tov oaicpvoys/JUSfxsvov. 


23- 

Aéntpo jxov ypuaoTTpàotvo koù 'hpoospr/ /mv Gpvor h 
otccv cè âéXw ^JMYfifj to otom?- M àirotypvaast. 

XVIII. Vers x. likoia. — 2. à/awrœ. 

XIX. Vers 2. 'C.atyvpop.p.ôma. . riv êhoÇéipyS- 

XXI. Vers 2. /fârÇai. 

XXII. Vers 1. p-f/Xyirâtse. — 2. àüTèVOTrepTraTyjrrjV (forme 
qu’on pourrait peut-être conserver). 

XXIII. Vers 2. airo^p^tn;. 
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xvm. 

Il n’y a rien de pire, ni tourments ni chagrins, que 
d’aimer en cachette et de n’en faire rien paraître. 

XIX. 

Personne ne peut te voir sans que tu le blesses, sans que 
tu lui lances des traits avec tes yeux de saphir. 

XX. 

JE ne puis supporter, mon cœur ne peut endurer que 
l’homme que j’aime ne soit pas près de moi. 

XXI. 

JE ne puis dormir, ni être calme, ni avoir le courage de 
m’asseoir pour prendre ma nourriture. 

XXII. 

hélas! tu ne me plains pas, tu n’as pas pitié de moi, le 
marcheur malade, l’homme baigné de pleurs. 

XXIII. 

Arbre vert et doré, fraîche fontaine, lorsque je pense à 
toi, ma bouche se dessèche. 
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24. 

Aosa 50/, 6 ôsoç, on slèd to to Ttpdaivo r àoTdyv, 
ûiaù k ij KÔprj 71 àya,7:ù> /xaraKia TtXov/xiard ’ysi. 

25- 

v EBrA, Kvpd (jlov, vd as ïùù, ardaou çto Trccpaiôvpi, 
oti yid aè Xiyovo/xai, navép^o fxou Çaÿsîpi. 


26. 

’Erà lèv Xêyœ, bèv XccXù ’ç tovtcl ra otaGaa/jéva, 
à/u/ui] èypoïKÙ km Kaprspà ’ç Tovra ttoü fxéXXsi vdpêouv. 

27. 

’Erà ’éXeya vd fx àyanàç, vd a’ lyu fxovayôç /xov , 
km aù dtp’ ccv eiaM tùv ttoXXùv, avps km rrjv ooov an. 

28. 

"Ea I /x/xopcpo dvetvTpdXtapüz, yXvKrjv Tcmsivoavvrp, 
tyjv 'éypvv rd /xardiaa aov put TtoarjV KaXoavvYjV. 

29. 

’Eaû V TOVTYjV T7jV ySITOVidv ÏVM OévOpO KM Tpi 'Çsl, 
kji duo to Tpia/xa to ttoXù sïç tyjv Kccpùidv fx èyyiçsi. 

XXIV. Vers 1. rà arâx7- — 2- koù ■ parouci. 

XXV. Vers I. evya . . irapcSvpi. — 2. vavopio . Çaÿvpij. 

XXVI. Vers 2. àpJ. 

XXVII. Vers 1. p.é. 

XXVIII. Vers 1. ï/j-opfà. 
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XXIV. 

GLOIRE à toi, mon Dieu, de ce que j’ai vu l’épi vert, car 
la jeune fille que j’aime a des yeux aux chatoyants reflets. 

XXV. 

SORS, mon amante, pour que je te voie; tiens-toi à la 
fenêtre, car pour toi je dépéris, ô mon charmant saphir. 

XXVI. 

Je ne dis rien, je ne parle pas de ce qui est passé, mais 
je comprends, et j’attends ce qui va venir. 

XXVII. 

JE te disais de m’aimer, de n’être qu’à moi seul; mais, 
puisque tu es maintenant à tout le monde, passe ton chemin. 

XXVIII. 

Voyez quel charmant regard, quelle douce modestie, quelle 
bonté dans tes jolis yeux! 


XXIX. 

ICI dans le voisinage il y a un arbre qui craque, et ce 
craquement me va droit au cœur. 
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30 * 

’Emevivm opêyojxai vd Karaté jxerà aêva, 
dadv yj jtxavva oéyerai viov dirai rd %éva. 


3 1 . 

v Epûta, à; elysg Xvmjôÿ rrjv Kapoid rrjv Kav/xévrj, 

Kai ro Kop/xi irov arèKerat fxvpioaaïrre/xévo. 

3 2 - 

EvxAPirm roùç 'épures àiroO /xè hapfiYjvevaav, 
k èfxirfjKa çri]v àyâirrj aov, irovXi /xov rjyairYj/xévo. 

33» 

v Exete rrjv KaXrjv vv/crid, /xaraKia /x\ KOtfxr/ôijrs, 

Kai to irovpvo %vimjaere Kai /xéva Ôu/j,rjâ 9 jre. 

34- 

’E’PÈe èirepvobidSaiva , Kopyj, èK rrjv yeiroviâ aov, 
k Yj yeirovid aov fx iç/voiuaev, Kai aù, Kopr h èKot/xdaov. 

35- 

'H àyaiTYj /xov çrd yépia aov kôXXioç Kai ro Kop/xi jx&, 
Kai r rjdeXeç KaXXrjrepov ro Xoiirovè, ipvyij /xov, 

XXX. Vers 2. âizL — Viennent, après le second vers, 
ces mots auxquels je ne comprends rien : Oïp.è elç tv/v àyâirqv 
«rS iroKkà TrtQv/j.tvfj.é-joç. Il y a certainement là une lacune. 

XXXI. Vers 2. b™. 

XXXII. Vers 2. ko.) fj-irhca . yjyairyj^ha. 

XXXIII. Vers i- vvkto, . ftou. 

XXXIV. Vers 2. *ai . /te ÿvotsev. ÈKoipiâtsovv. 

XXXV. Vers I. Kcckioç. — 2. riêekeç KaXkiTepov . \011riv ètpuxX 
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XXX. 

Je désire aussi ardemment me reposer près de toi, que la 
mère recevoir son fils revenant de l’étranger. 

XXXI. 

AMOUR, plût au ciel que tu eusses eu pitié d’un cœur in¬ 
fortuné et d’un corps criblé de mille traits! 

XXXII. 

Je remercie les amours qui m’ont servi d’interprètes pour 
entrer dans ton affection, mon oiseau chéri. 

XXXIII. 

BONNE nuit je vous souhaite, jolis yeux; dormez et, le 
matin, réveillez-vous et pensez à moi. 

XXXIV. 

Hier je suis passé dans ton voisinage, jeune fille; tes 
voisins m’ont - aperçu, et toi, fillette, tu dormais. 

XXXV. 

Mon amour et mon corps lui-meme sont entre tes mains, et 
que voudrais-tu donc de mieux, o mon ame ? 
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36 . 

'H àyœïïrj aov /xè ri/xupsî Kai to Kop/xi /xov 6 Xd 6 u>, 
<f)épvsi /x, oupêvTpiœ, aè /caipov, sîç ccpa v àiroêâvu. 

37- 

v Hqeaa ’oà vd Kdôo/xovv juè aèv, mapr/yopid /xov, 
vd yaipsrov, v àydXXsrov rj iriKpd \rj\ Kccpoià /xov. 

38 . 

’Hoeaa vd aè (f>iXowa çrd ôévoprj 5 rav âôova/, 

Kai siç rd napaKX&vapa novkid vd KVjXaboüoi. 


39- 

'H /xdvva aov tjtov TtèpbiKa, k/j 6 /cvpiç aov yspdKi, 
k ÏKa/xav KÔpYfv ï/xjtxop<f>rjV, w/xopÿo rpvyovdKi. 


40. 

©üpeIs avTŸjV ty/v Xs/xovidv ttov dvôias Xov/xaKt; 
'érai 'év Kai vj ùôXia Kopaaid ttov dyairà TtaibaKi. 

41. 

Kaghmepné /xov Xoyia/xè Kai vvktikt] /xov àXmba, 
vd /x siye irdpsi b ôdvaTog ttjv upav mv aè siÔa. 

XXXYI. Vers 1. r^p.opâ. — 2. ôpa vairoSccva. 

XXXVII. Vers l. ibâ . KaBi/iow. — 2. èxafperov. 
XXXIX. Vers 1. «al — 2. KaUaimv. ïp.op<f>t/v, ôp.op<po. 
XL. Vers 1. ému. — 2. IrQti . iirov àyajTâij. 

XLI. Vers 2- péx e ■ ® ,roS - 
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XXXVI. 

TON amour me torture, et je tourmente mon corps; ton 
amour, ô mon amante, me conduit à l’heure de ma mort. 

XXXVII. 

Je voudrais m’asseoir ici avec toi, ma consolatrice, afin que 
mon triste cœur goûtât l’allégresse et la joie. 

XXXVIII. 

JE voudrais t’embrasser sous les arbres quand ils sont en 
fleur, et que sur les branches chantâssent les oiseaux. 

XXXIX. 

Ta mère était une perdrix et ton père un épervier, et ils 
ont fait une jolie fille, une charmante petite tourterelle. 

XL. 

VoiS-TU ce citronnier couvert de fleurs? Ainsi est la 
pauvre fille qui aime un jeune garçon. 


XLI. 

Ma pensée de chaque jour et espoir de mes nuits, plût au 
ciel que la mort m’eût frappé à l’heure où je te vis! 
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42 . 

Kaipos 'évai, /xcitAkici /lls, yjpovoç imàysi râpa 
ôttov ÇeTpéxto, to ’Xseivo, rrjv âoTtpr t nspiorèpa. 

43 - 

Kaî ri 'éyouatv ai XoioTiavoi k 'éyouv ra /xsrà /uéva, 
kji âdrqKaoi raîç lyvoiaiç tou; k WaXâv ra /xè juêva', 

44. 

Kaî ri và kol/jm èyù, b ’Xsstvôç, và Ç» fji ôX/yov kottov, 
và TrepTrarù, b twïïsivoç, v àpèaa rm âvôpwTruv, 

45 - 

KapaiÀn Kaî yvcijurjv ÿjffXeira k tfjuowa êappsfxêvoç, 
Kaî TrioTsuoa çrà Xôyia oou k 'é/xsiva Ko/xTru/xévoç. 

46. 

K’ Èrà rd Xâyia r àruya, xpuyrj juov, ùèv rd êêXu, 
à/x/XTj y là oèv, àtpêvrpia fxou, lyu Kapoià Ka/xfxévr}. 

4 7 - 

Koimhsoy rép\ à(f>évrpia fxou, [/c ai Tràps ’Xt'yov forvo,] 
Kÿ àç TrapaZêpvu èyù, b ’Xesivôç, y là rijv èiriôujxid oou! 

XLII. Vers I. râpa. — 2- Xe-qvù. 

XLIII. Vers 2. Kaî. 

XLV. Vers 2. Ka.ip.-rpa.. 

XLVI. Vers 1. ica) yw . \6yia rvya (sic). — 2. àp.rj /aaacva. 
Kap-h-q. 

XLVII. Vers 1. râpa. — 2. icai. 
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XLH. 

LUMIÈRE de mes yeux, voilà maintenant un an que je 
poursuis, infortuné, la blanche colombe. 

XLEI. 

Et qu’ont donc les Chrétiens à démêler avec moi, qu’ils ont 
laissé leurs soucis et m’en ont accablé? 

XLIV. 

Et que faire, pauvre infortuné que je suis, pour vivre avec 
peu de peine et passer mon chemin sans déplaire aux 
hommes? 

XLV. 

J’AI considéré le cœur et l’esprit, j’ai eu confiance, j’ai cru 
à tes paroles et j’ai été trompé. 


XLVI. 

Je ne veux pas de paroles blessantes, ô mon ame; mais 
pour toi, ô ma maîtresse, mon cœur se consume. 

XL VU. 

Dors maintenant, ô ma maîtresse, prends un peu de som¬ 
meil, et moi, infortuné, que je sois dans les tourments, pour 
ton amour! 


23 
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48. 

Koph, âv Koijuàaai, tymyos • k%, âv Kttôsaou, ïâya, ïoêç /xe- 
Kjj, âv rjsou /jl âXkov dyoupov, Mya vâ ooù /xikrjou. 

49. 

Kypà ypvarj ysiTovma iq] à/xop<f>oovoju,txaroüaoa, 
mi /xaupo/x/xara fx ï/xjxcp<f>V/, Maipsç rrjv icapàiàv fxou. 


5 °‘ 

Ae<i*tokapyÂ juov (povvrurrj, va. Kâôo/xovv ovfxâ aou, 
và 'hàyKova rà ysïkvj aov , vâ arakafce ro atfxa. 


51 * 

Aoyaoyai /xov 7ra/X7r\ov/xioro, Kai 'èpoaspo Xsiââoi, 
rà Ivo và Çeipvyr/aujxe ’ç Sva TrpoaKsÿaXdcoi ! 


52 - 

MÀ où ’é/uaôsç âirà vupiç và iré<f>rflç và Koifxâoai, 
Kai fxè tov viàv tov rvpayvàç ùèv tov àvaôu/xâaai. 


53- 

MÀ tov Xpioràv , yhjKÔ/x/xaTvi , ttoü Kai âv nâç, os, 
çroùç ovpavoùç icfî âv Ttêrsoat Kai KpvSsoai çra vè(j)vj- 

XLYIII. Vers 1. è&wiat Kat . sùya ÿléç. — 2. Kai. mai 
/xàWov . evya. , 

XLIX. Vers I. à[J.op(p:o-j:u./jaTOv<sa. — 2. pov. 

L- Vers 1. kiuroKapuâ. 

LI. Vers 1. iravirkovpittjro. 

LIII. Vers 2. Kai . çrà vétfrtj Ka) Kpvëeaai. 
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xLvm. 

JEUNE fille, si tu dors, réveille-toi; si tu es assise, sors pour 
me voir; et, si tu es avec un autre jeune homme, sors que 
je te parle. 

XLIX. 

Ô MA voisine, ma maîtresse, mon trésor, ma toute belle 
aux deux jolis yeux noirs, tu as brûlé mon cœur. 

L. 

NOISETIER touffu, que je voudrais m’asseoir près de toi, 
te mordre les lèvres et en faire jaillir le sang. 


LI. 

Ma fleur aux couleurs variées, ma fraîche prairie, puis¬ 
sions-nous expirer tous deux sur un même oreiller! 

LII. 

Tu as coutume de te coucher de bonne heure et de dor¬ 
mir, et tu ne penses pas à moi, le jeune homme que tu 

tyrannises. 


Lm. 

Par le Christ, fille aux doux yeux, n’importe où tu ailles 
je t’embrasserai, même si tu t’envoles aux deux, s» tu te 
caches dans les nuages. 


23 ’ 
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54 - 

Meeyû k yj àyâmj paç à; 'év Trapalopèvri, 
fore và Tràyu tcotî vàpôù, Trépanez. arkoupiapiv/]. 

55 - 

Nasan rà crrfiy] p avouera vabsç rà aicôneâ pou, 
iràç (f>urpu/Ji.êvYi ôpîaiesaat pêaa siç rrjv teaphià pou. 


56 - 

"Oaoi 'bo^evouv p âppara , Skot pi rà doÇàpta, 
ieai aù i/c ro napaiôvpi aou foÇsve/ç pi rà parta. 


57 - 

’Oaoi pou kêyouv'Trôpevs" Kfl wç rrârs và 'aropivu, 
rijv poîpà pou và teaprspà teai và rijv àvapévw ; 


58 . 


’Omoia mai pè rà koùkouùa, pi ro papyaptrâpt, 
tea'kârvypç Trou a àyarrà fejj ôrroù ai ôékst rràpst! 


59 - 

'OuoŸ (f)tksi üaûstàv aùyrjv rijv àyarTvyrner(v rov, 
ôkvjpspsi [^] Kapaëkà rov orê/esi ÔapaTrapévvj. 

LV. Vers 1. pov. — 2. tipysiceTai. 

LVI. Vers 1. pé. — 2. irapeôvpi. 

LVn. Vers 1. xai. — 2. pipa. 

LVIII. Vers 2- ffè àyavà^ Ktzi. 

LIX. Vers 2. oXypipi/. 
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LIV. 

JE pars, et je te recommande notre amour jusqu’à ce que 
je sois de retour, perdrix au beau plumage. 

LV. 

QUE ma poitrine n’est-elle ouverte pour que tu voies mes 
entrailles et aussi que tu es enracinée au milieu de mon 
cœur. 


LVI. 

Tout le monde lance des traits avec des armes, avec des 
arcs; et toi, de ta fenêtre, tu décoches des traits avec tes 

yeux. 


LVII. 

TOUS me disent: Patience! Mais jusques à quand dois-je 
patienter et attendre, et endurer mon triste sort? 


LVIH. 

Tu es semblable à une fleur, pareille à une perle, bien¬ 
heureux celui qui t’aime et t’épousera! 


LIX. 

CELUI qui, au point du jour, baise sa bien-aimée a le cœur 
content pour toute la journée. 
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60. 

"Ozoï fié GXêmuv Xéyovsiv Su <nspiltaSàÇu, 
k èyà fié TTÎ/cpaiç, fié ypXatç, rrp viÔTrj fiou ùixGaCu. 

61. 

’IIeîn rjôeXa ml TrXeioTepu, fid y tapa oèv ro h'isi, 
rà c/coreivà srspdsasiv, y r\fièpu fy/iepàvst. 

62. 

IIirrEïEiï 8aa fi 'ém/usç oèv rà ’yu ’yè ypccfifdvci, 
ypafifiévoc rd, 'yy> çto yupTÎ à/a vu s Td e/tho Svu k Svu. 

63 . 

IIoTAnHN oipiv mi ôupidv lysi ô dvôpumç èiceivoç, 
vd 7rè<l>rÿ ju! dvasTevuy/ioûç, vd yépvyi fié toùç ttôvovç! 


64. 

rioT èn to TrupaiTTOTUfiè Zèv Xelirei çrpusivdhu, 
fiyùè, Kopr/, è/c rà ysiXyj sou oèv XstTtsi kokkivuZu. 


65 . 

IÏOTÉ fiou oèv fi èTrXdvsss Kopccsiov çtov mipov fiou, 
fiovov èaù, fiarània fiou, k èmipeç rr\v mpoidv fxov. 

LX. Vers 2 #ai yû. irtieplaiç 
LXII. Vers x. /*oü. — 2. leafva. 

LXIII. Vers I- ètopiav. — 2. mèryi- 
LXIV. Vers X. irapsvora/iô. 

LXV. Vers I. p-enkonttsat. — 2. Kaixcupeç. 
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LX. 

TOUS ceux qui me voient disent que je me promène, et 
moi je passe ma jeunesse dans l’amertume et dans les 
chagrins. 


LXI. 

Je voulais en dire davantage, mais l’heure ne me le permet 
pas; les ténèbres sont passées, le jour brille. 


Lxn. 

Crois-tu que je n’ai pas écrit tout ce que tu mas fait? 
Je l’ai écrit sur le papier pour te le dire un à un. 


LXIII. 

CET homme a vilain air et mauvaise mine; qu’il se couche 
avec les soupirs et qu’il se lève avec les chagrins! 


LXIV. 

JAMAIS la verdure ne fait défaut sur le bord du fleuve, ni 
la rougeur sur tes lèvres, jeune fille. 

LXV. 

Jamais de ma vie jeune fille ne me séduisit autre que toi, 
lumière de mes yeux, et tu m’as brûlé le cœur. 
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66 . 

IIotÉ fxo'j V àXXovvoù (fuXid àvTiôahoTÏjç ûèv rj/iow, 
mai çTTjV 'biK.ri fiov TYfj (piXid SpiaKU àvriëotbiGTâoeç. 

6 7 - 

'PlSE, KVpd JUOV, TO GKOIVI AtTO TO TTXpaiÔÙpl, 
yid vâpôa to Totysio Toiysio vd mao àpflov 'Çatpeïpi. 

68 . 

'P(se KVpd fAOV, TO GTTCCÔi • JCOtpS jUOV TO K£(j)AXl, 

vd jui]v eoovv tA ixAtix juov aXXccç aura tù /cdXXy. 

69. 

San 6paC,si nui to aiospo AvtAiax jaè tyjv Xdffpa, 
Itg SKafJLo rj dydiTyj aov tÙ auùiKa ju.ov /xaùpa. 

70. 

San TrêpoïKav siç to kXovôî otsksiç çto napaiôvpi, 
XdfjJïïowiv Kai tA fiaTia aov càv dooXov Çatpsîpi. 


7 1 - 

San tov Kopânov to tttsoov sivai Ta ovô aov /xaTia, 
Kai ôXérru Ta k êyù, ô ’Xssivoç, Kai ysvofiat KO/JL/j.dTia. 

LXVI. Vers 1. «V- — 2. avriSahiaaràh;. 

LXVII. Vers I- aicyjv^ . TtapEÔvpi. —• 2. ruyjœ rvyjui. 

LXVIII. Vers 2. -fioïv . àXkoç. 

LXIX. Vers 1. Xâ 6 pav. — z- IrÇ. 

LXX. Vers 1. irapeûvpi. — 2. 'Çaifiyjpvj. 

LXXI. Vers 2. ko.) yû . Xs^i/oj. 
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LXVI. 

Jamais je n’ai empiété sur l’amour des autres, et dans mon 
amour à moi je trouve des rivaux. 

LXVII. 

Mon amante, lance-moi la corde de ta fenêtre, pour que, 
en me glissant le long du mur, j’aille prendre un beau saphir. 

LXVIII. 

Mon amante, frappe-moi d’un glaive et tranche-moi la tête, 
afin que mes yeux ne voient pas impunément tes charmes. 

LXIX. 

COMME bout le fer dans la fournaise, ainsi ton amour fait 
bouillonner mon pauvre cœur. 

LXX. 

COMME une perdrix en cage tu te tiens à la fenêtre, et 
tes yeux brillent comme un saphir sans défaut. 

LXXI. 

TES deux yeux sont comme l’aile du corbeau; je les vois, 
infortuné, et je suis brisé en morceaux. 
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7 2 - 

SiNTA lta6s> mi oèv aè ilù>, rnvXi ju.ov àyaTryj/xêvo, 
nâv ri]v rj/xépa Ivo tpopaïç otsko/juxi Xwnj/Aévo. 

73 - 

Staioy, KÔpr;, çTyjv noprav aov k èyè çrijv è'ÔtK^ fiov, 
và oimarovv rà yeiXt] /xaç yiXioiv Xp ov ®v ayant], 

74 - 

Stôn àanpov aov rov rpàyy]Xov véc/iovv aicov/Amafiêvoç, 
mi çrà %aôà aov rà juaXXtà, vânovv atspinXsfiiiévoç! 

75 - 

2t6 napaiôvpi crê/ceoat, Kvpd fiov, aàv ô nXavoç, 
mi aréKsiç mi napaimXeïç nôre và Çavaipâvw. 


76. 

T’ Âïtph, rà yvê(f>t] rovpavov, rjXioç mi ro (f>syyàpt, 
và Atàç ava]j.i\ovai rà "hvo nov ïyovaiv rijv yàpi. 

77 - 

TixA, àaàv èah6f]m çrà purim aov mXXyj, 
mi çrvjv àyàrtrfv tt « slya,u.ev và ava/MKrov/xsv nàXi. 

LXXIII. Vers i. *«< r“- 
LXXIV. Vers i. Tpâyykov. 

LXXV. Vers i. irapeÔvpi aréaai (sic), âaàv. — 2. trape- 
Koiksïç- 

LXXVI. Vers I. ri ovpavov. 
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LXXII. 

Quand je passe sans te voir, mon oiseau chéri, au moins 
deux fois dans un jour, je suis tout attristé. 

LXXIÏÏ. 

JEUNE fille, tiens-toi à ta porte et moi à la mienne, afin 
que nos lèvres devisent d’un amour de mille années. 

LXXIV. 

Que ne suis-je appuyé sur ton cou blanc, et que ne 
suis-je enlacé dans tes blonds cheveux! 

LXXV. 

Tu te tiens à la fenêtre, mon amante, tu t’y tiens comme 
une trompeuse et tu me pries [de te dire] quand je reviendrai. 

LXXVI. 

Les étoiles, les nuages du ciel, le soleil et la lune, 
puissent-ils nous réunir tous deux, eux qui possèdent la 
grâce. 


LXXVÏÏ. 

PUISQUE je suis épris de ta ravissante beauté, il sera peut- 
être possible de renouer nos premières amours! 
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7 8 . 

TÀ xsi\y] sou tù KOKtava ô/ioiàZouv sdv nspàsi • 
mi à veoç mou rà <f>iXr,ss mrè fiyoèv yepdsyj! 


7 9- 

Thn fidyrj sou hèv luvojuai, mi ttjv <f>/Xid sou ûéXu, 
yaipéTi/sé fi, âÿévrpia juou, mi tittots hèv ôéXu. 

80. 

Tô TTpôsuTTÔv sou t 'éju/iop(f>ov vd fi-rjv \sç flou to foiÇei, 
àfifirj, èveilr] fioù T&mçsç, 'éycc yapà mi ÔXiipt. 

81. 

Tô Trposümov sou to yXuKÙ riç vd to Xvjs/iov^s^, 
mi riç vd firj <7 opéyerai mi vd sè Xrjs/iovrjsyi; 


82. 

Tb poào, to TpiavTd(f>uXXov yjXQs mipoç v àôîsj], 
mi to TtouXâm r dXaXo mipoç vd /ojXaois^. 

83- 

<J?opeïe rd juaùpa, Xvysprj, tcrj ô/ioiaÇeiç %siXilàvi, 

Kfl ôXaiç sou Taïç ysiTÔvissaiç èsù Taîç è/i/ioptyi'Çeiç. 

LXXVIII. Vers 2. ônot. 

LXXIX. Vers 1. Le scribe a oublié la première syllabe 
de 4 >ïk!a. Le Ms. porte seulement X/a. 

LXXX. Vers I- ro i/xpop<pov . pÿvxeç . Hbi- — 2- àpp ■ 
rSà-t^eg. 

LXXXIII. Vers 1. %eiki&àvt. — 2. xa!. 
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Lxxvm. 

Tes lèvres rouges ressemblent à une cerise ; puisse le jeûné 
homme qui les a baisées ne jamais vieillir! 

LXXIX. 

Je ne veux pas ta haine, c’est ton amitié que je veux; salue- 
moi, ô mon amante, et je ne demande rien davantage. 

LXXX. 

Plut à Dieu que tu ne m’eusses jamais montré ton beau 
visage; mais, puisque tu me l’as fait voir, j’en ai de la joie 
et de la douleur. 


LXXXI. 

Qui ne se souviendrait de ton doux visage? Quel est celui 
qui ne te désirerait pas et qui pourrait t’oublier? 

LXXXII. 

Il est venu le temps où fleurissent la rose et Péglantine, et le 
temps où chante le petit oiseau muet. 

Lxxxm. 

Tu portes des vêtements noirs, jeune fille, et tu ressembles 
à une hirondelle, et tu embellis toutes tes voisines. 
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84* 

Xpietè, koî varov jMroperà vdsrsicsç ttûvt à/xnpôç juov, 
àXrjûsia çrrjv èniùv/uà rè stôôs sis èyfipôç /uov. 

85- 

XpetÈ, rl tôv àpêyo/tai tov tcotoavosKapXdTov, 
bm&ysL Kai çràv /câpÿov rs t 6 v /LÙsyov tov âÿpârov. 

86 . 

y'küKOTCoôrjTovsad juov /cal rÿç ipvyvjç \pvyrf jjov, 
ifi;svps ttùç ovoè msùç s’ à<f>ivsi rj èvfxrfîl /mov. 

87. 

vspavTBià fié ràv KapTràv kuî Xs/jovid juè r dvSvj, 
ttoü 'é&aXsç èjuèv tov vi à siç Ta oued sou srd&yj. 


88 . 

y SX pdào /jlov ÇefovvTUTO, XovXovoi /JÀsa r dvôvj, 

/Mvjèèv <f>avÿ ij dyaTH] sov Sri Atto /iMva ’ydôvj. 

89. 

'i2z àTrspvoüv oi ypâvol t6so yspov/is, 

Twpd ’yo/Ms tvjv viot 7] Kfl âç rrjv yapov/xs. 

LXXXTV. Vers 1. iropcrô. navra. 

LXXXV. Vers 1. KOKKivoaKap\âro. — 2. àxpàrov (Cette 
épithète ne peut guère s’appliquer à une plante, c’est pourquoi 
j’ai cru devoir lui substituer à<j>pârov). 

LXXXVI. Vers 1. ykuKoirothjroùtTa. 

LXXXVn. Vers 2. inov. 

LXXXIX. Vers I. jepovp.ai. — 2. ’%op.ai. Kai. yapoxip-ai. 
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LXXXIV. 

ô CIEL, que ne t’est-il possible de te tenir toujours en ma 
présence! Tu es vraiment l’ennemi des désirs de mon amour. 

LXXXV. 

Christ! combien je le désire le jeune homme rouge écar¬ 
late, qui porte dans son sein un frais rameau de musc. 

LXXXVI. 

Ô MA douce amoureuse, âme de mon âme, sache que ma 
pensée ne te quitte jamais. 

LXXXVÜ. 

ORANGER chargé de fruits, citronnier émaillé de fleurs, tu 
m’as jeté, moi jeune homme, dans tes propres tourments. 

Lxxxvm. 

ô ROSE effeuillée, fleurette parmi les fleurs, fais en sorte 
qu’il ne paraisse pas que je ne possède plus ton amour. 


LXXXIX. 

Avec les années qui passent nous vieillissons; maintenant 
que nous avons la jeunesse, jouissons-en. 
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90 . 

'ils itère, KpvarcùXoypoia fxov, và itcKstm é ôv/xàç aov, 
km' to anaôi çr'o yèpi aov, k èyè çtov bpiajxov aov; 


91. 

'fîr arbre và arvpà&vrM ol âpcapruXoi çtov alvjv, 
km' rà arovhà çrrjv ïpvjfiov, k èyà, Kvpà, yià aévcc; 

92. 

'üï rpéyow rot Kpvà vepot, KÔpvj juov, et ç r/jv âpvoiv. 
Irai rpkyst v\ àyàirrj aov /xkaot sîç rrjv Kapltàv jvtov. 

93- 

ypôvoi KM KOCKOI' KMpoi, â(f>vjTê US và "Cÿaw, 

Vj và Kspliaw rà aroôù, ij và juè aràpyi b Xàpoç. 

XC. Vers 2- «ai yw. 

XCI. Vers 2. ko.) yw- 
XCII. Vers 1. tpià. — 2- IrÇ-i;. 
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xc. 

FILLE semblable au cristal, jusques à quand durera ta colère, 
et tiendras-tu le glaive à la main et serai-je à ta discrétion? 

XCI. 

JUSQUES à quand les pécheurs seront-ils brûlés en enfer, les 
oiseaux dans le désert, et moi pour toi, ô ma maîtresse? 

XCII. 

Comme l’onde fraîche, ô jeune fille, coule dans la source, 
ainsi coule au milieu de mon cœur l’amour que j’ai pour toi. 

xcm. 

Ô ANNÉES, temps funestes, laissez-moi vivre pour gagner 
ce que je désire, ou sinon que Charon me prenne. 
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